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FOIJE DE CHARLES VI 



CHAPITRE II 



LE VOYAGE DO ROI AU MANS 
§1 

Préparatifs de Charles VI. — Le roi va À Saint-Gennain-en-Laye. 
revient à Paria, pasae à~Auaeau. Chartres, Nogent-le-Rolrou, 
La Ferté-fieraard et Pout-de-Genaes. — La Doblease du Maine. 
- Portrait de Charles VI. 



Quand Clïsson fut guéri de ses blessures, Charles VI, poussé 

ïar son connétable qui lui avaiL promis 80,000 tr. pour l'aider 

\ i, faire la guerre, donna rendez-vous aux gens d'armes du 

Lroyaume dans la ville du Mans, le 15 juillet 1392. En même 

L.tçmps, afin d'isoler autant que possible le duc de Bretagne, il 

■envoya quatre de ses chevaucheurs, Philippot Martin, Thomas 

^Caraut, Jean d'Airsoles et Jean Germain, porter * hastivement 

l < lettres closes » aux principaux nobles bretons, notamment aux 

Lseigneurs de PoHgny, de Penhoct, de Quintîn, de GargOMlay, 

|-idu Chastel, de Maleslroit, deChtteaubriant, de Montauban, de 

lonUort, de La Hunaudaie, de Matignon, aux vicomtes de 
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Rohan et du Fou, à Jean Le Vayer et à Guy de Rochefort (i). 
En attendant qu'on pût toucher les 80.000 francs de Clisson, 
dans son château de Josselin où il fallait envoyer des émissai- 
res, le roi dut se résigner à entamer le trésor de la France. Dès 
le 13 juin 1392, il avait fait transporter du bois de Vincennes, 
d' « une boete ou petit retrait » dont il portait la clef, la somme 
de 100,000 francs qui avait été placée «jen la Tournelle ». Avant 
de partir pour Le Mans, il en tira 20,000 francs « pour bailler à 
« Arnoul Boucher, trésorier des guerres (.2) ». Celui-ci fit ren- 
fermer la somme dans « III paires de bouteilles (3) » qu'il con- 
fia à Jean Le Lorrain, à Jean de PVesnes ainsi qu'à leurs vallets 
montés sur quatre chevaux (4), et gagna lui-même en quatre 
jours la capitale du Maine avec son clerc, Pierre deCanteleu le 
jeune (5). Il était précédé du chevaucheur Jean de Rochefort, 



(1) Comptes d' Arnoul Boucher, trésorier des guerres de Charles VI, I3()0-I3Q2, 
à la Bibl. nat. Mss. f. franc., no 4482. 

(2) « Le XIIIo jourdc juing (1392), le roy fut au dit lieu du Boys (de Vin- 
« cenncs), et... fisl oster du dit retrait C '" francs et furent miz les diz C "' francs 
« en la Tournelle où sont les aumoires des joyaux, et fut baillée la grosse clef de 
<k la dite Tournelle au dit Jehan de Chanteprinie qui a la charge du dit argent 
« pour ce osté dudit retrait.... Item, furent prins de ladite somme, du comman- 
« dément du roy, par ledit Chanteprime, en la présence de moy, J. Crète, le 
« XVc jour de juillet ensuivant IIII" XII, pour bailler à Arnoul Boucher, tréso- 
« rier des guerres, pour le mandement que le roy a fait au Mans audit XV»^ jour 
a de juillet, par lettre dudit Chanteprime, donnée le ilit XV'o jour de juillet, l'an 
« dessus dit : XX "' francs y>. Arch. nat. P 1189. Cah. parch. intitulé : L'estat de 
la finance du roy, notre sire, depuis qu'il vint au gouvernement de son royaume, 
cote 16. 

(3) « Pour III paires de bouteilles achetées par le dit trésorier pour porter en 
« icelles XX '" francs tournois en escuz, ordonnez par le roy porter par le dit 
« trésorier de Paris au Mans, pour le paiement des gens d'armes illeuc mandez 
*N par le dit seigneur pouralcr en certain voiaige qu'il entendoit faire ou moys de 
« juing (juillet, CCCIIII^^ XII, IIII francs tournois)?. Comptes d' Arnoul Boucher. 
Ici le mot bouteille est pris dans le sens d'outre, uter. 

{4) « Jehan Le Lorrain pour avoir mené et conduit lui et son valet, montez de 
« deux chevaux, la somme de vingt mille francs d'or, lesquelz ledit trésorier 
<f. (Arnojii Boucher) a amené de Paris au Mans, pour le paiement des gens d'ar- 
« mes, archiers et arbalestriers, etc. — Jehan de Fresncs, pour avoir pareillc- 
« ment conduit lui et son valet montez de deux chevaux la somme de XX "' francs 
« d'or que le dit trésorier a amené de Paris au Mans pour le paiement des gens 
« d'armes, archiers et arbalestriers, etc. ». Cotnpt'.'S d' Arnoul Boucher. 

y$ i( Pierre do Canteleu, le jeune, clerc du dit trésorier (Arnoul Boucher) pour 
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ayant mission d'annoncer à l'ost l'arrivée du trésorier et sur- 
tout celle du maréchal Boucicaut (i). Jean Le Maingre, dit 
Boucicaut, maréchal de France depuis 1391, possédait la con- 
fiance de tous, et le roi n'avait pas hésité à lui donner « grande 
« charge de gens d'armes, c'est assavoir six cents hommes d'ar- 
« mes soubs luy, dont ils furent joyeux d ectre soubs tel capi- 
<i taine. Et pour le grand amour que les gentils-hommes avoient 
« à luy et la grande opinion que ils avoient de sa bonté, 
« furent plus d'autres quatre cent hommes d'armes, qui, oultre 
« la susdicte charge, se veindrent mettre soubs luy et s'en 
« tenoient bien honnorez (2) ». La compagnie particulière du 
maréchal, dont il fit passer la montre au Mans, le 18 juillet, et 
qu'il commandait sous le titre de chevalier banneret, se compo- 
sait de neuf chevaliers bacheliers et de quinze écuyers. Celle 
de son frère, Geofîroy Le Maingre dit Boucicaut, chevalier, vue 
également au Mans, le 1'' août, comprenait un chevalier bache- 
lier et six écuyers (3). 

Pendant que Boucicaut s'acheminait vers Le Mans, Charles VI 
s'occupait de ses chiens de chasse — qu'il confia, pendant son 
absence, aux soins de son maître veneur, le chevalier Philippe 
deCourguilleroy (4) — et faisait fabriquer des malles pour trans- 

€ IIII jours qu'il a vacquez en alant de Paris au Mans, après son dit maistre, 
« porter certain argent pour le veaige que le roy faisait au dit lieu, c'est assavoir 
« les XXIK XXIII«, XXIIII" et XXV" jours de juillet CCCIIII»» et XII » à 
raison de « II francs de gaigcs par jour : VIII francs tournois y. Comptes d'Ar- 
noul Boucher, 

[\\ Par mandeinent du 13 juillet 1392. Charles VI donne 1000 francs à ^ mons*" 
« Jehan Le Meingre, dict Bouciquaut, inarcrhal de France >^ pour lui aider à 
faire le voyage du Mans. — « Jehan de Rochcfort, chevaucheur du roi )?, se rend 
de Paris au Mans annoncer aux « gens d'armes et arbalestriers ^> qui devaient y 
Ôtre réunis le 15 juillet 1392, que « le mareschal Boucicaut >^ et Arnoul Boucher, 
trésorier des guerres, « venaient au dit lieu '►>. Comptes d' Arnoul Boucher, tréso- 
rier des guerres de Charles VI, r^QO-iJOJ, à la Bibl. nat. Mss. f. franc., n«>4482. 

(2) Livre des faicts du mireschal de Boucicaut dans Collection des Mém^jires 
relatifs à l'histoire de Fravce, par Pctitot, t. VI. p. 439. 

(3) Comptes d' Arnoul Boucher. 

(4^ 98 chiens courants, 8 limiers cl 30 lévriers â pour le cerf du roy... avec XL 
*c que lévriers que mastins de la chambre dudit seigneur et de mons»" d'Orléans, 



porter ses robes et celles de son frère le duc d'Orléans (t). 
Les préparatifs terminés, le roi songea au départ. Un soir, au 
commencement de juillet (2), il prit congé de sa femme, la reine 
Isabeau, de la duchesse d'Orléans, des dames et des demoiselles 
qui se Irouvaient à l'hôtel Saint-Pol, et alla demander l'hospi- 
talité à 4. Montagu (3) ^. Il quitta le logis de son hôte le lende- 
main pour se rendre à Saint-Germain-en-Laye, où il se tint 
plusieurs jours (4). C'est là que, !e 12 Juillet, il donna au duc 
d'Orléans l'artillerie de son duché — celle de Montargis excep- 



* onvolés du commandement du dit seigneur & mesaîre Phetîppe de CourguiUe- 

* roy, pour ieculi garder ci gouverner avec les chipns do ia venerje, avec Vi 
( vallÉs pour culx garder, guan! le ray, noire dit leigntur, parti pour alf VU 
a vaiage lit Mans, e^ians ton^ ensemble à Dampmartin-cn-Brye, pour cliacier 

< pour ledil seigneur les cerfs en la foieaC de Ctècy et en Brje,., par l'espace de 

< XLIX jours, ù compter du XltU" jour de juillet l'an mil CCCIIll"' et XU, 
« jiisqties au premier jour de septembre ensuivant *. Bîbl. nat. Mss. f. {ranç. 
11Z04, loi. 5. 

(i) B A Pheliseï de Compens, drapier demourant à Paris, pour lUI aulnes de 
« drap vert de Rouen, achcFèes de lui le XXIlli" jour de juillet l'an mil CCCllll» 
t. et douze, et baillées à Jehan Mauduici, tailleur et varict de chambre du roy, 
« noire aire, pnur/air/ maltltn paur macirt et porter let raiei ut girntmeni du 
« dit seigneur et de nions'' le duc d'OrlIens, au prii de XX loU parisis l'aulne, 
( valent lltl livres paiists. — Au dit Pheliset de Compans, pour XVI aulnes 
« d'escarlale vermeille d'Angleterre... achetées de lui le dit jour, et baillées h 
R Guillaume Clémence, tailleur de robes et varlet de ctidmbre du roy, notre sire, 
« pour laits deux manteaulx et deux cot(e< hardies pour le dit seijjneur et pou, 

< monir le duc d'Orliens, à entrer en bennes villet, pour ce, au prît de cincq 

< sots l'aulne, valent llll" III livres Illl sols parisis >. Arch. nat. KK 33, 
Complet de l'argenterie, loi. 16. 

(a) On trouve une r*mis5ion donnée par Charles VI et datée a de Villers le il» 
joutdejulllel iMaga, Arch. nal. JJ 143, toi. 30 verso. 

(2) Ckraniquei de Freiisart . Il s'ogît ici de Jean de Montagu, vidame de 
Laoïinuii, seigneur de Monlagu-ou-Laye. dont le corps fut pendu au gibet de 
Montbiicon, en octobre 140g. — •> Jehan de Montagu, seigneur de Marcoussis et 

* visdamede Laonnois, lequel le roy... ou mois de juillet CCCllll" Xll ordonna 
n mandcmenl ou volage qu'il tiisolt quant il lu au Mans, et 



4 



a lui ordonna lalre 
< gnes d'icellui seignei 
a compaignie de gens 

Robe ri de Montagu. 

de neui èciiyers. au 

Preuves, col. 604 et 

(4) Froissarl, Chr. 



It porter avec lui el 



mpaignit 






lesquelles plus seuromeni mener, il prist... grand 
amies, lesquels firent tout le chemin & ses fraiz et des- 
donne 2000 franc». Comptes d'Arnaul Boucher. — Un 
bachelier, fit montre de sa compagnie, composée 
30 juillet :39l. Dom Moricc, Hist. de Bretagne, 



•iniques. Edition Kcrvyn de Letlcnhi 



,, XV, p. 27. 
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tée — en échange de « toute l'artillerie des forteresses de la 
« duchié de Touraine (i) ». Le 17 juillet, Charles VI était de 
retour à Paris, d'où il ordonna <^ à tous justiciers, séneschaux, 
« bailliz, prévosts, vicontes, maires, capitaines, chastellains, 
« gouverneurs et gardes des bonnes villes, chasteaux et forte- 
« resses » du royaume, de laisser prendre par son « bien amé 
« maistre Robert Fouchcr » son « charpentiei général (2) » tous 
les engins de guerre nécessaires pour la campagne (3). 

Malgré son activité fébrile, le roi n'était « pas bien ferme de 
« santé ». Mais, il avait à cœur de n'en rien laisser paraître pour 
encourager ses gens et activer ses deux oncles de Berry et de 
Bourgogne, qui, ayant fait leur mandement à regret, ne parais- 
saient pas encore (4). 

En dépit de ces retardataires, la troupe royale passa la Seine 
et s'en vint loger à Auneau (5) dans le château que Marguerite, 
dame d'Auneauet de Rochefort-en-Ivelinc, avait apportée son 
mari. Bureau, sire de La Rivière, chevalier banneret, pre- 
mier chambellan du roi (6). Celui-ci, ami de Clisson, était l'un 
des plus chauds partisans de l'expédition contre le duc de 
Bretagne, ce qui lui valut d'ailleurs plus tard une disgrâce 
éclatante. « Le sire de La Rivière rechupt le roy et les sei- 
« gneurs grandement et honnorablement, car moult bien le 



(i) Arch. nat. K 54, no 19, original, et KK 896 {Carhtlaire de la chambre des 
comptes de Blois), fol. 139 verso. — 14 juillet 1392. Saint-Germain-en-Laye. 
Rémission accordée par Charles VI pour Andriet Douchet. Arch. nat. JJ 143, 
fol. 33. 

(2) Robert Foucher, sergent d'armes et charpentier général du rei, avait un 
sceau à l'écu portant deux haches en sautoir a^^compagnèes de deux fleurs de lis, 
l'une en ch-jf et l'autre en pointe. Bibl. nat. Titres scellés de Clairambault, reg. 
49. P- 3683. 

(3) Bibl. nat. Mss. f. franc. 25706, cot. 338, p. parch. 

(4) Froissart, XV, p. 27. — Voir sur les préparatifs du duc de Bourgogne pour 
le voyage du Mans. Bibl. nat. Collection de Bourgogne^ t. XXI, toi. 21 et 23. 

(5) Auneau, dép. d'Eure-et Loire, arr. de Chartres. 

(6} Froissart, XV, p. 27. — Bureau de La Rivière recevait du roi 500 franc.-? 
par mois. Comptes d'Arnoul Boucher. 



»; 
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€ sçavoit faire. Et furent là par trois jours et s'y raffres- 
« chirent. Au quatrième jour, le roy et ses seigneurs s'en dépar- 
€ tirent et chevauchièrent ce jour tant que ils vindrent à Char- 
« très ^. L'évêque, Jean de Montagu, frère du vidame de Laon- 
nois, offrit l'hospitalité dans son palais au roi, au duc d'Or- 
léans et au duc de Bourbon. Bientôt arrivèrent le duc de Berry, 
le comte de la Marche et enfin le duc de Bourgogne, « dont le 
« roy ot grant joye (i) ». 

Au dire de Froissart, Charles VI demeura sept jours à 
Chartres, après quoi il prit la route du Mans. En passant à 
Nogent-le-Rotrou, vers le 20 juillet, il accorda une rémission à 
« Rogier I-e Jeune, de la paroisse de Saint-Godard de Rouen ». 
Ce dernier, poursuivi à cause d'un crime commis sur la personne 
d' « une fillette nommée Rauline, chambrière ^\ s'était « rendu 
« prisonnier es prisons de Nogent-le-Rotrou », sachant qu'il ne 
pourrait manqué d'être graciée par le monarque (2). A La Ferté- 
Bernard, le roi remarqua qu'on avait, selon son expresse volonté, 
commencé la démolition du château. Pour complaire au duc 
d'Orléans, il fit arrêter le travail (3). Pont-de-Gennes (4) devait 
être la dernière étape avant Le Mans. Ce petit village, bâti 
sur la rive droite de THuisne, au dessous de Montfort-le- 
Rotrou, domaine delà puissante famille d'Harcourt (5), possé- 

(i) Froissart, XV, pp. 27 et 28. 

(2) Arch. nat. JJ 143, fol. 60. 

(3) 1392, 7 septembre, Creil. « Charles, etc., comme... en allant au dit lieu 
« du Mans et aussi en retournant, ayons vcu les ville et chastel 'de La Fcrté- 
« Bernard; et la démolicion qui a esté faicto audit chastel, et nous ait notre trëre 
a supplié et requis qu'il nous plaise que ledit chastel ne soit plus démoli, etc. :^ 
Arch. nat. KK 896, fol. 142 verso et 143, Cf. La Province du Maine, année 1896, 
p. 356. 

(4) Commune du canton de Montfort-Ie-Rotrou, arr. du Mans, Sarthe. 

(5) Plusieurs membres de la famille d'Harcourt faisaient partie de la chevau- 
chée du Mans, notamment : Jean, comte d'Harcourt et d'Aumale, vicomte de 
Chàtellcrault, double banneret. qui fit sa montre au Mans, le 28 juillet 1392, 
avec 3 autres chevaliers banncrets, 6 chevaliers bacheliers et 14 écuyers : et 
Philippe d'Harcourt, chevalier bannrrct, qui passe sa montre au Mans, le 22 juil- 
let 1392, avec 5 écuyers de sa compagnie. Dom Maurice. Hist. de tiretagne. 



dait un prieuré de religieuses 
curieux cloître du Xd" : 
Charles VI y demanda- 
t-il l'hospitalité .' Peut- 
être. En tout cas, Il data 
du Pont-de-Gennes, «, ou 
« moys de juillet l'an de 
« grâce mil CCCIlIi" et 
« douze », une rémission 
en faveur du bâtard de 
Saint- Pierre qui avait 
participé, avec Cardin 
Bruidel, au meurtre de 
Guillaume du Fresne, en 
« la ville du Houlme, prés 
« de la prioré de Boude- 
« ville-en-Caiix(ij. >» 

Du Pont-de-Gênes au 
Mans, la distance n'est 
pas longue (2). Le roi la parcourut, probablement le mardi 23 
ou le mercredi 24 juillet, en passant par .Moiitfort, Fâtines (3), 
Parcnce (4), le hameau de La Fontaine-Saint- Martin (5), la 
Croix de pierre et devant l'abbaye de Saint-Vincent dans le 
faubourg Nord du Mans (6), 




Jeanne d'Harcourl. 
me de Cbarlos de CMimei, 
M vitrail il* t/atre-Dtttne dt Tarei 



Ptfwvts, col. 60a. 6qi el G07. — Philippe d'Haicaurt élait seigneurde I 
! Lable. Sa postèiiiè finïi dam ileux filles, Joaniie el Gabrielle d'Haicourt, m 
k Cbartei de Cocsmei, botoo de Lucé. 
<i,l Areh. nal, JJ 143, fol, 57 verso. 

(3) 19 kilomètres. 

(3| Canron de Montfort-le-Rotrau. 

(4) A l'emboiichure dp la Vive- Pare nce dans l'Hui^ne. 

(5) H&meaa sur l'ancienne route du Manc k Monlfnrt. 

(6) Le 23 juin 1354, le roi Jean cnncéda aux religieux de Saint- Vinci 
' Mafts.aSnqu'dï pusjonl forliliet leur abbaye el l'onloiirer de douve! cl de I 



La capitale de la province et ses environs étaient déjà encom- 
brés par les gens d'armes du Maine et des pays limitrophes 
qui avaient fait la montre de leurs compagnies, devant le tréso- 
rier des guerres, Arnoul Boucher, dans la ville même, du i8 au 
24 juillet. On voyait parmi eux Jean de Craon, seigneur de 
La Suze, chevaJier bannerel, avec un chevalier bachelier et huit 
écuyers; Philippe d'Harcourl, seigneur de Bonnétable, cheva- 
lier banneret,avec cinq écuyers ; Guillaume Payneî, seigneur de 
Hambuye, chevalier banneret, avec deux chevaliers bacheliers 
et sept écuyers; Foulques Riboul, seigneur d'Assé, chevalier 
banneret, avec neufécuyers: Jean Aménard;Brisegaud d'Aron 
Jean d'Arquené; Macé Baraton:Hue du Bellay; Jean Bour- 
reau ; Guillaume de Broussin; Hue de Chahanay ; Payen de 
Chaources; Brisegaut de Coesmes; Jean Dailion ; Guy de La 
Faucille; Robert de La Perrière; Ambroise de La Feuillée 
Guillaume de Moutécter ; Jean de Montgeroul; Guillaume 
Morin; Guillaume d'Orange; Guillaume de Prez ; Gilles de 
Quatrebarbes; Jean des Roches; Guillaume de Sillé; Jean de 
Tucé ; Guy de Vallée ; Jean de Vendôme cl Guy de Ver. cheva- 
liers bacheliers ; Jean d'Andigné; Jean Auvé; Raoul de Cor- 
douan ; Jean de La Haye, seigneur de Clairvaux ; Jean Espervier; 
Tristan de La Jaille , Guillaume Le Maire; Renaud de Monte- 
Jean ; Guillaume de NeuviUelte avec Ambroise de Loréet Foi>- 
quetde Courtarvel ; Olivier de Prez ; Fouquel, Huet et Jean de 
Saint-Berthevin; Guillaume de Souligné et Guillaume de Tucé, 
tous écuyers (1). 11 est utile de faire remarquer que je n'épuise 
pas la liste de nos compatriotes accourus au mandement du roi. 

Quant i Charles VI, il traînait à sa suite une brillante noblesse 



« 



UD rhemin mettant en corn mil nicat ion lu chemin de la Croix de [jierre avec eollti \ 
de Coulainei u qiioddnni iler publicuiii quod ab iiincrc pavuio de Crace la^dea 
B ad iier pivalum de Cokines ». Arch. nal. jj 82, fol, i6a verso, no 336. 

(1) Complet d'Amaut Buachtr. Monires publiées par Oom Maurice, Bill, d* ^ 
Brtiagne ; Priuttt, ou cotiKr^ées daus les Titres icttUi 4t Chirambaall. 
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venue des « loingtaines parties d'Artois, de Beauvoisis, de 
« Vermendois, de Piccardie », de Normandie et d'ailleurs (i), 
dont j'aurai l'occasion de parler plus tard. 

Le prince que les Manceaux allaient contempler pour la pre- 
mière fois dans leurs murs, né le 3 décembre 1362, du mariage 
de Charles V avec Jeanne de Bourbon, n'avait pas encore vingt- 
quatre ans. Il ne produisait pas tache dans cette race des Valois 
qui se distingua toujours par son goût délicat et qui fit de la 
cour de France le centre le plus distingué du monde (2). Au trop 
grand amour des plaisirs et des fêtes, il joignait un certain 
penchant pour la culture intellectuelle. Un mois avant son sacre 
qui eut lieu le 4 novembre 1380, on le voit prendre et méditer 
« le livre du sacre des roys » (3). Ensuite, à l'âge de 12 ans, il 
entreprend la lecture des Chroniques de France (4), du Gouver- 
nement des rois et des princes selon Gilles l' Augustin (5), et plus 
tard celle du livre de « Messire Guillaume de Maureville qui 
« parle d'une partie des merveilles du monde et des pays (6) » 
et de la Bible en français (7). 

D'après le moine de Saint-Denis, «sa taille, sans être trop 



(i) Chroniques de Froissart. XV, p. 28. 

(2) Er. Renan, L'Art au moyen âge dans Revue des deux mjtides, t. XL, 
i«r juillef 1862, pp 220-222. 

(3) « Le livre du sacre des roys, en latin et en français, tous les fnistère»,ves- 
« tures et officiers, figurée et historiés, couvert de drap d'or et fermoers d'argent ». 
En marge a Le Roi la prins pour son sacre, V» d'octobre IIII'"' ». Franklin, Les 
anciennes bibliothèques de Paris, t. 11 p. 116. 

(4) « Une» Croniques de France^ eu françois, couverte de veluyau à fleurs de 
« Hz et bouillons d'argent bien escriptes m. En marge : « Le roy les prints XVIo 
« de décembre IIII"; il les a rendus v. Ibid. t. II, p. 115. 

(5) «c Le governement des Roys et des Princes, selon Gile l* Augustin y\ En 
marge : « Le roy le print XIIII» d'octobre IIII»* et I ». Ibid. p. 116. 

(6; * Messire Guillaume de Maureville, qui parle d une partie des merveilles 
« du monde et des pays, couvert de veluyau ynde ; et le donna au roy (Charles V) 
« maistre Gervais Chrestien, son premier phisicien ». En marge : « Le roy l'a 
« prins XX<» de novembre IIII*" et XII ». Ibid. t. II, p. 116. 

(7) Une Bible historiée grant en un volume, et est en françois à IIII fermoers 
« d'argent des armes de la royne de Bourbon, couverte de cuir rouge à emprain- 
« tes.» En marge : « Le roy l'a prise leXXlX'J de décembre IIII»» et XVIII ». 
Ibid. t. H, p. 115- 
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grande, surpassait la moyenne. Il avait les membres robustes, 
une large poitrine, un teint clair, les joues couvertes d'une 
barbé naissante (en 1388), des yeux vifs. Son nez n'était ni trop 
long, ni trop court. L'ensemble de sa figure était embelli par 
une chevelure assez blonde, que, dans l'âge mur, il avait coutu- 
me de ramener du sommet de la tête sur le front, pour dissimuler 
une calvitie partielle. Aux grâces de sa personne, il joignait une 
grande force de corps et la nature lui avait prodigué ses dons 
d'une main généreuse. 11 n'oubliait jamais les services ou les 
offenses qu'il avait reçus, mais il n'était pas enclin à la colère, 
et ce n'était jamais sans de graves motifs qu'il se laissait aller à 
des injures et à des reproches. Sou langage était plein de dou- 
ceur et d'aménité ■>. 

Tel était le fils de Charles le Sage, Charles VI le Bien-Aimé, 
roi de France et chanoine de l'insigne église du Mans. 

{à suivre). Amb. Ledru. 




DEUX PROCES AU XV SIECLE 



J'ai connu un vieux paysan, mort récemment, — Dieu ait son 
âme, — qui n'aurait pas dormi tranquille, s'il n'avait eu quelque, 
procédure sur le chantier. J'avais beau lui dire : Père Cheva- 
lier, vous ne voyez pas que vous nourrissez les hommes d'affai- 
res. Cane fait rien, me répondait-il, je veux avoir raison. Et, 
pour avoir raison, il dépensait tous ses revenus, car il en 
avait, d'assez modestes mais très suffisants pour le faire vivre. 
Aussi, i sa mort, si ses enfants n'ont pas rencontré le bas de 
laine, ils ont trouvé un solide sac de toile, rempli de papiers 
allant du blanc pur au jaune foncé, couverts de grimoires aux- 
quels le bon homme entendait peu de choses. Encore s'il avait 
eu raison, niais de toutes ces feuilles timbrées, plusieurs lui 
avaient coûté gros qui ne lui avaient pas même rapporté la 
satisfaction qu'y cherchait son caractère difficile et revêche. 
Cette manie de la procédure, nos aïeux, faut-il en croire le 
fabuliste, en étaient déjà atteints, et véritablement, cette tour- 
nure d'esprit ne paraît point invraisemblable à qui peut feuille- 
ter de vieux registres de tribunaux, dé vieux comptes de 
fabrique, tant on y voit fréquemment recourir à la justice ceux 
qui agissaient au nom et comme représentants des populations 
rurales. La longueur des procès, le haut prix auquel les avocats 
cotaient leurs consultations, rien n'y faisait, et, pour avoir 
raison, qu'il s'agît d'une question honorifique, d'un droit de 
mince importance A maintenir, on entendait, quoi qu'il en coûtât, 
ne pas en laisser l'avantage ou le bénéfice à son adversaire. 
Nous aurions maints faits à citer à l'appui de ce dire, et nul de 
ceux qui ont pris la peine de remuer les vieilles archives, ne 
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sera tenté de nous contredire. A titre d'exemple et comme type, * 
il nous a semblé bon de présenter ici le récit très abrégé et ' 
aussi succinct que possibre, des démarches que firent au XV' siè- 
cle et dans un intervalle de temps très court, les mandataires 
de la communauté d'habitants de Ruiilé-en-Champagne, Une 
première (ois, de 1464 à 1466, ils se défendaient contre le sei- 
gneur de la Roche Coisnon qui les poursuivait à l'occasion de 
telle affaire que nous exposerons tout à l'heure ; la seconde, de 
1471 à 1473, ils requéraient à leur tour et réclamaient simple- 
ment leur dû. 

Voici d'abord ce qui leur valut l'ennui d'une citation. Eon du 
Bouchet, écuyer, seigneur de La Valpayen ou Val Péan, avait, 
en 1463, fait inhumer sa Rlle, Madeleine, au chanceau ou chœur 
de l'église de Ruillé-en-Champagne (1). Pierre de Coisnon, sei- 
gneur de La Roche, qui en possédait le patronage, prit mal la 
chose. Il y vit, non sans quelque apparence de raison, un empié- 
tement sur des droits honorifiques dont il prétendait jouir seul. 
Sur sa requête, deux sergents venus de Sillé-le-GuilIaume (a), le 
Il janvier 14G4, actionnèrent conjointement, le procureur de la 
fabrique, le curé et Eon du Bouchet, et leur enjoignirent d'avoir 
à aller à Angers rendre compte de leur trop libre façon d'agir, 
devant une juridiction que nous ne saurions plus précisément 
spécifier. 

Les inculpés ayant pris tout d'abord conseil au Mans, parti- 
rent de Ruillé, le 20 février, traversèrent Sablé, puis Morannes, 



(1) « De Eon du Bouchet, escu/er, seÏEncur de la Valpayen, pour la moiclît 
dclnMpullure do MugdelBine. ta fille, qui b e»t enierréeen t'églisoouchanceBu, 
de ce. receu dndit escuycr, XXV'. ■ Comptes de 1464. 

[2] « Aulre detpcDce faicte par mo/ louchant le piocei que le aeigneur de la 
Roche Couaiitnon a etltreprins et enconimcncè h l'cucoutie de Uci. InDrice, du 
curé et du seigneur de la Valpayen, louchant la ajpullurc de (eue Magdelaine, 
fille dudjcl seigneur de In Valpayen qui a eiiè eniotrée en l'église de Rullié ou 
chanceau. 

Premièrement Le Xl° jour de janvier à deux iergeansde Sillë qui firent savoir 
l'applegemcnt que faisoi t led. seigneur de la Roche Couaisnon et pour le double 
dud. fipplegcmenl, VU' VI'i. » Comptes de iitû^. 



1^1^ 
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où ils dînèrent et se reposèrent, eux et leurs bêtes. Pour un pou, 
nous saurions le menu qui refit Testomac des uns, la quantité 
d'avoine qui rendit des jambes aux autres. Le lendemain, ils 
atteignirent Angers où ils passèrent la journée (i). Ils y trouvè- 
rent des hommes de loi pour répondre à qui les accusait. Je 
m'imagine cependant que les honoraires leur donnèrent à réflé- 
chir (2). Néanmoins l'amour propre étant en jeu, on tint bon, et, 

le 21 avril suivant, les mêmes intéressés retournèrent à 
Angers (3). Ce second voyage fut suivi de huit autres qui eurent 

lieu successivement, le 26 mai, le 30 juin 1464, le 5 février 1465, 
le jeudi de la mi-carême, le 12 août, le 15 septembre de cette 
même année, puis à la Toussaint, et enfin à Pâques, en 1466 {4). 
Tout cela n'allait pas sans causer de grandes dépenses à la 
fabrique, bien que le curé et le seigneur du Val Péan prissent à 
leur charge les deux tiers des frais (5). Aussi à la reddition des 
comptes qui furent soumis aux paroissiens, en 1465, voit-on cette 
lamentable mention: <\ Toute somme de mise, cent dix-neuf solz 
huit deniers maille, et la recepte ce monte la somme de soixante- 
neuf solz onze deniers. Ainsi doit la recepte à la mise quarante- 
neuf solz neuf deniers mailles ». L'année précédente un déficit 
de vingt-trois sols s'était déjà produit, On courait droit à la 



(i) « Item, pour se conseiller de la cause au Mans et pour avoir consultation, 
escriptures et pour despens, XXX». Item, le XX^ jour de février pour le voyage 
d'Angiers où estoyent led. sgr. de la Valpayen, led. curé et Jehan Babin l'esné 
et te alloyent contrepléger, pour la repeue à Sablé, II» ; à Morenne, à disner 
et coucher \^ \ le XXI<) jour à Angiers pour despens des dessusd, X^ VIII^' ; qui 
est en somme toute, XXIh VlIId ». 

(2) « Item, pour la consultation de la cause à deux avocaz, X», pour trois pro- 
curations, XV*; pour trois applegemens, XXII» VI«i ; pour le sergent qui fist 
savoir les contreplegemens, le registre et atache, X», qui est en somme LVII* VId *. 

(3) « Le XXI« jour d'avril, l'an de ce présent compte qui est le troisième terme 
que led. sgr. de la Valpayen et moy allasmes à Angiers, pour le disner à 
Sollesmes, III^ VlIId ; à souper et coucher, aux moulins d'Ivry, 1111^ IXd ob. ; 
à Angiers, comprins le passaige, XIII* Xd, qui est en somme, XXII» Vlld ob. » 

(4) Nous renonçons à citer le texte des comptes qui relatent ces voyages. 

(5) tt Desquelles sommes des parties cy devant escriptcs led. seigneur de la 
Valpayen et led. curé en preignent les deux pars, et moy pour lad. fabrice, la 
tierce partie... » 
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banqueroute. Par bonheur, sans que nous en sachions la raison, 
le seigneur de La Roche se désista (i) et le procureur de fabrique 
put alors équilibrer son budget. 

On aurait dû mettre à profit l'expérience chèrement acquise, 
et pourtant il n'en fut rien. La première affaire était terminée 
depuis cinq ans à peine, qu'on s'engageait dans une nouvelle 
aventure. Cette fois, il est vrai, les rôles étaient changés; on 
n'était plus poursuivi, on poursuivait^ et à quelle occasion ! 
Pour forcer le détenteur d'un immeuble à fournir tous les ans 
« une demye jalaye », soit cinq pintes de vin, hypothéquée sur sa 
terre (2). Mince revenu en vérité, mais y aurait-il petit béné- 
fice, et puis, un principe était en jeu. D'ailleurs, à fermer les 
yeux et à ne rien exiger, ne courait-on pas le risque de voir 
tous ceux qui devaient des rentes foncières, se dispenser de les 
acquitter. 

Donc, en 147 1, le procureur avait assigné devant l'officialité 
du Mans, Etienne Robin, le propriétaire en question. Nous 
ignorons par quelles phases le procès passa la première année. 
En 1472, le 6 novembre, il semblait devoir tourner au profit 
de la fabrique (3). Huit jours plus tard, après l'audition de 
treize témoins cités pan la partie adverse, l'issue en devenait 
douteuse (4). Nous ne nous attarderons pas à relever les mul- 



(1} « kem, à Pâques ensuivant (1466) que je aie aud. lieu d'Angers, et se 
délessa le seigneur de la Roche Coysnon dud. procès, et despensames le curé et 
moy, celuy voyage, XXV'». » 

(2) « Ësticnne Robin, cinq pintes de vin, moictic desd. pintes qui est lad. 
jalaye, à cause de lado Chantelerie qu'il doit aud. jour. Néant cy en recepte, 
pour l'an de ce compte (1473} parce que procès en est devant mous^ l'official du 
Mans, et pour ce cy en recepte, néant. » 

(3 Le \'I*^ jour de novembre, l'an de ce compte, led. procureur fut à ce jour 
au Mans, devant nions'' l'ofiicial, contre led. Estienne Robin, pour lad^ demye- 
jaJayc de vin et obtint X* de despens, sur led. Robin, et oultre despenssa et 
bailla, tant pour son conseil que pour sa journée et despens, XXd.» Comptes 
de 1473. 

(4) «. Item, le XIIK' jour dud. mois pour le double de l'examen de XIII tes- 
moings que partie adverse a fait examiner pour ce qu'il failloit fournir à ce jour 
du double dud. examen, VI». » 
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tiples comparutions qui, dans le cours de l'année suivante, ame- 
nèrent au Mans les intéfessés. La procédure avait langui ; de 
délai en délai, de remise en remise, on était arrivé au 6 mai 
1473. Ce jour-là, le procureur, perdant patience, — il y perdit 
peut-être autre chose, — fit demander à lofficial, par le curé de 
Bernay, pourquoi, sans l'obliger à retourner toujours ainsi à 
l'audience, ce juge ne rendait pas la sentence « à tort ou à 
droit » (i). Je m'imagine que cette parole imprudente fut assez 
mal accueillie. Trois fois encore, le 24 mai, le 13 juin et le 
4juillet, les plaideurs furent cités devant lofficialité. A la der- 
nière de ces dates, Parrêt fut enfin porté (2); il était, hélas! défa- 
vorable à la fabrique qui eut à en solder les dépens. 

On avait noirci quarante deux feuilles de parchemin (3) ; ce 
fut toui ce que les paroissiens de Ruillé obtinrent pour toutes 
les dépenses où ils s'étaient engagés. 

Je n'ai point, jusqu'à cette heure, poussé plus loin l'examen 
des comptes des fabriciers ; peut-être la seconde leçon profita-t- 
elle. Elle n'eût pas coûté trop cher, car la justice, non plus 
autrefois qu'aujourd'hui, n'a jamais été gratuite, et alors comme 
maintenant, de tous les arrangements, le moindre valait mieux 
encore qu'un procès gagné. L. Froger. 



(i) « Le Vie jour de may en l'an LXXIII qui fut le jour du terme assigné, et il 
est Saint Jehan portant, (saint Jean de la Porte latine), et me faillit actendre à 
lendemain, et me cousta celuy jour à disner pour Jehan Richer et son fils, le 
curé de Bernay que je fis parler à l'official pour savoir la cause pour quoi il ne 
se donna sentence à tort ou à droit, sans nous y faire tant aller de termes, et il 
répondit qu'il ne la donneroit pas landcmain et qu'il ne l'avoit pas assez veu et 
me cousta tant pour Richer et son fils et moy, III^ IIlJ. » 

(2) « Le llllo jour de juillet LXXIII. je fu au terme et me coûta pour 
l'audience du jour que fut gcté la sentence, IUlJ. » 

(3) «( Le pénultième jour du moy s d'aust Icd. procureur fut cité pour voir 
tauxer les despens... Somme toute, pour quarante deux actes, dont il en y a trente 
six ou roUe du procès et six qui sont encore au Mans, dont Icd. procureur four- 
nira et a esté led. procureur contraint par justice de les payez à la coustume de 
la court pour chacun acte deux soulx six deniers, tant pour les clercs qui les ont 
escripts que pour les séaulx et sings desd, actes, somme toute, cent quatre 
soulx. Item, pour l'audience, chacun torme, IlII*^ dont il en a XLIII, somme, 
Xlllhllli<»». 
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L'ÉGLISE DE LA BAZOUGE DES ALLEUX 



Dans le courant du XVil° siècle probablement, un clocher cou- 
vert tout entier en ardoises fut élevé près de la granile porte, et 
deux cloches y furent montées. En rÔSS, la grosse cloche fut brisée 
et dut être refondue. Voici le marché conclu, le 21 mars 1688, par 
devant M' Jean Dccaris, notaire royal, demeurante la Bazouge 
des Alleux, entre le procureur fabricier Pierre Boullier, sieur de 
la Tousche, et honneste homme Pierre Moreau, maître fondeur 
de cloches, demeurant en la ville du Mans, faubourg de la Cou- 
ture. R Ledit Moreau s'oblige de fondre et refaire la grosse 
cloche de ladite paroisse de la Bazouge et commencer demait^ 
et travailler sans discontinuer jusqu'à ce qu'il ayt rendu ladite 
cloche prelte à monter dans ledit clocher ; laquelle cloche il fera 
de mesme poids et pesanteur, et de mesme largeur et hauteur que 
celle qui est cassée, et d'un son convenable et accordant avec 
l'autre qui est la petite; et icelle rendra preste, sonnante et 
battante dans trois sepmaines dudit jour de demain ; à la charge 
que ledit sieur Boullier. de î'advis du sieur curé, sacriste et 
habitants, a promis de payer aadit sieur Moreau, la somme de 
39 livres au jour de Pâques prochain venant, et en outre de 
fournir de toutes choses utiles et nécessaires, comme bois scié, 
charbon, métaulx, et un masson pour faire le fourneau, qui sera 
conduit par l'industrie dudit sieur Moreau, et aussy par son 
ayde de travail; et encoreaprès le travail du masson faict, ledit 
sieur Boullier fournira un homme pour ayder audit sieur- 
Moreau l'accomplissement dudit ouvrage ; lesquels métaulx 
seront fournis en quantité suffisante pour rendre la cloche faite ' 



es qualités susdites, c'eat-à-dire de cent livres pesante» (i). 
Lorsqu'il rendit compte de sa gestion, le lo août 1692, Pierre 
Boullier, sieur de la Tousche, déclara a qu'il avait déboursé 
t43 liv. 14 3. 6 d. pour avoir faict refaire la cloche w (2). 

Une note écrite sur le registre de paroisse, par M' Morin, 
curé de la Bazouge, nous apprend que « le onze septembre C714, 
la petite cloche de cette paroisse a été fondue, et le 13 ensuivant 
a été bénie par inoy, prêtre, curé aoubaigné. et nommée Fran- 
çoise par messire Jean Le Clerc, conseiller du Roy et son pre- 
mier président au présidial d'Anjou, et par dame Françoise 
Dumesnil, son épouse, seigneurs de Turé et fondateurs de cette 
;lise. En leur absence, M' Pierre Bouessay et Françoise Boues- 
\y ont été leurs procureurs. Signé : Morin » {3). 
Trois ans plus tard, k le premier juillet 1717, la petite cloche 
a été refaite, et le troisième dudit mois elle a été bénie et nom- 
mée Françoise, par nous, Pierre Morin, curé de céans, et par 
lemotselle mademoiselle Le Clerc des Emeraax, de Thuré, et 
lieux, fille de messire Jean Le Clerc, chevalier, seigneur 
Ëmeraux, de Thuré, etc., conseiller du Roy et son premier 
président au siège présidial d'Anjou, seigneur de cette paroisse. 
Signé : Morîn » {4). 

Nous ne savons quel fut le sort des cloches de la Bazouge 
pendant la Révolution ; mais l'une des deux, au moins, dut être 
descendue et remise à la nation,-. 

La cloche actuelle, qui pèse environ 3oa kilog, remonte à 1S13, 
comme le rapporte l'inscription suivante qu'on lit sur ses flancs : 
lai 1813, j'ai été bénie par maître Guillaume Onfray, des- 
t de la Bazouge des Alleux : j'ai été nommée Anselme- 
Arthémise-Eugène, par M. Eugène Boullier, fils de dame 



aé 
^^Jemoiî 



■ {i) Etude de Mariigné. Min, Jea 
B'{3) Id. année 1692 

■ ts) Reg. de paroisie, 
i(4) Id. 



Decar 
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Marie- Ambroise Duchemin, veuve de M, François-Jean Boullier, 
et par demoiselle Françoise-Marie Le Gouès, assistée de M^ An- 
selme-Marie Le Gouès, son frère, tous deux propriétaires de la 
Bazouge des Alleux, présent maître Jean Elain, maire. » Les ima- 
ges du Crucifix et de sainte Marie-Madeleine embrassant le pied 
de la Croix, de la Vierge Mère, et de saint Julien, patron de la 
paroisse, se voient au-dessous de cette inscription. Enfin, plus 
bas, la signature du fondeur : « François Thériot m'a faite. » 

VI 

Depuis la Révolution les ressources modestes de la fabrique 
avaient permis seulement d'entretenir l'église. En 1863, un don 
de 3,000 fr., dû à la générosité de M. Jules Daudier, propriétaire 
du château et de la terre de Thuré, et de sa sœur supérieure des 
Ursulines de Château-Gontier, la mit en mesure de songer à la 
reconstruction et à l'agrandissement de la chapelle de la Gen- 
drie. Sous la direction de M. Borct, architecte à Laval, une 
chapelle de mêmes dimensions que celle du Rosaire fut élevée, 
et une vaste sacristie bâtie à côté. Un rétable de pierre de tuffau 
posé dans cette chapelle contient les statues du Sacré-Cœur, de 
sainte Madeleine et de saint Jean l'Evangéliste. Il est de même 
dimension que celui du Rosaire ; mais il en diffère par la 
sobriété excessive de son ornemer^tation. Tout ce travail coûta 
environ 5,000 fr. Deux ans plus tard une somme de 1,200 fr. fut 
employée à supprimer les tirants de la nef et du chœur, et à 
enduire de plâtre les murs ainsi que les voûtes qui auparavant 
étaient faites de lambris. 

En 1888, année du Jubilé sacerdotal de Léon XIII, M. Jules 
Daudier, ancien capitaine des zouaves pontificaux, obtint de 
Sa Sainteté un don qui restera le trésor le plus précieux de 
l'église de la Bazouge des Alleux. C'est un calice, du style 
du XIV® siècle, que M. et M™'' Daudier ont fait orner d'émaux 
rappelant l'histoire de ce calice. Sur les six lobes qui forment 
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le pied on voit : l'Image de N.-D. de Pontmain, protectrice du 
diocèse de Laval, les armes de Léon XIII, celles de Mgr Rotelli, 
alors nonce en France, les armes accouplées de M. et de 
M™' Daudier, l'image de saint Julien, patron de la paroisse, et 
celle de saint Emile, patron du curé. Une inscription latine qui 
entoure les émaux rappelle plus explicitement cette histoire : 
« S. Juliano deBasilica Alodiorum Pontificiusolim Miles J. Dau- 
dier et uxor ejusimpetrarunt optime meriti ; Léo XIII e thesauris 
Jubilœi donavit; Apostolicus apudGallos Nuntius D. D. Rotelli 
consecravit. Orent pro eis sacra libantes. » Enfin deux petites 
inscriptions gravées sous le pied rappellent que saint Emile 
est le patron du Curé, et que l'ornementation du calice est due 
à la générosité de M. Daudier : « S. Œmili ora pro yEmilio 
Parocho. Militi Christi Christo qui calicem sumptu suo sponte 
exornavit Parochus memor ? » 

Trois plaques comraémoratives se voient dans l'église de la 
Bazouge : l'une dans la chapelle du Rosaire, rappelle la fonda- 
tion du Rosaire, en 1661, et la donation de plusieurs immeuble's 
faite en faveur de la Confrérie par M*' François Landais, sieur 
de la Selk: et Louise Houillère son épouse ; l'autre, dans le 
chœur, du côté de l'Evangile, est l'épitaphe de « M. François Le 
Clerc, chevalier, seigneur de Boisjousse et de Thuré, seigneur 
de cette paroisse et fondateur de cette église. » La troisième, 
également dans le chœur, du côté de l'Epître, a été placée «à la 
mémoire de monsieur Augustin-Emmanuel Philippot, curé de la 
Bazouge des Alleux, mort sur l'échafaud pour la Religion, à 
Laval, le 21 janvier 1794, confesseur de la foi, martyr delà Révo- 
lution française. Les habitants de la Bazouge des Alleux lui ont 
élevé ce monument. — 1 794-1894. » 

L'inauguration de ce monument, dû à l'initiative de M. Emile 
Loiseau, dighe successeur de M. Philippot, a eu lieu le 21 jan- 
vier 1894, pendant une mission prcchéepar deux Pères Rédemp- 
toristes. Etienne DelÉPINE. 
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SAINT-PIERRE-DU-LOROUEU 



ET SES PEINTURES MURALES 



{Suite) 



Dans les environs des Clos et de la Pointe, on voit un petit 
majioir sans grand caractère nommé LES ROCHES. Il appartenait 
autrefois à la famille de Renard. Le plus ancien seigneur de ce 
nom que nous rencontrions sur les registres de paroisse est Gil- 
les de Renard qui prend les titres d'«écuyer, sieur des Roches, 
demeurant paroisse du Lorouër, ■» dans un acte daté de 1647. Il 
est désigné de même dans l'acte qui mentionne son inhumation 
dans l'église de Saint-Pierre le 4 février 1663. Il s'intitule quel- 
quefois chevalier, seigneur des Roches-Courtembled, notamment 
en 1653. Son fils François est également alors seigneur des 
Roches-Courtembled, et, dix ans après, en 1663, nous le voyons 
seigneur des Roches-Bodlan : sont-ce deux seigneuries diffé- 
rentes? Il avait pu hériter de Bodlan depuis peu, car Madeleine 
de Renard, sans doute sa parente, qui s'en intitulait damoiselle, 
était morte en 1660. Un an avant sa mort, Gilles de Renard 
prend encore un autre titre, celui de seigneur du Verger (i), 
mais ce n'est qu'exceptionnellement, et, dans les nombreux 
actes où il est mentionné, c'est d'une façon constante en 
qualité de seigneur des Roches. Il avait épousé Marie de Cou- 



(i) Registres de la pnfoiiïo au Saint- Pio rte -du- Lorouàr, iSâa, 
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fOces dont il eut au moins cinq enfants. François de Renard, le 
ul fils que nous leur connaissions avec certitude, (ut parrain de 
■ançois Le Jeune en 1637. En 1653. « messire François de Re- 
1, chevalier, seigneur des Roches-Courtembled. capitaine au 
ciment de cavallerye de Lislebonne ?». fut parrain avec sa sœur 
une, tous deux a enfants de messire Gilles de Regnard, cheval- ' 
eigneurdes Roches-Courtembled et de damoîselle Marie 
de Coutance », Il avait trois autres sœurs qui se nommaient 
Gabrielle, Marie et Louise. Gabrielle, dont le nom se trouve 
dans plusieurs actes entre les années 1648 et 1655, devint anté- 
rieurement à 1664 la femme d'Antoine de Saint-Méloir, seigneur 
de la Chiffière, sur lequel nous aurons occasion de revenir. Elle 
^^BB était veuve en 1689, mourut elle-même en 1724 à l'âge de 88 
^^Eds. et fut inhumée dans l'église du Lorouër (I). Marie de Renard 
^^■it marraine de Françoise-Louise Le Jeune en 163 1 . Son compère 
^^fa nommait Pierre de Girois et s'intitulait seigneur de la Roche. 
^|K]le fut marraine une autre fois avec M. Le Vallet, seigneur de 
Chanteloup, et mourut le 12 mai 1691 à l'âge de 80 ans. Louise 
parait dans quelques actes, en 164S. en 1654, où u demoiselle 
Louise de Renard, fille de messire Gilles de Renard, escuier, 
sieur des Roches", est marraine avec Guillaume Dubier, sieur 
de la Tour, Elle paraît également en 1655. Quanta Anne, elle fut 
marraine, le 24 décembre 1647. de Julienne Le Jeune. Elle avait 
hérité de son nom d'une parente, damoiselle'Anne de Renard, 
qui (ut inhumée dans l'église du Lorouër le 6 juillet 1638. 

Gilles de Renard et Marie de Coutances avaient peut-être un 
sixième enfant, un fils. Gabriel de Renard, sieurdes Boisselières 



i 



I) L.ei armei de Gabrielle de Renard itaicnt 1 « d'aïur i un chifire compoBè 
letirM G D et R double» et entrelassèe*, sunnontée» d'une couronne de 
sutenuei par deux anges et dans laquelle sont enfermée deux cœurs 
percÉï en face d'une même flèche, le tout d'or ». (D'Hoiier, Armoriai générât. 
Tours, p. 636), — D'Hozier cite Léooor de Renard, seigneur de» Granges (p. +a)^ 
et Laurent de Renard, icuyer, lieur de Coiutembledi (p. 145), qui portaient : 
,ards d'or. 




était écuyer en 1668 et chevalier en 16S3 (i). li vendait alors des 
terres ; ne lui venaient-elles pas de l'héritage de Gilles de Re- 
nard, mort quelque* années auparavant ? Nous n'en avons à la 
vérité aucune preuve. 

L'ancienne maison seigneuriale des Roches subsiste encore. 
* Les meneaux de ses croisées ont été coupés, son toit refait a. 
perdu son rampant, mais à rintérieur on voit encore les vastes 
cheminées de pierre, et, malgré tout, le bâtiment actuel permet 
de se rendre facilement compte de ce qu'il devait être du temps 
de la famille de Renard. 

Chanteloup est plus rapproché du bourg du Lorouër que les 
Roches. Cette seigneurie appartenait dès le début du XVIP siècle 
à la famille Le Valiet. Le premier membre de celte famille que 
nous connaissions est Geoffroy Le Valiet, sieur des Sablons (2), 
« officier de ia garde du Lorouër dans la forêt de Berzay s (3). I! 
était alors visiblement établi au Lorouër et tout porte à croire 
qu'il possédaitdéjà Chanteloup. Ilavaitépousé Louise Dallauré, 
sœur, selon toute apparence, de Jacques Dallauré. chanoine de 
l'église de Tours, qui légua quatre livres à la fabrique du Lorouër 
en échange d'un service pour le repos de son âme. Louise Dal- 
lauré survécut à son mari et fut inhumée au Lorouër le 28 
octobre 164S. Ils avaient eu au moins trois enfants et peut- 
être cinq, car nous ne pouvons guère attribuer qu'à eux, Made- 
leine et Françoise Le Valiet que nous voyons paraître dans 
registres de paroisse, Tune en 1642, l'autre en i6ig. Nous igno- 
rons d'ailleurs tout de leur histoire. Les trois autres enfants de 
Geoffroy Le Valiet et de Louise Dallauré étaient : Marie (4), 
dont nous ne savons rien. Charles, baptisé le 20 janvier 1609, qui 
remplaça probablement son oncle Jacques Dallauré dans ses 



(I) Atchiï. 
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fonctions de chanoine de Tours (i), et François qui paraît dès 
r^nnée i6n. 

Ce dernier, en 1619, s'intitule seigneur des Sablons comme 
son père Tavaitfait dix ans auparavant. En 1639, nous le voyons 
prendre le titre, qu'il gardera jusqu'à sa mort, de seigneur 
de Chanteloup. En revanche, nous ne voyons point qu'il ait 
été garde de la forêt de Bersay comme son père l'avait été et 
comme son fils devait l'être. Il avait épousé Françoise Beicher 
qui fut inhumée dans l'église du Lorouër le 7 août 1652. II l'y 
avait précédée de deux ans : « François Le Vallé, vivant sieur de 
Chanteloup», fut enterré le 11 octobre 1650. Quelques années 
plus tôt ils avaient perdu un (ils nommé Joachim, inhumé le 4 
juin 1644. Ils eurent certainement une fille, Marie, et, très pro- 
bablement encore, deux autres enfants : Louise et François. 

Marie épousa René du Boilie, sergent, dont elle eut cinq 
enfants (2). Elle mourut à l'âge de 52 ans et fut inhumée à Saint- 
Pierre le 25 septembre 1686, en présence de son mari et de 
Jacques du Boilie, l'un de ses fils. 

Louise Le Vallet épousa d'abord Noël Vérité, chirurgien à 
Saint-Vincent-du-Lorouër {3), puis, après la mort de celui-ci, 
Jacques Boussiaux dont elle resta veuve. Elle fut inhumée au 
Lorouër, le 31 décembre 1701. 

François Le Vallet, « garde de la forêt de Bersay du Lo- 
rouër», seigneur de Chanteloup (4), avait épousé Marguerite 

« 

(i) Registres de paroisse : « Messire Le Vallet, chanoine de l'église de Saint- 
Pierre de Tours » fut parrain au mois de mai 1660 de François Le Vallet qui 
devait être son petit-neveu, a dame François Le Coustelier », femme de M. Le 
Jeime, en était la marraine. 

^) Nous avions cru d'abord (voir p. 72) que René du Boilie et Marie Le Vallet 
n'avaient eu que quatre enfants, mais nous leur avons retrouvé un fils aîné, René, 
baptisé le 30 juin 1654 à Saint- Vincent-du- Lorouër, filleul de a damoiselle Mar- 
guerite Naurays, femme de M. de Chanteloup, de la paroisse de Saint-Pierre- 
du- Lorouër », sa tante (Registres de paroisse de Saint-Vincent). Il mourut enfant 
probablement et ne devait plus exister à la naissance de leur second fils qui fut 
aussi nommé René. 

(3) Registres de paroisse de Saint- Pierre-du- Lorouër, 1660. 

(4) n)id., 1653. 



de Nauiay. Il mourut jeane et fut inhumé au Lorouër le 25 jan- 
vier 1663. Il laissait sûrement deux enfants : Françoise-Marie et 
François, peut-être deux autres : Marie et Hilarion, plus uo 
enfant posthume : Emery. 

Françoise-Marie, t (ille de François Le Vallel, sieur de 
Chanleloup » et de « damoiselle Marguerite de Noré » fut bap- 
tisée en [653 et eut pour marraine Marie de Renard. Elle mou- 
rut en 1688 à l'âge de 31 ans d'après l'acte d'inhumation, bien 
qu'elle dût en réalité avoir plus de 35 ans (i). 

François, « lîls d'honorable François Le Vallet, sieur de 
Chanteloup y, fut ba|:tlsé le 8 juin t66o. Il eut pour parrain son 
grand-oncle Jacques Dallauré, le chanoine de Tours, et pour 
marraine M'"' Le Jeune, Françoise le Cousteher. 

Emery dût venir au monde après la mort de son père et fut 
baptisé le 28 avril 1663, nous ne savons de lui rien autre chose. 

Marie, qui fut baptisée à Saint-Vinccnt-du-Lorouer le 4 jutUet 
1655, épousa François Landereau le 10 septembre 1696 {2j. 

Hilarion devait être également fils de François Le Vallet et 
de Marguerite de Nauray. Agissant en qualité de notaire ea 
1671, il se maria le 26 juillet 1672 au Lorouër et prit dans l'acte 
le titre de « seigneur de Chanteloup, fils de [en blanc] Le Vallet, 
garde de la forêt de Berçay». Il eut un fils nommé Michel (3), 
mourut a l'âge de 64 ans, et (ut inhumé au Lorouër, le 19 juin 170Ô. 

Passé cette dernière date, nous n'avons plus trouvé dans les 
registres de paroisse de seigneurs de Chanteloup. 

L'ancienne maison seigneuriale subsiste encore pittores- 
quement placée sur le flanc du coteau, On y voit quelques boi- 
series, un pavillon assez élevé qui dut bien rertainement être 
édifié par les soins de la famille Le Vallet et une jolie porte de 
la fin du XVI" siècle qui présente une assez grande analogie avec 

(i) Ibid., 3 ma» t6S8. 

(3) RegJMrei de p«roi*ie du Lorouir. 

01 Ibid, 167s. 



— 29 — 

la porte de Téglise de Courdemanche. Entourée d'un boudin, 
cette porte forme un rectangle dont les angles supérieurs sont 
arrondis. De chaque côté sont des pilastres, surmontés de can- 
nelures comprises entre deux astragales, et terminés par des 
chapiteaux ornés de quintefeuilles supportant un entablement 
mouluré. Une large banderole se déroule au milieu du fronton 
mais nous n'y avons remarqué ni chifEre ni armoiries. Au com- 
mencement de 1896, en nettoyant le puits, on a découvert un 
vase d*étain, sorte de calice bas fort simple dont la seule 
ornementation consiste en une bande gravée tout autour de 
la coupe et martelée de petits picots en creux. 

• (A suivre). COMTE G. ET M. C. DE JANSSENS. 




LE BOUQUET DE FORGE 



Nous recevons de M. J. Chappée la lettre suivante que nous 
publions ici avec plaisir. 



Le Mans, i""^ Janvier iSgy, 
Cher Monsieur l'Abbé, 

La Province du Maine publiait en juillet dernier, quelques 
vues du vieux Mans. Il sy trouvait le portail d'un marchand de 
fer de la rue Courthardy ou du Saumon, portail démoli il y a un 
an. Ce portail du XVlll® siècle et sans très grand intérêt, était 
accompagné à gauche en entrant, d'un morceau de fer forgé de 
cette forme. (Voir n<> 3 de la Planche). 






Il était placé verticalement le long du portail, une des palettes 
appliquée en bas contre le mur, celle d'en haut perpendiculaire 
au mur et à la rue. 
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Il n'a point été replacé et peut-être est-il détruit maintenant. 
C'était ce qu'on appelait, il y a un siècle, un bouquet de forge. Il 
représentait synthétisée la fabrication des forges de nos pays, 
les socs de charrues. Forger une pièce de lon- 
gueur semblable, avec les moyens du temps, 
présentait grande difficulté et exigeait 
beaucoup d'habileté. 

Le Marteleux le plus habile 
de la forge en exécutait à 
certaines occasions 
solennelles : maria- 
ges dans la famille du 
patron, d'où le nom 
de bouquet, fête de 
Saint-Eloi, etc. On les conservait au logis de la forge avec 
soin. Il y en a ainsi trois suspendus aux murs du vieux logis de 
la forge du Port Brillet. Ils diffèrent d'ailleurs de celui de la 
rue Courthardy ou du Saumon, par l'adjonction au centre d'un 
disque rond. Cette adjonction est la galettoire qui sert à fabri- 
quer les galettes de carabin. De plus les deux socs des extrémités 
ne sont pas semblables, et les trois surfaces sont dans le même 
plan (n<» i et 2 de la Planche). Le bouquet de la rue Courthardy 
devant être appliqué à un mur a nécessité une torsion pour être 
plus décoratif. 

Chaque contrée employait des formes différentes de socs qui 
étaient livrés seulement dégrossis, aux charrons ruraux, ceux-ci 
les terminaient. Les numéros 4, 5 et 6 de la planche nous don- 
nent quelques unes des formes fabriquées (en 1887) à la forge 
de Champrond, près Vibraye. 

Vous y verrez les embryons non seulement des socs, mais 
encore des pelles, des galettoires et autres instruments de 
culture. 

Je suis heureux que l'occasion se soit présentée de fixer le 
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souvenir d*un usage qui a disparu avec les forges. Il est pro- 
bable que c'est l'oubli de cet usage qui aura causé la destruction 
du bouquet de la rue Courthardy. 
Votre tout dévoué, 

J. CHAPPÉE. 



LETTRES ROYALES 



(Suite) 



HENRI III 

1588, 29 août. Chartres. — Henri III à Charles de Chambes, 
comte de Montsoreau. 

« A Monsieur de Montsoreau, chevalier de mon ordre et 
cappitaine de cinquante hommes d'armes de mes ordonnances. 

« Monsieur de Monsoreau. 

« Je vous ay cy devant escript que vous eussiez à mectre 
ensemble votre compagnye de gens d'armes (i)au meilleur équi- 
paige d'armes et chevaulx qu'il vous seroit possible, pour la 
faire marcher en mon armée de Poictou, dont j'ay donné la 



(t) Dès le 28 mai 1585, Henri HI avait donné au seigneur de Montsoreau la 
commission de capitaine « d'une compaignyc de trante hommes d'armes y> de 
ses ordonnances « du tiltre de cinquantes lances. » Un acte, daté dé Paris, 
28 juillet 1585, nous apprend que Charles de Chambes u pourvcu par le roy de 
« l'eitat de cappitaine de trente hommes d'armes des ordonnances de sa Majesté , 
« du tiltre de cinquante lances ») prêta serment « par devant... Albert de Gondy, 
a duc de Rais, pair et maréchal de France. » Archives de Montsoreau. Pièces 
pap. et parch. 
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charge et commandement à mon cousin le duc de Ne vers (i). 
— Et pour ce que j'ay depuis considéré que faisant marcher 
tout à ung coup plusieurs compagnyes de gens d'armes en ladite 
armée, il n*en resterait poinct pour les relever après qu'elles y 
auront esté quelque temps, de sorte qu'elle se pourroict trouver 
trop desgarnye de cavallerie, j'ay advisé que pour le présent, il 
ne sera poinct besoing que votre compagnye s'y achemine, 
laquelle, partant, vous ne mecterez poinct aux champs pour le 
présent, et actenderez le mectre ensemble quand je le vous feray 
scavoir, qui sera lorsqu'il fauldra relever celles qui commen- 
ceront à servir à présent. 

« Supliant le Créateur, monsieur de Montsoreau, qu'il vous 
ayt en sa saincte garde. 

<c Escript à Chartres, le XXIX* jour d'aoust 1588. 

Henry. 

Brulart. y> 



(i) Louis de Gonzague, duc de Nevers, né le 18 septembre 1539. Troisième 
fils de Frédéric II, duc de Mantoue, il fut amené en 1549 à la cour de Henri II, 
qui lui accorda des lettres de naturalisation, et le fît élever avec ses enfants. 
Dès l'âge de quatorze ans, il commença de porter les armes, devint en 1557, 
capitaine de cent hommes d'armes et servit dans l'armée de Picardie. Il assista 
à la bataille de Saint-Quentin et fut nommé gouverneur du Piémont en 1567. 
Fougueux partisan des Guises au commencement du règne de Henri III, il fut 
un des chefs de la Ligv.e. Plus tard désireux de tenir le milieu entre les partis, 
le duc de Nevers protestait tout haut de son dévouement au roi et entretenait 
secrètement une correspondannce avec le duc de Guise. Placé en 1588, à la tète 
de l'armée royale en Poitou, il s'empara, malgré la rigueur de la saison, de 
Mauléon, de Montagut, de la Garnache et d'une quarantaine de châteaux forts. 
Le duc de Nevers avait épousé Henriette de Clèves. Il mourut le 22 octobre 1595. 
— L'auteur de l'article Nevers (Louis de Gonzague, duc de) dans la Biogra- 
phie Didot-HœfêT, commet un erreur en affirmant que le duc de Nevers fut placé, 
au mois d'octobre IS88 à la tête de l'armée royale de Poitou. Notre lettre, datée 
du 29 août, prouve qu'à cette époque il était déjà chargé de ce commandement. 
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Le Mans moderne et sa cathèurale. — Aux habitan' 
Mans c|ui seraient fiers de leur cité, je dédie ces lignt 
l'académicien H. Taine : 

<i JLe Afans est fort laid... Quelques restes d'antiquité font 
« plaisir : une promenade de vieux arbres, ça et là une grosse 
« charmille qui bombe, une église à deux clochers arJoisés (la 
« Couture), simple el grave comme une religieuse, Mah partout 
« éclatent la négligence, les disparates, le ma»çi4e de 
« sent l'état politique qui plaque l'administration sur la villi 
« comme une dent postiche dans un alvéole vide. Nul caractère 
4 dans les rues ni dans les bâtiments, du plâtre el du moellon, 
« des niches parées ou mal soignées à l'usage des richards 
•j de prud'hommes retraités; (îes rues macadamisées, pi 
« d'aulres rues pavées de cailloux pointus, etc. s (t). 

Taine a esquissé ce tableau du Mans vers 1863. Si lecélèbi 
auteur revenait dans nos murs, il n'aurait pas besoin de retoi 
cher la page qu'il a consacrée à notre ville. Ztf Mans moderne 
est (ou/ours fort laid. Partout éclatent la négligence, les dispa- 
rates, le manque de soin. Nu' caractère dans les rues — mêi 
nouvellement percées — ni dans les bâtiments. Les charges 
l'habitant y sont exhorbitantes — autrement qu'à Paris — m 
l'argent des contribuables est gaspillé pour des besognes s 
vent inutiles et quelquefois nuisibles. 

M. Ardouin-Dumazet, sans aller aussi loin que Taine^ 
flatte pas non plus l'amour propre des Manceaus. Voici ce qu'i, 
écrit dans un ouvrage intitulé : Voyage en France, publ^ 
en 1893 (2), 



ilte 

ère_^J 

'M 

1 



(1) Carntts du veyagt. 
i8ot, pp. 16 et 17 
(aj Voyage en Francs, 1" 



1 SUT la fievincc iSôj-lSÛÎ. Pari», Hachdwj 
B, pp. 313 et 313. 
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« Le Mans n'a pas le grand air d'Angers et de Tours. Les 
« transformations qu'il a subies ont eu lieu sans trop d'esprit de 
« suite. Les percées nouvelles ne se raccordent pas et dessinent 
« au cœur de la cité les zigzags les plus bizarres ». La ville 
n'est pas « uniquement une ville de négoce. Elle possède de 
« véritables joyaux d'architecture. Il n'est pas de cathédrales 
« offrant un chœur aussi majestueux que lasienne ; ses vitraux 
« sont une merveille ; l'église de la Couture possède un porche 
« que Mérimée déclarait sans rival. L'église de Notre-Dame du 
« Pré, sur la rive droite de la Sarthe, est un des plus précieux 
« legs de l'art roman ». 

En somme, d'après les artistes, les touristes, les hommes de 
goût. Le Mans moderne est insignifiant, même laid. On n'a pas 
su lui donner le grand air d'Angers, de Tours et d'une foule 
d'autres villes moins importantes. Ses monuments religieux, 
seuls, offrent de l'intérêt aux voyageurs. C'est probablement 
pour les déprécier et pour montrer aux étrangers le profond 
mépris qu'ils professent pour les choses de l'art que nos édiles 
les abandonnent, sans souci aucun de la propreté des rues et des 
places qui les environnent. 

Autour de Saint-Julien, de ce joyau architectural visité 
annuellement par des milliers de touristes, tout devrait être 
soigné, peigné, admirablement tenu, pour accompagner le mer- 
veilleux monument. De par la volonté de certains individus soi- 
disant amis du beau, du bon, de la science, de la liberté, du pro- 
grès, c'est le contraire qui a lieu. La place du Château présente 
le plus lamentable aspect. 

Par bonheur, la Commission des Monuments historiques de la 
Sarthe vient de s'émouvoir. Sur la proposition de M. Chavanon, 
archiviste départemental, elle a — dans sa dernière séance — 
émis un vœu « au terme duquel elle invite la municipalité à 
« dégager les alentours de la cathédrale et à créer le long de son 
« bas-côté nord un square ou une place bitumée sur le terrain 
« vague qui s'y trouve en ce moment et sert de dépotoir aux gens 
« du quartier qui le couvrent de détritus ». 

Le tableau n'est pas chargé et le terme de dépotoir est pres- 
qu'insufïisant pour peindre l'état de la place du Château à cer- 



^. 



-36 - 



tains jours et à ceriaines heures de la journée. Rabelais parmi 
les anciens et Zola chez les modernes, seuls, pourraient en oser 
la description à l'aide de mots énerginucment coloré-^. 

Tous les Manceaux, qui voudraient bien ne pas rougir plus 
longtemps de leur ville, s'associent au vœu des membres de la 
Commission des Monumenis historiques de la Sarlhe (i). Ils 
croient que leur splendide cathédrale tt mérite qu'on fasse tous 
« les sacrifices nécessaires non seulement pour mettre en bon 
« état de conservation le monument lui-même, mais pour lui 
« donner un accès au moins propre et bien entretenu w (2). 

Ce vœu sera-t-i! entendu? Je n'ose trop l'espérer, les ruineuses 
et néfastes laïcisations absorbant presque complètement l'intel- 
ligence de nos édiles. 

Amb. L. 

Vocabulaire du Haut-Maine. — Nous avons parlé dansJ 
notre numéro de décembre 1896, d'un Glossaire des Patois t/uj 
Bas-Maine par M. H. Dottin , maître des conférences à la faculté] 
des Lettres de Rouen. Ce nouvel ouvrage en préparation, nea 
doit pas faire oublier un travail du même genre, de beaucoup! 
son aîné, dû au labeur de M. C. R. de Montesson et intitulé 1 
Vocabulaire du Haut-Maine. Tout fait espérer que le Vocabu'\ 
lairedu Haut-Maine ne tardera pas à solliciter l'attention du f 
public lettré par une troisième édition à laquelle M. le vicomte 1 
Ch, de Montesson donne actuellement tous ses soins. 

Amb. L. 



(1) La Commission a également vol* un cridit important poi 
clei peiaturei murBlBs récemment découvertes au ba^ de la nef d<> la cathédrale. 1 

(aj La Carftifuttàanct kislariçue et arckiotogique publièG sou« la direction da ] 
Fernsiul Boumon et P. MazeroUe, n" 36, 3' année, pp. 379 et : 



Le Gérant. LEGUICHEUX. 



PHARMACIE SALMSR 

I,e M!. IIS. carreiour rie la Sirène 

TARIF eiceptjonoel. le meilleur BABCHË de la Région | 

Arsène LÉ F E U V R E 

Peintre-Décorateur, admis au Salon 
dêcobations et peintures de tous stvueb 



PLOMBERIE, ZINQUERIE, LAMPISTERJE 

Aiicieuiie Muison H. BE:SNAKD, r. K.«nOi:X »" 

n, hue Coutihardy. LK MAHS 



NE6 ET aUTMES 

Ks * nuiLK 
L'ECt.AlRAGB ( 



VINS. EAUX-DE-VIE, LIQUEURS ET VINAIGRE 
Ttae <1<> Tewsé, LI-: >IA.IVH 

Pierre LE FEUV E 

Sculpteur de tous styles pour ÉdiDces religieux et civils 

AOTf.LS, mwm A pnÉi;ilF,ll, lONÏtSSlOhNAUX, HOMSimS FUNERAlliKS El CIUPKLUS ' 

UdiiI LedrH-Ballln, t*â, LG Mims 



i.iiiie AirïiE: i^kgijiohkux & c* 

Hue Mfirfihaiiile. 15, i.'l iiio liouineoisp, 16 



LA CATHÉDIiVLE DU MANS 

(SAINT-JULIEN) 

A T 1* A. V 1-: K W LA C I "1" là 

Par l'iibbé Amli, LKDBU. ^- Prix : 1 tr. 50 



REPERTOIRE HISTORIQUE & BIOGRAPHIQUE 

UV DIOCÈSE UU MANS (Sai'lhe l'I Mayenno) 

El Table générale de la Setituiue du Fidèle (18fi2-1892) 

Dressé par M. l'abbé Em.-L. Chambois 

- OuvraKC lirË £i un très pelil nonibra ' 



PROVINCE DU MAINE 



RECUEIL MENSUEL 

sous U UIKKCnt» UKB ABBES 

AxrBROisa LEDRU, E.-L. DUBOIS, chanoine honoraire, 
et Henki BRUNEAU. 

RÉDICG AVEC LS CONCOURS DE MH, 

L'»bb* A. ANGOT, Vabb* A- ANIS. Mgr BARBIER de MONTAULT, 

le raafquis A. os BEAUCHESNB, BERTRAND de BROUSSILLON, 

l'k «haoe.be G. BUSSON. labbè E. L. CHAMBOIS, l'abbè E. COUILLARD 

l'abbe A. COUTARD, P. de FARCY, G. FLEURY, 

l'sbtM L. FBOGER. le comie os JANSSENS. le duc ob l* TRÈMOILLH, 

le ïioomle MENJOT d'ELBENN'E, J. RAULIN, ele. 

TOME V 




LE MANS 

IMPRIMERIE LIBRAIRIE LEGUICHEUX & C" 

15, Riii; Al.irchaiidu, cl nie l>uiii'(:Guis<.-, 1U 



SOMMAIRE 

I. Le Saint-Sépulcre a Notre-Dame 

DU Chêne A. Legendre. 

II. De Mamers a Saint-Jacques de Com- 

posteli.e G. Fleurv. 

ni. Pierre-Jean-Baptiste Lucereau A. Angot. 

iV. Note sur la Famille Maan A. Angot, 

V. Note sur la dotation d'une Fa- 
brique L. Froger. 

VI. Confrérie des Prêtres du doyenné 

DE Beaumont L. Froger. 

VU. Lettres Rovales {suite), Henri III. Amb. L. 
Vlll. Bibliographie : Origine de la légende des Croisés de 
Mayenne en ii$8. — Lettre de M. Lèopold Delisle, 
membre de l' Institut . 
IX, Nécrologie : M. d'Aillibres. 



Mode et conditions d'Abonnement 
La Province du Maine parait le 20 de chaque moia par ^ 

livraison de 32 pages In-S", avec dessins ou reproductionB. J 

L'abonnement, de 10 fr. par an. part du 1" janvier. 
On s'abonne au bureau de la Revue, librairie Lcguicheiix; 

place du Château, 4; au presbytère de Saint-Benoît ou place I 

Saint-Michel, 1. 

Toutes les communications doivent être adressées à l'jn des | 

Directeurs de îa Revue. 



I 




SAINT SEPULCRE A N.-D. liU CHENE 



LA BASILIQUE DF. CONSTANTIN {suite) 



Les préparatifs une fois terminés, on se mit à la construction 
de l'édifice, qui ne fut achevé i^u'au bout de neuf ans. La descrip- 
tion qu'en a laissée Eusèbe a servi de base au travail de recons, 
titulion essayé par plusieurs auteurs, entre autres par M. de 
Vogué dans son savant ouvrage sur les Eglises de Terre-Sainte. 
Mais depuis l'apparition de ce livre (i86o) devenu rare, un do- 
cument de premier ordre est venu éclairer et compléter le récit 
parfois obscur de l'historien ecclésiastique. En 1^85, M. Ga- 
inurrini découvrit dans la bibliothèque d'Arezzo un manuscrit 
qui contenait, avec deux ouvrages inédits de S. Hilaire, un 
très ancien « Pèlerinage aux Lieux-Saints ». L'auteur de cette 
Telatîon est une femme, qui écrit pour ses compagnes, qu'elle 
appelle ses sœurs vénérables et dont elle devait diriger la com- 
munauté, à en juger d'après l'accent de tendresse et de douce 
autorité avec lequel elle leur parle. Son langage, bien différent 
celui des nobles correspondantes de S. Jérôme, est un latin 
ilgaire, aussi éloigné par la syntaxe que par les expressions du 
classique. Enfin certaines données du récit ont fait conjec- 
'tnrer que cette illustre voyageuse, originaire des Gaules, n'était 



autre que la sceur de Rufin d'Aquitaine, vénérée dans l'Eglise 
souele nom de sainte Silvia ou Silvauia. Son pieux pèlerinage 
aurait eu lieu de 385 à 3S8, En noua offrant sur la discipline et 
la liturgie usitées à Jérusalem au iv siècle des détails du plus 
haut inLérêt, elle nous apporte hit la basilique primitive du 
Saint-Scpulcre de précieux renseiguements (i). Ajoutons à ce^ 
sources, avec les indications de quelques autres pèlerins des] 
siècles suivants, les recherches faites et les déblaiements opérés, I 
depuis plusieurs années, sur le terrain même, principalement à 1 
l'est de l'église actuelle, dans l'établissement russe, et nous i 
aurons les éléments suffisants pour nous représenter avec ass( 
d'exactitude l'œuvre lIc Conitantiii. 

L'édifice, dans son ensemble, comprenait trois parties djstini 
tes, comme trois monuments qui recouvraient chacun des lieux 
saints dont nous avons décrit l'aspect et le rôle au début de cette . 
étude. C'étaient, en allant de l'ouest à l'est; i" L'Anastasïe ] 
(«vauràffiç, «; résurrection «), renfermant le Saint-Tombeau ; 
2" le grand atrium, avec le Calvaire el la Croix; 3° la basilique ] 
ou Martyrion au-dessus de l'endroit où furent retrouvées les ] 
reliques, les naprûpia de ta Passion. Voir fig. 6, 7. 

1" L' Ânastasie. — « En premier lieu, dit Eusèbe (a), la muni- ] 
ficencc impériale décora le Saint-Tombeau, comme étant le ] 
point principal, avec des colonnes de prix et des ornements de 1 
toute natures. Dégagée comme nous l'avons montré, la chambre | 
sépulcrale forma un petit. édifice séparé, qui fut bien, suivant J 
l'expression littérale de l'évéque de Césarée, a la tête du tout », 
£icgivE( toli Tra^TÔç «çtt^Tiv. La surface extérieure du rocher reçut I 
à l'occident la forme polygonale et à l'orient la forme 1 



(1) Cl. J. F. Ganmiiiiii, S. Sîlvi'a Agiiilana Pafgriniitio nd loca Sanela, I 
3° èdit., iu^'>, Rome, 18S6. Les Iravuux publias sur cette dccoiivcrtE son! ' 
qufts dan» R. Riehiiclii, BUlialifea gtagraphiea Palaitina, Chronalogitchf» I 
Vtr^iithniti, elc., in-dfl, Bcilin, tSf», p. 5-6, 

(a) Eiisèbc, De VUa Caniianiîni, III, 34, Mîgne, t, XX, col. 1095 ; nou: 
ïoni la Uïduclion de M. de Vogue, Ut Égliiet dt Tarrs Sainte, p. Iî8, 
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cave qu'elle conserva jusqu'à l'incendie de 1808, Les parois 
furent couvertes de plaques de marbre, et les angles garnis de 
colonnes. « La pierre du monument, dit Antonin de Plaîsance,-J 
est semblable à la meulière et très ornée ; à des verges de fer-l 
sont suspendus des bracelets, des colliers, des anneaux, des ] 
couronnes, des diadèmes impériaux en or et en pierres précieu- 
ses. Le monument lui-même ressemble à une église ; sa couver- 
ture est argentée » (i). Sainte Silvie nous apprend que la grotte j 
était fermée par une barrière ou cancel, et qu'à l'intérieur u 
lampe brûlait nuit et jour (3). Devant l'entrée se trouvait la 
pierre qui avait servi de porte au Tombeau. Nous en avons le 
témoignage formel de S, Cyrille de Jérusalem (3) et d'Antonin. 
a La pierre qui fermait le monument, dit ce dernier, est placée 1 
devant l'entrée. La couleur de cette pierre, qui a été extraite du I 
Golgotha, ne peut se distinguer, car sa surface est couverte d'or j 
et de pierreries. D'une portion de cette pierre on a fait un autel j 
placé depuis sur le lieu du crucifiement » (4). 

Le Saint-Sépulcre ainsi enchâssé fut renfermé lui-même, dans j 
un édifice en forme de rotonde, dont il occupa le centre et qui ] 



(1) ( Petra vero monuroentî veluti molaris est ïnGnEte ornata : virais ferrais I 
pendent brachialia, dexlrocheria. mureiie, monilia, annulî capitularei, cingula -T 
gyrala, ballhei e[ corona: ïmperalorum exaiiro et^mmis, et ornanieota pluiima j 
de itnperairicibus. Monutnentum sic quasi ïn modum mêle {al. ecclesiic) est | 
coopertum eiargenlo ». Anlon. Mattyr, De Loris Sanclis, XVIII; cf. T, Toblor, 
llÎHira Ttrrtt Sancla, Genève, 1877, t. I, p. 101. 

(a) < Stalim ingredilur [epiacopui] intro spelunca, et de '\nito caocetloa prt- 
mum dicet oralioneni pro omnibus... Intrat inira cancello» intfa Anastasim, id 
«si intfa speluneam... Lumen autem de fori* non affcrlur. sed de spelunca inte. 
riori ejicitiir, iibi noclu ac die semper luceina lucet, id est de intro cenccUos. • 
S. Silvia Peregrinaliii, p, 46. Nous cîloai toujours la 2° ëdilion de GamurHai. , 

(3) * Proximum quoque inonumenlum, in quo condilus est [Christus] ; et c 
împosilut lapis, qui nd bunc usquc diom proxime momimentum jacct >. S. Cjr- 
rillo de Jèni»., Catich. Xin, 39, Migno, t. XXXIII, col. 8ao, 

(4) t Lapis, unde clausum luit monumentuni, antc os mooumcnti est : color A 
vero petrx, qux excisa est de petra Golgotha digiiosci non polest ; oam : 
petra omata est ex auro et gemmis. Poslmodum de ipsa petca factum est altare ] 
in loco ubi criieilixus est Dominas Jésus ». Aot. Marc., D» Loch Sanetii, XVIII, 
ap, T, Tobler. Ilintr.i^ (. I, p. loi, 
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porta le nom d'Anastasic ou Résurrection. L'hémicycle 
trois absidioles qui terminait à l'occident cette pre^lliè^e partie 
entama les fours funéraires voisins du Tombeau et que l'on voit J 
encore maintenant. Les archéologues reconnaissent générale-J 
ment que cette forme et les dimensions n'ont pas changé danaj 
les diverses restaurations, et que les vieilles murailles de l'œuvre 
Constantinienne servent encore de soubassement à la rotondâ 
actuelle. Suivant le récit de sainte Silvie, plusieurs portes donJ 
uaient accès dans l'église de i'Anastasie, du côté de l'atrium {i)J 
et c'est en cela que pèche un peu le plan île M. Schick, danaJ 
lequel la galerie se fond en quelque sorte avec la rotonde, qu'iP 
eût été impossible de fermer. 

De nombreux offices se célébraieiit, au IV" siècle, dans cette 
première enceinte. Moines et vierges, mona3ontes et parthemc. 
clergé et laïques s'y rendaient chaque Jour, sauf de rares excep- 
tions, pour les vigiles ou offices de la nuit, pour le sacrilîce eH 
les prédications, pour la célébration de Sextc, de None et dafl 
Lucernaire. Lors même qu'à certaines fêtes les cérémonies 
s'étaient accomplies dans d'autres églises, on y revenait en pro- 
cession pour dire une dernière prière et recevoir la bénédictioiL 
de l'évêque. C'est là aussi que se réunissaient les néophytejri 
pendant l'octave de Pâques, pour être initiés aux mystères (sfl 

2° Ij grand Atrium. — « En partant de là, continue Eusèbej 
Constantin fit dégager à l'air libre un grand espace qu'il pava 
de pierres brillantes, et qu'il entoura de trois côtés de lai^ei 
portiques de colonnes. » Cette construction, destinée à relier l< 
édifices sacrés, est spécialement appelée basilique par sainte 
Silvie, qui la place « près de l'Anastasie, mais cependant aifl 



(i) « Singulis di«but, onte jpullonim cantum, aperiuntur omnia hoatia A 
tasU... Apeciunlut hostia omnia, n inlral ornnîs multitudo ad Anaslasim, ubi jt 
luminana infînita luci^nl .. Cum Biilem cepeiii i^piscopus vcnire cum ymnù^ 
aperiunlur omnia lioslia i\e basilics Anastasïs. latrat omnis papulus 
[ameo ; nani catuchominî non », Ptrugriiialie, p. 45, 48, 50. 

(31 Cl. Percgtiiaiia, p. 45, +9, elc. 
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dehors ». C'était comme un vaste vestibule où, dimanches et 
fêtes, le peuple se rassemblait pour y attendre l'ouverture des 
portes de l'Anastasie. «Telle était, en effet, la coutume, de ne 
pas ouvrir les lieux saints avant léchant du coq. » On y allu- 
mait des lampes, et, en se préparant à l'office divin, on y occu- 
pait pieusement le temps à réciter des hymnes et des psau- 
mes (i). Ce n'était donc pas un temple proprement dit: du 
moins n'y voit-on nulle part célébrer le saint sacrifice ou quelque 
autre office liturgique. Les portiques, qui ne s'étendaient que 
sur trois côtés, ne couvraient pas la face occidentale du Marty- 
rion, peut-être à cause du rocher du Calvaire qui remplissait 
langle sud-est de la cour. On remarquera sur le plan que la 
galerie nord, dont les parois sont taillées dans le rocher, ne 
suit pas la ligne de la grande église. « Cette anomalie apparente 
n'était pas rare dans les monuments anciens, et il est probable 
que la galerie sud était disposée d'une manière analogue. Il y 
avait à cela plusieurs motifs. Ce pouvait être pour faciliter la 
circulation, et aussi pour corriger le rétrécissement produit pour 
l'œil par la perspective. La même déviation à l'angle droit a été 
constatée dans l'atrium de l'église Saint-Etienne (2). 

Quelle fut, dans cette première transformation des Lieux- 
Saints, la disposition donnée au Calvaire? Eusèbe n'en dit rien, 
et la Peregrinatio est un peu obscure sur ce point. Elle laisse 
cependant supposer qu'il était resté à ciel ouvert. D'anciennes 
relations nous le montrent également près de l'atrium, entouré 

(i) « Septima autem die, ici est^dominica die, ante pullorum cantum colliget 
se omnis qjultitudo, qusecumqiie esse potest in eo loco, ac si per pascha in 
basilica, quse est loco juxta Anastasim, foras tiunen, ubi luminaria per hoc 
ipsud pendent. Dum enim vercntur, ne ad pullorum cantum non occurrant, ante- 
ce:ssus veniunt, et ibi sedcnt. Ht dicuntur ymni. necnon et antiphonse; et fiunt 
orationes cata sinefiilos ymnos vel antiphonas. Nam et presbyteri et diacones 
scmpcr parati sunt in eo loco atl vigilias propter multitudinem, quae se colliget. 
Consuetudo enim talis est, ut ante pullorum cantum loca sancta non aperiantur ». 
Peregrinatio. p. 48. 

(21 Germer- Durand, La basilique du Saint-Sépulcre, dans la Revue biblique, 
Paris, i«r juillet 1896, p. 333. 
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de barrières d'argent, avec des dégrés poury raonter{i). Uni 
expression qui revient souvent dans le récit de sainte Sîlvi 
c'est celle de « la Croix », ad Crucfm. ante Crucem, post Crucem;^ 
elle désigne nne station intermédiaire entre t'Anasta&ie et le 
Martyrion, et séparée de l'Anastasie par le grand atrium (2). 
C'est sans doute l'édicule où était conservée la relique de ta 
vraie croix, et qui était attenant à la fois au Calvaire et à 
l'église majeure dont nous parlerons. Les auteurs mentionnent^j 
eneffet.ce cubiculum, i]u'ils indiquent « àl'enlréedeia I 
tique de Constantin, à gauche, ou « près du Calvaire» et « daaj 
l'atrium même * (3I. On suppose, d'autre part, que «, le Martyrioi 
devait avoir un narlhex, comme toutes les anciennes basiliques,] 
d'av-tant plus qu'il n'y avait pas de galerie devant. Ce nartbexn 
donnait probablement accès à la chapelle de la Croix {4) », SiU' 



{\)a Et inde [de basilics Constanlinî] inlras m Gelgniha. Es[ ibi alriuin grande, 
ubi cruciiizus est Dooiiiius, In circuitu, in ipso monte, suni cancellï srgentei, et 
in ipio nncinle gemi« silicîs admoratur t. Breviarius de Hieraselyma iveis S3D), 
ap. T. Tobler, llinera, t. l, p. 57- — • Eit ibi mons Calvaria:.., Monï pctroit 
ett, et per grudus asceniliiur. Ibï Domiaus crucitixus est... Et in cîrci 
it cancclli de argents >>. Thèodose, dt Terra Sancia, ap. T. Tobli 



11,1 



63 



(a) « At ubi auLem sexta hora se fecerit, sic itui antt Crucam, live pli 
estui sit ; quia jpie locus subdivanus e<t. id est quaii atrium valde grandem et 
pulchnim satij. quod est itilir Cruci ci Anaaiaai .■ ibj tiga omnis populus se 
colliget, ita ut nec aperiri poisit :•. Ptregrinalîo. p. 65. Gramurrini ajoute aux 
derniers mots le commentaiie suivant : * Quonîem sacer Cnlvariz monticuliu 
erat eancellïa argenteis circumdatus ac septus, inlelligc dslia pifc multitudine ïiri 
collecta aperiri non potuissc ». 

(3) < In intioilu basllica; ipsius ad sinistram partcm est cubiculum, ubi cnuc 
Domini posita est », Et après avoir parlé du Golgotha et de loi 
ajoute : t Habet osiium argenteum, ubi fuit ciux Domini exposjta, de auro 
gemmis ornata Iota, <-elo desuper patente t. Brcviariut de Hiirosolyma, a.\ 
T. Tobler, Itinera, t 1, p. 57. — «El in circuitu montis sunt cancelli de aigenl 
Ibi «t exedra, ubi fuit reaiiscilatus pei quem fuit crux Chrisli declareta : eut 
culum. ubi posita est ctux Domini Jesu Christi. El ipsa crux est di 
mis ortialu, et celum desuper aureum, et deforis habet cancetlum >. ThèodoH, 
ap. T. Tobler, llimra. t. I, p. 63. — * In bssilica Consiantini cohérente 
monum«niuni vel Golgoiha, in atrio ipsius basilics, est cubiculum, ubi li 
«anclK crucia poailum est T. Anionin. Martyr, XX, ap. T. Tobler. Itîntra, 

(4) Germer-Duiand, Srvur bibligtie, V" juillet 1896, p, 333. 
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via signale des cérémonies qui s^accomplissaient tantôt devant 
la Croix, tantôt derrière la Croix, A la fin de certains offices, 
les fidèles s'y rendaient pour recevoir la bénédiction de Tèvê- 
que. L'adoration du bois sacré y* était particulièrement solen- 
nelle le vendredi saint (i). 

'^ La grande basilique ou Mariyrion, — La description d'Eu- 
sèbe est plus étendue sur cette troisième partie. « Le côté qui 
faisait face à la grotte, c'est-à-dire le côté oriental, était formé 
par la basilique, œuvre magnifique, élevée à une hauteur consi- 
dérable, remarquable par sa longueur et sa largeur. L'intérieur 
était plaqué de marbres de couleur ; l'aspect du mur extérieur, 
formé de pierres polies et parfaitement appareillées, ne le cédait 
en rien à l'effet du marbre lui-même. Le toit était couvert de 
plomb pour le protéger contre les pluies ; le plafond était orné 
de caissons sculptés et richement dorés. y> 

« De chaque côté, dans toute la longueur du temple, s'éten- 
daient deux rangs de soutiens doubles, les uns s'appuyant sur le 
sol, les autres s'élevant au-dessus ; et le plafond qu'ils suppor- 
taient était aussi doré. Le rang de devant était formé de colon- 
nes énormes, celui de derrière, de pilliers carrés dont la surface 
était richement décorée. Trois portes magnifiquement ornées 
s'ouvraient vers l'orient à la foule. » 

« En face des portes, à l'extrémité de la basilique, était 
l'hémicycle, le lieu principal. Il était entouré de colonnes au 
nombre de douze, comme les apôtres du Sauveur : leurs som- 
mets étaient ornés de grands cratères d'argent, présent offert 
par l'empereur à son Dieu ». 

« Ensuite, en avant des entrées du temple, on disposa un 
atrium. Il y avait une première cour, entourée de portiques ; 
puis venaient les portes de la cour ; puis, sur la place publique, 
les propylées ou entrée principale, dont la magnifique ornemen- 

(i) Cf. Pêrê£rinatio, p. 64. 
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tation donnait aux passants étonnés un avant-goût des mer- 
veilles de l'intérieur... » 

« Ce temple fut élevé par l'empereur, comme un témoignage, 
{xapTupiov, de la résurrection du Sauveur (i) ». 

Silvia donne à cet édifice différents noms qui jettent une cer- 
taine confusion dans l'esprit du lecteur. Elle l'appelle tantôt 
l église majeure, l'église du Golgotha, tantôt le Martyrion, ou 
encore Post Crucem (2). 

Cette basilique, la plus remarquable de Jérusalem, recouvrait 
ainsi le terrain autrefois coupé par le fossé de la ville et la citerne 
qui avait conservé les instruments de la Passion. Elle se termi- 
nait en forme d'abside (3). Un autel d'argent et d'or, soutenu 
par neuf colonnes, était entouré par les douze colonnes de 
marbre dont parlent Eusèbe et les anciens Itinéraires (4). Les 
portes s'ouvraient à l'orient, et c'est par là que le peuple entrait 
en venant de procession du mont des Oliviers (5). L'angle sud- 
est du Martyrion a été retrouvé en partie dans les fouilles de 
l'hospice russe. L'escalier primitif, qui avait pour objet de 

(i) Eusèbe, De Viia Constantini, III, 36-40, Migne, t. XX, col. 1095-1100. 

(2) < Proceditur in ecclesia majore, quam facit Constantinus ; quae ecclesia in 
Golgotha est post Crucem... Honora vit [Constantinus] auro, musivo et marmore 
pretioso tam ecclesiam majorem, quam Anastasim vel ad Crucem.,. Sancta eccle- 
sia qiue in Golgotha est, quam Martyrium vocant... Propterea autem Martyriutn 
appellatur, quia in Golgotha est, itl est post Crucem, ubi Dominus passus est, et 
ideo Martyrio >\ Pcregrinatio, p. 49, 52, 58, 76. 

(3) « Jam tune venit episcopus mane in ecclesia majore ad Martyrium, rctro 
in absida post altarium ponitur cathedra episcopo ». Peregrinatio^ p. 75. 

{4) v< Est ibi desupcr altare de argento et auro puro, et novem columna;, qu?e 
sustinent illud altare. Et ipsa absida in circuitu duodecim column.'e marmorese, 
omnino incredibile super ipsas columnas hydriie argente/e duodecim. » Breviariiis 
de Hierosjlymi, ap. T. Tobler, liinera, t. I, p. 57. — « Et est ibi altare de 
auro et argento. Et habet columnas novem aurcas, qu.e sustinent illud altare. » 
Théodose, ap. T. Tobler, p. 64. 

(5) » Et apertis balvis majoribus, qu«'c sunt de quintana parte, omnis populus 
intrat in Martyrium cum ymnis et episcopo. » Gamurrini ajoute en note : <k Quum 
atrium anic Martyrii basilicam duplici ordine porticuum constaret, via publiça 
adjacens lateri atriict basilicie appellabatur quintana ad similitudinem platearum: 
nam Isidorus, Orig. 1. XV, c. 2, haï: scribit : « Quintana pars plateau quinta 
est ; qua carpentum progredi potest. » Peregrinatio, p. 71. 
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racheter la différence de niveau entre la basilique et la place du 
change, a été remplacé par un escalier moderne, en pierre rouge. 
On remarque^ par U comparaison avec les marches, la grandeur 
de l'appareil de l'ancien mur. Les pierres étaient appareillées à 
refend, et ravalées avec soin dans la partie saillante, procédé 
usité couramment dans les constructions romaines pendant plu- 
sieurs siècles. A l'intérieur l'appareil est plus petit et moins soi- 
gné. Il était revêtu de placages de marbre, comme l'indiquent 
les nombreux trous de scellement (i). Nous retrouvons là les 
traces de cette magnifique ornementation, dépeinte par Eusèbe 
et sainte Silvie (2). La richesse des décorations, aux jours de 
fête, répondait à celle de l'architecture ; les voiles et les tentures 
étaient de soie avec des anneaux d'or, le service de l'autel était 
d'or et de pierres précieuses (3). 

Cette basilique était une des grandes stations liturgiques de 
Jérusalem. Chaque dimanche, les fidèles s'y rendaient pour 
Toffice du matin et pour les prédications. Les catéchumènes 
appelés au baptême s'y faisaient inscrire au commencement du 
carême, y assistaient aux instructions qu'on y donnait, et, à la 
fête de Pâques, y recevaient le sacrement de la régénération. 

Le plan général que nous venons d'expliquer diffère sensible- 
ment decelui de M. de Vogiié (4). Malgré deslacunes etdes imper- 
fections inévitables, il répond avec exactitude aux documents 
anciens que nous avons cités. Tous reconnaissent et distinguent 



(i) Cf. Germer-Durand, Revue biblique, lor juillet 1896, p. 334 ; vue photo- 
g^raphique, p. 329. 

(2) Peregrinatio. p. 52. 

(3) « Qui autem ornatus sit illa die ecclesise vel Anastasis, aut Crucis, aut in 
Bethléem, superfluum fuit scribi. Ubi extra aurum et gemmas aut sirico, nichil 
aliud vides : nam et si vcla vides, auroclava oloserica sunt : si cortinas vides, 
stmiliter auroclav?e olosericas sunt. Ministerium autem omne genus aureum 
gemmatum profcrtur illa die. Numerus autem vel ponderatio de ceriofalis, vel 
cicindelis, aut lucernis, vel diverse ministerio, nunquid vel existimari aut scribi 
potest r J» Peregrinatio, p. 5t. 

(4) Cf. M. de Vogiié, Les Eglises de Terre Sainte, p. 124-148, pi. VI. 



parfaitement les trois parties de l'œuvre Constantinicone (i). 
Avec ces données, rien de plus facile et de plus intéressant 
que de suivre les nombreuses cérémonies décrites par Silvia, ce 
perpétuel va-et-vient de l'Anaatasie au Martyrion et du Mar- 
rion à l'Anastasie en passant par la Croix {2). Les monuments, 
quoique distincts, ont cependant une certaine unité qui permet 
de les regarder coiiinie un seul édifice. 

Tel fut le magnifique sanctuaire qu'éleva à la gloire du Christ 
vainqueur la piété de Constantin. Les richesses de la nature et 
de l'art furent épuisées pour couvrir d'or, d'argent, de pierreries 
et de marbre ce petit coin de terre, témoin des souffrances et 
de la mort d'un Dieu, Et les générations d'âmes fidèles pas- 
sèrent dans ces parvis sacrés, moins frappées par la splendeur 
dont ils brillaient que par les souvenirs qu'ils gardaient. Et la 
ville entière de Jérusalem fut un jour témoin de la douleur que 
laissa échapper une fille desScipions, sainte Paule, devant ceK| 
vestiges de l'antour divin (3). » Dans l'église du Sépulcre, ellq^ 
se précipita sur la pierre qui avait fermé l'entrée du tombeaoJ 
l'enserrant de sea bras, et 00 ne pouvait plus l'en arracher* 
mais lorsqu'elle eut pénétré dans la chambre sépulcrale, que s 
genoux sentirent le sol qu'avaient touché les membres du San 
veur, que ses mains pressèrent la banquette de pierre où le coi"p 
divin avait reposé, elle défaillit. On n'entendait au dehors qudl 
le bruit entrecoupé de ses sanglots ; puis, reprenant ses forcei 
elle couvrit de baisers ces reliques inanimées; elle y attachai 
ardemment ses lèvres, comme sur une source désaltérante et? 



(i) Voir, en particulier, S. Eucher, Di Litii Sanctis, ap. T. ToWer, IUntra, 
l. I, p. Sï 1 Breviatiuf dt Hirratalymi, ibid. p. 57-58. 

(2) Dom F. Cabrôl a èludiè la Fengrinelio Silvia au poînl de vue do la disci- 
pline et de la lilurgie au IV' lïècle dans son ouvrage intitulé : ùis iglUts d* 
yérutatem, in-S», Paria, 1895. II est permii de regretter que le savant bènidiclio 
oit donné un 11 iingulier plan de la basilique. 

(3) * Quid ibi lacryroarum, quantum gcniiluum, qiild dolotis effuderît, leitu 
est cuncla Hierosolyma, leslis est ipse Dominus, quem rogabat w. S. Jèrâine, 
Prrtgrinatio S. Paula, ap. T. Tobler, Jtintra, i. 1. p. 3a. 
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- longtemps désirée ; on eût cru qu'elle voulait dissoudre ce 
rocher à force de baisers' et de larmes (i) ». 

Pourquoi faut-il qu'après trois siècles de gloire nous ayons 
maintenant à pleurer sur des ruines ? 



(à suivre) 



A. Legendrb. 



(i) Am. Thierr?, Saint ytrUnt, P»rii, 1875, p. 306. 




DE MAMERS 



A SAINT-JACQUES-DE-COMPOSTELLE 



Aujourd'hui le pèlerinage du Mans à Lourdes est encore 
considéré comme un voyage en lointain pays ; si Ton ne fait pas, 
comme jadis, son testament avant le départ, on suppute 
cependant les longues heures de la route, et le nombre de kilo- 
mètres, pourtant il ne s'agit plus d'un pèlerinage pédestre ; les 
chemins de fer ont abrégé la durée des voyages. 

Dans le bon vieux temps on voyageait à pied; les pèlerins se 
rendaient de ville en ville, pédestrement, le bourdon à la main, 
la besace au côté ; on ne les comptait pas par mille, il est vrai ; 
mais aujourd'hui, s'il fallait voyager dans les mêmes condi- 
tions, combien en compterait-on dans les pèlerinages les plus 
célèbres? La foi, dira-t-on, est moins vivace, mais aussi (com- 
bien plus se craint-on de sa peine ! 

Autrefois des confréries favorisaient ces pèlerinages, elles 
réunissaient de pieux fidèles, les exhortaient à entreprendre ces 
saints voyages et leur promettaient, comme récompenses, de 
nombreuses indulgences. Toutes les confréries imposaient les 
pèlerinages de leurs localités, ou des environs, mais s'étendaal 
à quelques lieues seulement. Cependant quelques confréries 
avaient pour but des pèlerinages beaucoup plus éloignés ; ^^ 
ce nombre était la confrérie de Saint-Jacques. 

Le 4 octobre 1686, Tévêquc du ]\Lans, monseigneur Louis ^^ 
Tressan, approuvait la Fondation et les Statuts d'une confr^^ 



J* 



de Saint-Jacques à Mamers (i). « La fin de cette société était 
de glorifier Dieu en honorant saint Jacques par une dévotion 
solide. » Or, était-il œuvre plus méritoire dans ce but que de se 
rendre en Espagne à Saint- Jacques de Compostelle ? Mais de 
Mamers à Compostelle la route pouvait paraître difficile; un 
petit guide du pèlerin aplanissait toutes les difficultés ; il rac- 
courcissait même les distances, sur le papier toutefois. Ainsi il 
ne comptait que cinq lieues de Mamers à Bal Ton et quatre de 
Ballon au Mans ; tandis qu'aujourd'hui les bornes kilométriques 
sur cette même route sont au nombre de quarante-quatre. Il faut 
espérer que le pèlerin n'avait pas d'autres déceptions dans son 
voyage et que son guide ne le leurrait pas entièrement par ses 
autres belles promesses. Voici Titinéraire qui était tracé avec 
la mention des principales attractions. 

En partant de Mamers le pèlerin devait gagner successive- 
ment Ballon, Le Mans, Pontvallain, Le Lude, Vernantes, Sau- 
mur, Montreuil-Bellay, Thouars, Parthenay, Niort et Blaye, 
port de mer où Von s'embarque, Bordeaux, ou Von a à manger 
aux Jésuites, ... Dax, oii Von voit la fontaine bouillante,,,, Saint- 
Jean de Luz, fin de la France, 

En Espagne, au mont Saint-Adrien, on voyait le trou de trois 
lieues de haut, à Saint- Dominique on devait voir le coq, à Burgos 
on se rendait « aux Augustines hors la ville où l'on Voit le cruci- 
fix qui sue tous les vendredis à 7 heures ; c*est le même que Ni- 
codème prit sur l'effigie de Notre-Seigneur lorsqu'il l'alla trouver 
de nuit. » A Orence, était un crucifix très miraculeux, on con- 
seillait au pèlerin d'en « retirer une patente afin de persuader. :» 

(i) Quand nous avons publié dans la Revue historique et archéologique du 
Maine notre notice sur l'église Notre-Dame de Mamers, ses chapelles et ses 
confréries, nous n'avions fait que signaler l'existence de la Confrérie de Saint- 
Jacques à Mamers, sa;; > pouvoir donner de renseignements sur s^n organisation, 
faute de documents. Depuis cette publication, nous avons eu communication, 
grâce à l'obligeance de M. l'abbé Didion, d'un petit manuel de la Confrérie de 
Saint- Jacques, imprimé en 1711, et dont nous avons extrait les renseignements 
que DOU8 publions ici. 
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Ce guide en recommandant les pieuses visites que devait 
(aire le bon pèlerin, fournissait en même temps des renseigne- 
ments topographiques ; ainsi pour éviter la montagne ii conseil- 
lait de se rendre de Ségur à Mondragon ; à Saint-Marc on prend 
hors la ville le chemin de Saint-Salvateur, on laisse celui de 
Saint-Jacques qui est sur le pont. Il Indiquait également un 
chemin pour le retour, ne suivant pas le même itinéraire qu'à 
l'aller, et tout en variant le plaisir, il ramenait à Léon par le 
plus aisé. 

Arrivé à Saint-Jacques de Compostelle, le pèlerin recevait 
«: une patente après avoir communié dans la chapelle de France, 
aussi un mémoire des saintes reliques qui sont dans l'église. » 
Puis il pouvait reprendre sa route par le plus aisé, et rentrer 
dans ses foyers avec le même cérémonial qu'au départ. Sure 
point les règlements de la confrérie s'expriment ainsi: a Ceux , 
qui désirent entreprendre le voyage le feront en esprit de péni- : 
tence, imiteront pendant leur voyage l'exemple des pèlerios I 
d'Emaiis, éviteront toutes disputes, ne proféreront aucunes 
paroles déshonnêtes ni piquantes, souffriront avec patience les 
mépris et les injures du temps, auront un chapelet, qu'ils réci- 
teront tous les jours, s'entretiendront pendant le chemin de la J 
mortel passion de Jésus-Christ. Avant que de partir de leur | 
pays, ils se confesseront, feront célébrer une messe à laquelle] 
ils communieront, recevront la bénédiction du pasteur, qui les j 
bénira eux et leurs bourdons avec leurs sacs, ainsi qu'il est mar- | 
que par le rituel du diocèse. » 

« Ils prendront certificat de leur curé ; 11 faut qu'il soit en latin, 
visé parle seigneur évêque et puis légalisé par le juge de leui 
ressorf. » 

Le jour du départ, dès qu'ils ont recula bénédiction, ils nt 
rentrent plus chez eux, ni chet leurs parents, ni amis, pour quel- 
que prétexte que ce puisse être ; ils vont au lieu fixé où les autres 1 
pèlerins, s'il y en a, les conduisent avec leurs bourdons, se \ 
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recoin mandent aux prières de ceux qui les ont accompagnés, 
« font paraislre leur générosité, s'abstenant de pleurer, joyeux 
de s'être imposé une si pénible et salutaire pénitence, » 

A leur retour, avant d'entrer dans la ville ou paroisse de leur 
résidence, ils en donnent avis aux pèlerins du lieu, s'il y en a, 
sinon à leur curé, envoyant d'avance par personnes sûres leurs 
patentes de Saint-Jacques. Après l'examen de leurs certificats, 
ils s'acheminent versl'église pour y faire leurs actions de grâces, 
et pour y recevoir la biintidiction du pasteur, comme il est 
ordonné par le rituel, o Monsieur le curé aura, s'il lui plaît, la 
charité de permettre qu'on sonne les cloches suivant la coutume 
ancienne », 

Les pèlerins n'entrent chez personne depuis leur retour Jusqu'à 
ce qu'ils aient été à l'église, ne parlent dans les rues ni à parents, 
ni à amis, ils se rendent à l'église en chantant la Chanson de 
Sainl-yacques, ou le Te Deum taudamus. 

Tant de mérites étaient récompensés par des indulgences plé- 
nières octroyées par bref du pape Clément XI. Le pèlerin avait 
aussi pendant sa vie quelques honneurs, il tenait le premier 
rang dans la confrérie, où il prenait le titre de pèlerin et non de 
confrère; dans les processions, aux grandes fêtes, il marchait 
avec son bourdon, enfin à sa mort, la cloche de la confrérie son- 
nait pour lui pendant une heure entière, tandis qu'un simple 
t confrère n'avait droit qu'à une demi-heure. 
Le but de cette confrérie de Saint-Jacques était bien de glo- 
rifier Dieu et d'honorer saint Jacques, mais aussi de maintenir 
les confrères dans l'accomplissement de leurs devoirs religieux, 
de leur faire exercer une charité réciproque, de s'accorder une 
aide mutuelle. Ces principes étaient formulés par les articles 
suivants: A Chaque confrère doit vivre en bon chrestien, estre 
de bon exemple dans sa famille et dans ses conversations. — Ils 
auront la charité les une envers les autres et vivront dans une 
union et une paix parfaite. S'il arrivait quelque inimitié ou difS- 
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culte entre les confrères, aussitôt l'on en donnerait avis à mon- 
sieur le curé, afin qu'il y remédie. — Entre les confrères ceux 
qui sont accomoclez assisteront ceux qui seront dans le besoin, 
infirmes ou valétudinaires v. 

Les confrères devaient communier les jours de Pâques, de la 
Pentecôte, de l'Assomption de la sainte Vierge, patronne de 
Mamers, de la Toussaint et de Noël, et aussi te 25 juillet, fête ' 
de saint Jacques-le-Majeur. Ce jour-là l'office était célébré dans 
la cliapelle Saint-Jacques avec exposition du saint Sacrement, 
à la charge par les confrères d'entretenir six cierges de cire 
blanche devant le saint Sacrement, aux frais de ta confrérie (i). 
A cette même tête les confrères * assistaient tour à tour devant 
le très saint Sacrement, prenant chacun leurs heures, plusieurs i 
à une même heure ». 

Comme la confrérie est pauvre et ne subsiste que jiar les I 
aumônes des confrères et du peuple, ceux qui avaient la dévo-1 
tion de s'y enrôler payaient trois sols le jour de leur engage- I 
ment et deux sols par an au mois de juillet, le jour de la fête de j 
saint Jacques. 

La confrérie était érigée « pour toutes sortes de personnes de i 
l'un et de l'autre sexe », et dirigée par un roi' et une retrte, dont I 
les charges étaient mises aux enchères ; te plus offrant obtenait ' 
le titre et emportait chez lui le bâton de ta confrérie. Un procu- 
reur nommé pour trois ans s'occupait des quêtes, des recouvre- 
ments, des registres d'inscription des confrères, des soins et des 
secours à donner aux pèlerins étrangers passant par la ville, de I 
la conservation des litres et des offices notés en plain-chant. ' 

Cette confrérie de Saint-Jacques a prospéré à Mamers jusqu'à 
la Révolution : elle a même compté encore de nombreux con- 
frères dans les premières années de notre siècle. Noua 



{1) Une renie de dis lirres Était due chaque . 
de IVgli^e, qui fournisiait de lumiaaire el d'- 

Contrarie. 



a; juillei, h Is fabrique 
pour le service de la | 



- 55 - 

savons si les pèlerins mamertins pour Saint-Jacques de Com- 
postelle ont été nombreux ; il est cependant permis de croire 
qu'il y en eut quelques-uns, puisqu'on a imprimé en 171 1, un 
itinéraire pour leur voyage (i). Il est inséré dans une petite 
brochure de vingt-deux pages qui renfermait en même temps 
l'office de saint Jacques, des extraits du règlement et des brefs 
des papes, ainsi que la formule de la patente délivrée aux 
vrais pèlerins. De faux pèlerins, paraît-il, exploitaient parfois 
la charité des confrères, et pour remédiera cet abus, tout pèle* 
rin avant de quitter sa paroisse devait demander à son curé un 
certificat en latin, visé par Tévêque du diocèse et par le juge 
du ressort; arrivé à Saint-Jacques de Compostelle il devail 
retirer sa patente, constatant qu'il s'était présenté à telle date, 
qu'il avait communié, qu'il appartenait à telle ou telle paroisse 
avec mention du diocèse. Ces patentes permettaient aux pro- 
cureurs des confréries de savoir, avant d'accorder des secours, 
s'ils étaient en présence de vrais pèlerins, ou de vagabonds 
voyageant sans titres ou avec des titres anciens. 

La confrérie de Saint-Jacques de Mamers avait son siège 
dans la chapelle Saint-Jacques élevée sur la façade méridionale 
de l'église Notre-Dame (2). Cette chapelle fut supprimée en 
1862 pour la construction de la sacristie, mais une des nou- 
velles chapelles fut encore consacrée à saint Jacques en souve- 
nir de l'ancien culte de ce saint dans la paroisse de Mamers ; 
dernier souvenir d'une confrérie jadis florissante, mais aujour- 
d'hui éteinte. On ne trouverait plus de nos jours des pèlerins 
pour Saint- Jacques de Compostelle. 

Gabriel Fleurv. 



(i) U était approuvé par le curé de Mamers qui signait L. M. O. L. (Le Magnen 
De Lorraont). 

(2) La cloche de Saint-Jacques fut fondue, quand son clocher fut détruit en 
1777» ^^^^ deux autres cloches, pour former la nouvelle cloche de Notre-Dame. 
Voir Eglise Notre-Dame de Mamers, page 185. 
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PIERRE-JEAN-IiAPTISTE LUCEREAt 



Ne connaissant pas autreniPiit ce personnage que je ne trouve 
pas nommé dans V Histoire de l'Église du Maris, Je me permets de 
le signaler aux érudits Manceaux avec les titres qu'on lui trouve 
en 1787 : Religieux de la Coulure t-t hisloriographe de Monsieur, 
frère du roi. Ce sont les qualités qu'il prend daus l'acte de 
prise de possession de la cure de la Cropte par Louis-Pierre- 
Martin Bigot, docteur en théologie de l'Université d'Angers. 
Plusieurs des autres témoins étaient d'Auvera-le-Hamon (i). 

A. Angot. 



NOTE SUR LA FAMILLE MAAN 



Le premier membre de cette famille que je rencontre est 
Rolland Maan, seigneur de la Perr'me ou Perrigne, qui demeu- 
rait au Mans dans le logis du Grabatoire dont il payait loyer au j 
Chapitre, Il eut occasion en 1596 de demander aux chanoines'l 
de la cathédrale communication de titres, je ne sais à quelle! 
occasion. Sa femme se nommait Françoise Le Franc. — Fran- 
çois M., fils du précédent, clerc, fut pourvu en 1597 de la cha- 
pelle SaiiU-Mathurin à Laval. — Gervats M. , peut-être frère de] 
François, déjà chanoine de Saint-Pierre -la-Cour, alors qu'il était! 
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écolier à l'Université de Paris et boursier du collège de Bayeux, 
obtenait encore par surcroît la cure de Couterne en 1588. 
Simple clerc encore en 1596 et toujours chanoine, il était aussi 
prieur de Gesnes au Bas-Maine, ou du moins prétendant à ce 
bénéfice, chapelain de Saint-Jacques en Téglise de Maisoncelles 
et curé de Saint-Georges-du-Plain qu'il résignait à Mathurin 
Potier. — Jean Maan fut le plus célèbre de la famille. Je ne répé- 
terai pas ce que disent de lui les historiens du Maine. A ce qu'ils 
rapportent j'ajouterai seulement les détails biographiques sui- 
vants : Jean Maan, déjà prêtre du diocèse du Mans, chanoine, 
non de la métropole de Tours, mais de Saint-Pierre-le-Puellier, 
maître es arts de l'Université de Paris, se faisait inscrire en 
cette dernière qualité pour obtenir des bénéfices venant à 
vaquer sur les chapitres, abbayes ou prieurés, de Saint-Pierre- 
le-Puellier, Marmoutier, Saint-Julien-de-Tours, Beaumont près 
Tours, Saint-Paul-de-Cormerie, Villeloing, etc., etc. Il n'avait 
que le grade de bachelier en théologie, résidait au collège de 
Navarre en 1630, mais il était docteur en 1652. La seconde partie 
de son grand ouvrage : Sancta et metropolitana Ecclesia Turo- 
nensis, celle qui comprend l'histoire des Conciles de la province, 
parut la première, non en 1667, mais en 1666 (i). 

A. Angot. 



(i)(Insin. Ecclés. XX, 201, 339; Arch. du Chapitre du Mans, B, 5, f, 79; — 
Arch. Nat. M. 161 ; — Alm. Bernard, notes mss. à la bibl. de Laval ; — Arch. 
de la Sorbonne.) 




NOTE 



SUR 



LA DOTATION D'UNE FABRIQUE 



On sait d'une manière générale que le patrimoine des églises 
s'est peu à peu constitué par l'afflux successif des legs dont la 
piété des fidèles les enrichissait. Ceux qui l'administraient, sur- 
tout au XVII* et au xviil* siècle, ne paraissent pas s'être autre- 
ment préoccupés de l'origine de ces dotations. Par exception, le 
procureur de Ruillé-en-Champagne en était mieux instruit, ou 
du moins il s'est montré moins sobre d'explications, et voici 
pourquoi nous pouvons dire ici comment s'était formée à la 
longue, une série des revenus dont la gestion lui avait été 
confiée. 

Parmi ceux dont cet administrateur assurait le recouvrement, 
il y en avait de deux sortes ; les uns provenaient des fermages 
que payaient, chaque année, ceux qui exploitaient les terres 
appartenant à la fabrique; les autres étaient les rentes foncières, 
d'une valeur généralement peu élevée, que soldaient, tous les 
ans, les détenteurs des biens-fonds sur lesquels elles étaient 
hypothéquées. 

Nous ne saurions spécifier comment l'église de Ruillé-en-Cham- 
pagne avait été dotée de la première source de ces revenus, c'est- 
à-dire de ce domaine foncier qui, au commencement du XVII® siè- 
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cle, exactement en 1608, se composait de sept immeubles, dont 
Tun, « la maison, jardin et noë du grand cimetière » était aux 
mains du sacriste auquel on lavait concédé à la place d'un 
traitement fixe, et dont les six autres étaient productifs d'une 
somme annuelle de cinquante livres, treize sols. Ils n'étaient 
d'ailleurs grevés d'aucune charge. Les rentes foncières, créées 
en faveur delà fabrique, étaient au nombre de vingt-cinq, rap- 
portant en tout, chaque année, cinq livres deux deniers, non 
compris des redevances en nature, telles, plusieurs mesures de 
vin destinées à laver les autels, le jeudi saint, ou à être reparties 
entre les paroissiens qui, le jour de Pâques, remplissaient leur 
devoir pascal, ou encore une quantité déterminée de fleur de 
farine pour façonner les pains azymes dont on communiait les 
fidèles. 

De ces vingt-cinq rentes assises ainsi sur des biens-fonds, il y 
en a vingt-deux dont l'origine nous est connue. Sept avaient été 
constituées par des ecclésiastiques dont trois, MM. Simon Levas- 
seur, Simon Thevenier et Jehan Le Mintier, avaient administré 
la paroisse comme curés. Cinq l'avaient été par des personnes 
appartenant à la noblesse, messires Jean de Coisnon, seigneur 
de La Roche, Jacques de La Sigoigne, Marguerite de La Sigoi- 
gne, les anciens seigneurs de La Limanderie, Louis et Guy 
Daron, seigneurs du Chastelier. Dix enfin l'avaient été par des 
roturiers. 

Parmi ces différents bienfaiteurs de la fabrique, trois seule- 
ment la dotèrent sans condition. Trois demandèrent des prières, 
l'un, Pierre Le Cormier, prêtre, seigneur des Champs, un sub- 
venti, chaque dimanche, et les deux autres, maîtres Macé Vaullé 
et Jacques Guittet, tous deux prêtres, des services, au jour 
anniversaire de leur mort ou à telles solennités qu'ils avaient 
d'avance désignées. Cec ecclésiastiques avaient, de leur vivant, 
avancé aux paroissiens, le premier, une somme de vingt livres, 
le second, celle de soixante livres, pour permettre aux collée- 
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leurs de la paroisse, de payer plus aisément le premier quartier 
de la taille à laquelle ces derniers avaient été taxés. 

Les autres donateurs avaient simplement imposé la fourniture 
d'un luminaire plus ou moins important, au jour où les messes 
ou les services qu'ils avaient fondés, étaient chantés par le 
clergé paroissial. 

De ces vingt-cinq dotations, huit seulement étaient déjà 
réalisées en 1554, c'est donc dans lescinquante années suivantes, 
que les dix-sept autres furent établies. Il y aurait intérêt, ce 
nous semble, là où la chose est possible, à déterminer à quelle 
époque les églises rurales furent l'objet de ces donations de la 
part des fidèles. On y trouverait assurément des indices cer- 
tains de l'augmentation de la fortune publique ; on y verrait 
aussi comment croissait ou diminuait l'esprit religieux des 
populations, et, là où nous avons pu dresser cette statistique, 
nous avons constaté qu'il a un arrêt marqué dans leurs largesses, 
au XVIII® siècle. C'est l'époque d'ailleurs où les paroissiens ne 
mettent plus à administrer les affaires de la fabrique, lardeur 
dont, précédemment, ils avaient fait preuve. N'y a-t-il pas là la 
marque d'un affaiblissement dans leur foi ? 

L. Froger. 




CONFRERIE 



DES 



PRETRES DU DOYENNÉ DE BEÂUMONT 



(i) 



Nous exprimions naguère ce souhait que, dans chaque 
paroisse, un prêtre curieux du passé de son église, en écrivît 
rhistoire. Ce serait répondre au désir que manifestait, il y a 
déjà longtemps, dans Tun de ses mandements, Mgr Bouvier, de 
vénérée mémoire. Mais si le champ semble à plusieurs trop 
vaste et qu'ils veuillent se restreindre, ne leur serait-il pas du 
moins possible, de recueillir ce qui s*est conservé jusqu*à nos 
jours, dans les archives, ou civiles ou ecclésiastiques, dans la 
tradition même des fidèles, des vestiges des anciennes confréries. 
On serait étonné et merveilleusement surpris de cette belle 
floraison de la piété chrétienne qui, en de si nombreuses loca- 
lités et à toutes les époques, s*est affirmée par l'épanouissement 
de ces associations pieuses où s'enrôlaient tantôt toute une classe 
de la société, toute une industrie, tantôt la majeure partie des 
habitants d'une paroisse. Toutes sans doute n'ont pas eu une 
égale durée ; ni le zèle des pasteurs, ni la piété des associés, ne se 
sont toujours également maintenus à la même hauteur, et parfois 
les réjouissances mondaines qui sont venues s'y adjoindre, 
ont forcé l'autorité ecclésiastique à les supprimer, mais il y aura 
toujours plus à s'édifier de la ferveur de celles qui prospérèrent, 

(i) Un vol. in-8o de 86 p., orné d'une phototypie. 
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qu'à gémir sur celles qui avaient été détournées de leur but 
primitif. 

J'ignore au reste, si ces recherches auraient un but pratique, 
et s'il serait maintenant possible de recoiistituersur leurs vieilles 
bases, ces institutions disparues. D'une manière générale, il 
semble que les grandes archiconfréries de notre époque, avec 
les ramifications locales par lesquelles elles atteignent les popu- 
lations les plus éloignées du centre religieux, ont plus de 
chance de prospérer. Comme ces arbres vigourcUK où la sève 
s'élance avec vigueur des racines pour arriver à l'extrémité des 
rameaux les plus tenus, mais souvent au détriment des frêles 
arbrisseaux qui avaient germé à leur ombre, ainsi parfois 
ne laissent-elles pas arriver à un grand développement les asso- 
ciations locales. Somme toute d'ailleurs, pourvu que Dieu soît 
adoré et les hommes sauvés, peu importe d'où parte l'impulsion 
qui amène ces heureux résultats. 

Jadis l'isolement lorcé auquel on était condamné par la diffi- 
culté des communications, provoquait tout naturellement, un 
peu partout, la création de ces confréries locales. Parmi celles 
dont le diocèse du Mans s'honore, il en est peu qui aient eii 
fortune pareille à la Confrérie des prêtres du doyenné de Beau- 
mont, établie dans l'église paroissiale de Vivoin. Le nom qu'elle 
porte, indique assez le but que s'était proposé le fondateur. A 
quelle date précise en jeta-t-il les bases? M. l'abbé Denis qui 
vient de nous en donner l'histoire, n'a pu le découvrir. Les plus 
anciens statuts que nous en possédions, et ils furent révisés 
trois fois dans !e cours de cinq siècles, remontent à l'année 1306. 
Dès cette époque, le cadre s'en était singulièrement élargi, et, h, 
côlé des ecclésiastiques du doyenné précité, qui, seuls, auraient 
dû, ce semble, s'y faire agréger, on trouvait déjà des laïcs de 
l'un et l'autre sexe, Dans une série de cinq paragraphes, suivis 
de cinq pièces justificatives, d'intérêt Inégal, l'auteur nous dit : 
r" à quelles conditions les associés étaient admis, dans quel 
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milieu et en quel nombre ils se recrutaient, à quelles obligations 
ils se soumettaient et de quels privilèges ils jouissaient ; 2^ com- 
ment, par qui et dans quelles conditions la confrérie s'adminis- 
trait ; y quels en étaient les revenus et les charges ; 4? où et 
comment les confrères prenaient contact; 5® enfin, ce qu'est 
devenue Tassociation, à la Révolution et au Concordat. 

Les archives qui en ont été conservées, quoique maintenant 
incomplètes, lui ont permis d'écrire une monographie suffisam- 
ment détaillée, et je ne vois pas, la question d'origine mise à 
part et qu'il ne pouvait résoudre faute de documents, ce qu'on 
y pourrait ajouter. Le travail est solide, il n'y aura plus à y 
revenir. 

Maintenant, au risque de passer pour un éplucheur de syMabes, 
dirai-je à notre zélé confrère, de veiller attentivement à la 
rédaction de son texte, et lui conseillerai-je d'en coUationner 
minutieusement les épreuves. Cela lui épargnera les ennuis d'un 
errata où les rectifications auraient pu être encore plus nom- 
breuses. Quand on va dans le monde, ce n'est pas coquetterie, 
c'est prévenance et amabilité, de faire quelques frais pour ceux 
avec lesquels on veut entretenir conversation. 

L. Froger. 
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LETTRES ROYALES 



HENRI III 

1589, 13 mai. Tours. — Henri Ul à Charles de Chai 

« A monsieur de Montsoreau, chevalier de mon ordre, 
capitaine de cinquante hommes d'armes de mes ordonnances (d 



« Monsieur de Montsoreau, je tais lever la somme de six 
escus sur ceux qui se sont rebellez contre moy en ma ville 
Baugé(2), suivant les lettres de commission que j'ay fj 
depescher à ceste Hn. 

«. Et, parceque je désire que ladite levée soit promptenii 
faicte, je vous prie de vous rendre audit Baugé, au jour que 
département s'en fera, affin de vous saisir des personnes denoi 
mées au roolle de département cstans audit Baugé, les consi 
tuer prisoiinies, si besoing est, quoy que soit, empescher qu'llz 
ne s'absentent hors la ville qu'ilz n'ayent payé leurs taxes. 

« Et ni'asseurant que y userez du debvoir et diligence telle 
qu'il est requis pour le bien de mon Ecrvice, je priray Diei 



Uiei^_ 

'al 



(i) On lit en marge de celte letlie ; Lrltn du Kay à Maiin'eur dr k 
Pour Irnir la mai» au paytmtnt de la sammt de V!'° etcui. Cote du ivi" 

(3j Aprâs raiiaiiioat du duc de Guise, 23 décembre 1588, vera le moi> d« 
mars 1389, * lei principales villes du Mayiie. de Berry, d'Auïargne, d'Anjou 
u et de Bretagne, se mirent auisy du party de i'unian. i Palma-Cnyel, CAtatm- 
legit nosinairi. ColL dis Mim. par MJchaud et Poujoulat, i' 



tom, Xll, p. 108. Baugé suivit l'eiemple des 
d'Aumont (ut obligé de répi 
quelques habitants et la ricluaion de quati 
■ criminelr contre les rebelles el ligueux 



ilks 



lines. et !e maréchal 
le amende imposée i 
entreprit des a procei 
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te 

monsieur de Montsoreau, vous donner en santé bonne vie et 
longue. 

« Escript à Tours, le XlIP jour de may 1589. 



Henry 

/ 



POTTIER. » 



1589, 16 juin. Beaugency. — Henri III à Charles de Chambes. 

« A monsieur le comte de Montsoreau, cappitaine de cin- 
c]uante hommes d'afmes de mes ordonnances. 

« Monsieur le comte, ayant ordonné une compagnye de gen- 
ciarnies pour servir en mon armée de Bretagne, près de mon 
cousin le prince de Dombes (i), je vous ay faict ce mot pour 
vous dire que vous Tassenibliez, si déjà ne l'avez faict, en la 
plus grande dilligence qu'il vous sera possible, affin que j'en 
puisse tirer le service que j'en attends, vous asseurant que je 
donnerai si bon ordre au paiement d'icelle, qu'il n'y aura aucune 
faulte. 

« Cependant, je prieray Dieu vous avoir, monsieur le conte, 
en sa saincte garde. 

« Escript au camp de Baugency, le XVI* jour de juing 1589. 

Henry 

RuzÉ. » 



(i) Henri de Bourbon, prince de Dombes, puis duc de Montpensier, après la 
mort de son père, en 1592, était fils unique de François de Bourbon et de Renée 
d'Anjou, marquise de Mézières. Né le 12 mai 1573, il épousa, le 15 mai 1597, 
Henriette-Catherine, duchesse de Joyeuse, fille de Henri, duc de Joyeuse, mare* 
chai de France, et de Catherine de Nogaret de la Valette, née en 1585. Henri 
de Bourbon mourut des suites de ses blessures le 27 février 1608. Sa veuve épousa 
en secondes ooces, 161 1, Charles de Lorraine, duc de Guise. 



BIBLIOGRAPHIE 




Origine de la Légende des Croisés de Mayen^ 

EN 1 158. — Il y a peu de temps notre collaborateur, M. l'abb* 
Angot, démontrait par un travail intitulé : Les Croisés 
Mayenne en n^S, que la fameuse liste du Charlrier de Goué > 
l'œuvre d'un faussaire, désireux de Ee donner de très vie 
ancêtres. Mais i! ne possédait alors pour argumenter qu'une 
consciencieuse étude de M. l'abbé Pointeau (i), les originaux 
ayant été égarés aux Archives de la Mayenne (2). Grâce i 
une révision du dépôt faite par un nouvel arrhiviste M. Lauraiti^ 
ils viennent d'être retrouvés, ce tjui a permise M. l'abbé Angof 
de constater avec plus de certitude encore que la liste des CroM 
ses de Mayenne est absolument apocryphe, mise sur pied au 
XVIC siècle, sans vergogne aucune, par measire Jean-BaptistC 
de Goué. 

A ceux qui désirent savoir comment opérait un faussaire,! 
recommande la lecture du nouveau travail de notre confrèrï 
(Les Croisés et les premiers Seigneurs de Afayettne. -Origine à 
la légende (3). Ils y trouveront un modèle de critique et ] 
apprendront qu'un historien doit imiter les commerçants q<i9 
n'acceptent une pièce de monnaie qu'après l'avoir examinée su) 
toutes ses faces. Le vieux temps n'a rien à envier à notrt 
époque. 11 a possédé des institutions et des grands hommes qtifl 
valent au moins les nôtres, mais il a eu aussi ses marchands da 
fausses reliques, ses faux-monnayeurs et ses fabricants dq 
fausses chartes. Cette constatation ne saurait blesser personnoj 
car tous nous aimons assez le vrai, pour lui sacrifier des éluci£ 
brations maladroites qui deshonorent l'histoire et qui oSenseig 
l'Auteur de toute vérité. Amb. L. 



(1) Les Cruhis dt ta Maytnt 

(2) Voir La Province du Mai 



', en 1158, pat M. l'abbâ Poliileau, 1S78. 

I. t. IV, 1696. Ufin d'unt Ugendt par M. l'a 



(3) Uval. Aug. Goupil, in-S^ de 31 p 
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Monsieur Léopold Delisle, Membre de l'Institut, Administra- 
teur de la Bibliothèque nationale, a bien voulu répondre à 
renvoi de la brochure de M. l'abbé Angot par la lettre suivante, 
qui a toute la forme d'un jugement dont on ne contestera pas 
l'autorité. 

Paris, le 27 janvier i8ç'/. 

Monsieur l'Abbé, 

Vous avez mille fois raison de rejeter comme des faux fabri- 
qués au xvii* siècle le document relatif aux Croisés de 1158 et 
ta charte d'Aubert de Mayenne. Ce que vous dites de V origine de 
ces pièces ne saurait être contesté. J* espère avoir l'occasion de le 
dire publiquement. 

Croyez-moi bien, Monsieur l'Abbé, votre tout dévoué 

L, DELISLE, 






NECROLOGIE 



Dans ce mois de février, un deuil cruel a frappé le parti 
conservateur et royaliste de notre département. M. Gaillard 
d'Aillières, député de la deuxième circonscription de Mamers, 
est mort à son château d'Aillières, le mardi 2 février, dans la 
force de Tàge et du talent, après dcu^ mois de maladie suppor- 
tée avec une résignation toute chrétienne. Le meilleur éloge de 
cet homhie de bien, qui s'était imposé à force d énergie, de, 
travail et de droiture, a été fait par le Patriote de la Sarthe, 



« Il est pénible, écrit le journal républicain, de voir un homme 
« de valeur dépenser toute son activité et tout son talent au 
« service d'une cause perdue, s'épuisant dans une opposition 
« stérile, se répandant en critiques inutiles et vaines protes- 
« talions », Ce qui semble pénible au Patriote nous paraît 
absolument réconfortant. Seuls les grands caractères savent se 
dévouer pour les bonnes causes perdues . D'ailleurs, existe-t-JI des 
causes perdues ? Il est permis d'en douter lorsqu'on se donne la 
peine d'étudier l'histoire et surtout quand on voit des hommes 
de la trempe de M. d'Aiilières dénoncer sans relâche des gas- 
pillages financiers, des injustices et des tyrannies, qui finiront 
peut-être par révolter la conscience publique. 

Les Gaillard d'Aiilières devinrent seigneurs du fief dont ils 
ont gardé le nom au XVil' siècle, par le mariage de Judith Le 
Vasseur, dame d'Aiilières, avec Abraham II Gaillard, écuyer, 
sieur de La Monnerie. M. d'Aiilières, dont nous déplorons la 
perte et qui voulait bien s'intéresser à notre Province du Maine, 
succédait dans sa terre aux anciennes familles d'Aiilières, dj 
Tucé, d'Andigné et Le Vasseur {i). Son souvenir restei 
vivant, non seulement parmi les siens, mais dans toute I 
contrée où il a donné l'exempte de la fidélité à son Dieu, à s 
pays et à son roi, et oi!t il a semé à profusion les bons conseîB 
et les bienlaits, Amb, L. 

bbayt da Perstigni. Appcndict 
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quartier de Saint- Vincent en 13B3, — Charles VI entre au 
Mans et bo loge dans le château, — Le ch&leau du Mans ou 
tour Orbrindelle. — Principaux seigneurs de l'armée, — Pillage 
par les gêna de guerre. — RémiasioQB datées du Mans. — Le roi 
députe dcH chevaliers vers le duc de Bretagne et euvuie son tré- 
lorier au château de Josaelin. — Reddition de Sablé. 



«en 



En l'année 139J, le faubourg de Satnt-Vinceiit, que Charles VI 

devait descendre avant de pénétrer dans la cité mancelle, pré- 

tspecl bien différent de celui de nos jours. Aussitôt 

Crom de pierre dépassée, on rencontrait deux fortes posi- 

ms qui défendaient la partie Nord de la ville. C'étaient, à 

.uche, !e Mont-Barbet dressé, dit-on, au xi° siècle, par GuiJ- 

laume-le-Conquérant, au-dessus des pentes du vallon du Mer- 

ï droite, l'abbaye fortifiée de Saint-Vincent, rlomi- 

it la vallée de la Sartbe fermée elle-même sous te monastère 

un fossé qui venait aboutir à la rivière à l'endroit des mou- 




mm 



lins de Saînt-Gervais, Ce dernier (ossé avait été établi ifes le 
début de la guerre de Cent ans, afin d'empêcher aux pillards 
battant la campagne de Couhines, de venir enlever tes chevaus 
et les autres animaux que les habitants du Mans menaient 
abreuver à la Sarthe (i). Après le Monl-Barbet et l'abbaye de 
Saint-Vincent, le chemin suivait la crête du coteau, protégé s"^ 
la gauche par le petit Mont-Barbet, et bordé, en face, de maisof»* 
et de jardins suspendus presque h pic au dessus de la rivièr^^ 
A la date du lo juin 1352, dans le temps même de l'arrivé* 
de Charles VI au Mans, il existait un « ostcl de la Caucbée (a > 
« en la rue Saint-Vincent (3)'!'. Plus bas, le chemin, la rue où l-^ 
chaussée débouchait ii la porte Nord" de la cité, à côté du donjon 
de la grosse tour Orbrindelle. 

Le roi, ai-je dit plus haut, était chanoine de l'église di 
Mans {4). Il fut certainement reçu à la porte de la ville ou à l^c- 
portede la cathédrale, au son des cloches, par l'évêque Pierre 
de Savoisy, entoiiré de son chapitre {5) et de tout son clergé — 
Aucun document connu ne nous a conservé le détail de celt^: 






gui fuit ihi farUtr 

i •BtnitKt depredarr 

fiuviv [di Sartkiy 

Mans, M«ï. Livre rauge, 

:. Cl. U 



l') '377- S décembre. Dans un accord il celte dste enli 
Mann, et le cliapilre do Sni ni- Julien, on lil : t. qiiemdani 
« inolendina {de S:iili[-Gctvaï)^; cK parte dicli itiHem pc 
« molendmis Coianis, in ijua tncii iiunc est guidatt /Mtalii 

* vigenîihus guarris ad impnliendum >n tnirniVi' tt pttdai 

* ri captft tfguas ri gtiti aninialiti f/ui ds Cetinm, in dici 
t frapr dicta molendina âdaquabanlur t. Bibt. du 
n" 247, fol. 32 verso, 

(a) CnuctiÉe. Gauchie, Cauchiè, sij^nilie levAe, chaussée, chon 
Curne de SainHî-Palaye, Did. hist. de fantien langage franfi 

(31 Bibl. du Mans. M»*. Livre rauge, 347, Eol. 23. 

(4) Dans le don el amortissement de la terre de Connerré en faveur du chapiti 
du Mans |avrïl 14U7). on lit : « Cbartes, par la grâce de Dieu, toi de France.., 

< Pour la giranl dévotion que noui avons au glorieux irionsieuF sainci Julien <tu 

< Mans et A son église... de laquelle nous sommes chanainr v, Bilird. AHaljrsi 
dm dumnients fiiitoriqaes des archives dt là Sarihe, 2' partie, a" 540 Jnventitiré 
lommai't, (. H. p. 13. 

(5; Voici quelque» noms de chanoine» de Saint -Julien que je trouve dan* un 
document du 10 juin 139a 1 * Maistre Pierra de Fmges. orcediiicrc de Chlteau- 

< du-Loir : Jehan Be^quct, maiitre ei^cole d'icclle église t Macé d'Auvergne ; 
•r Jehan d« Souvré ; Jehan Siisanne ; Mlchîel Fanas ; Jehan ^.c Bmiiier ; Giiil- 
« iaume da Lsi Rousiere ; Pierre Pouderoux ; Thibault Fournier ; BHcnt Prieur, 
■ chantre *. Bïbl. du Mans. Mis. Livre range, 347, fol. 32. 
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solennité, mais il est facile de s'en rendre compte en lisant le 
récit de la réception faite à Charles VII lors de son entrée dans 
la ville d'Angers en 1424 : ol Entra Charles, roy de France, à 
.ngiers, par la porte Saint- Aubin; et à l'entrée de la ville 
it mis sur lui un pailede drap d'or de damas, et fut porté 
ledit paîlejusques à Saint-Maurice, c'est assavoir par Jehan 
■Il du Verger et maistre Jehan Trocharl, par devant, et parle 
■« milieu, Alain de la Haloude et Thomas Le Clerc, et par le 
< derrain bout, Jehan Le Moyne et Pierre Chabot, bourgeois et 
■« marchansd'Augiers. Et fu receu en l'église comme chanoine 

td'iceile, en surpeliz et en chappe d'or (t) ■». 
A l'issue delà cérémonie, Charles VI alla loger au château, 
les seigneurs en la cité tout au mieulxque ils porrent, et les 
^ gens d'armes se cspandirent sur le pays qui est bon et gras 
■« et bien logeant pour gens d'armes (j) ». 

Le château du Mans, situé à l'extrémité Nord de la ville, 
sous la colline de Saint- Vincent, ne consistait alors qu'en une 
grosse tour, nommée tour Orbrindelle, à cheval sur l'ancienne 
«nceînte gallo-romaine. Les deux tours el l'enceinte mi-circu- 
laire, dont on voit encore des traces à l'entrée de la place 
actuelle du Château, ne furent probablement construites qu'à la 
fin du règne de Charles VI (3). La tour Orbrindelle se trouvait 
protégée du côté de Saint-Vincent par des fossés, des douves et 



(1) Lecof de La Marche, Lt roi Ri 
Itla Chambre d'Angers, 
i^ Froissart. 

JS) Ce fait semble ressoiiir des deu 
!l (à Saint- Vincent) si 



I, p. 43- n 



, d'après Mivtor 



^^^RtaTei (à Saint- Vincent) sises entre l'oustel Jehan Soudé d'iii 

^^^Bcoustè aux douves anciennes de la ville du Mans, et d'un boul joignant au pavi 

^^WHe la me de la porta de l.i Tour (Orbiiiidelle] ;,.. les maisons eslans dessus les 

■« dites caves ont e<tlé démolies et abatues pour l'oppression de la guerre >. Arch. 

^11 Chapitre de S. Julien. Xtgistrt dt> Ardents, £ol. 85 veiso. — 17 seplem- 

Sut I431. H Sur la réquisition de Pierre Boujii, lieulenanl, et de Jean du Breuil, 

ir (le la leino de Sicile, on permet aux bouchers qui étoient à la porte 

it- Vincent, où en bitit une luur, d'exposer leur viande dans la place devant 

e jusqu'il la Toussainl, sans lîrar à conséquence ». Aich. du Chapitre, 

■, fol. 37. Acch. de la Sartbe, G iS, fol. 51 vergo. 
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une barrière qui est mentionnée dans une pièce du 5 octobre 
1380 (i). Un capitaine gouvernait cette tour en même temps 
que la ville pour le comte du Maine. Je n'ai pu trouver exacte- 
ment le nom du gouverneur de la grosse tour du Mans à l'époque 
du séjour qu'y fit Charles VI, mais rien n'empêche de croire que 
c'était Brisegaud de Coesmes, qui (ut gratifié de la capitainerie 
du Man3, après Jean de Champagne, par ia duchesse d'Anjou, 
le 22 novembre 1384 (2), et qu'on retrouve en fonction le 
6 mars 1387 (3). En tout cas « messire Brisegaud. seigneur de 
«Coaymes, chevalier bachelier î-. fit montre de sa compagnie 
au Mans le 23 juillet 1392. Il avait sous ses ordres les dix 
écuyers suivants : a Charles de Coesmes, Jehan d'Auteville, 
« Guillaume Choeneau, Jehan de Lignou, Gillet de Laleu, Jehai 
B de Mesangy, Jehan Fouques, Jehan Le Biart, Pierre Carreauj^ 
« et Yvon Daron (4) w. 



(l) Pfocts ou Parlement entre les doyen et chapitre du Mans et Ji 
Champagne, chevalier, au sujet de la possession * cujusdam jardini prope 

< iarrcriam Turrh Cmamantmit «itiiali ». Arch. nat. X" ag. fol. aoo ïwîo. 

(al t Mardi, XXIl" jour do novembre (1384;, scellé au segneur de Coesme» 1« 
capiiaïnneiïe de gens d'armes en le conté du Mnns; et preni pour ceat office 
B par mois XXX livres tournois et se paie sur l'aidf i^iii pour ce se liêvc. — Ce 
« jour, scellée au dit sire de Cnesmei la capitaînnerie de la Touvt de la viUl 
« du Mani : et en met-on hors un chevalier nûmmè J. de Champagne, 
t. gagBs acouslumés. et tisl sernnent à Madame (la duchesse d'Anjou, 
manche, 27 noïenibte. n Retenue en conseiller de Mndnme pour meirire Bri: 

■ gauU, sire de Coesmes ». — Mercredi, 30 novembre. • Messire Jehan ds 

< Champaigne, chevalier, rendi A Madame le «erement qu'il avoit CaJI k elle pour 

■ 1b garde de la vde et cité du Mans et de la Tour, et Madame l'en quitta *. 
yeurnal dt yian Lt Fèvri, Hêgui de Chartras, publii^ par H. Moranvillé, pp. 69- 
71. — Le 10 juin 1386, Jean Louvel est en procÉs au Parlemeni. contre la " " " 
de Jérumlem, duchesse d'Anjou, Brisegaud do Coesme», chevalier, capitaine 
Mans, et les religieux (le Beaulïcu, a occasione refeciionîs certe padM^ujui ' 
o muri supra ripariam Sarle apud Cenoni., in vico dicto la Tannei ' 
Arch. itat.X»35, fol. 31 verso. 

t3) '387 ("■ * J. S "13" '• mardi. * Je vin» h Mans où je trouve meisiie Gtiy 

< Lnval. Merqueui ensuivant, 1 la requesie messire Guy, je deniourë. Le 
c gneurde Landeiu f^ic), messïre Juhcl d'Avaugor me visitèrent, en diïknt 
) au chasteaulx de Poniain et de Meinne falolt reparacions. Je leur di 
c Madame (d'Anjou) le rapporleroic. Le Mgneur de Coesmes me parla de 
« reparacion de la Taur du Mniii, qui en a grand meslier, Cl aussi 
« [comme capilaîne) .. fournal de Jtan U Fèvre, p. 336, 

(4) Uibl, nat. Tiirêt iceilès de ClairambauU. reg. 33, p. a+M, et dom Moi 
FrtHves dt l'Hiiljiie Ur Bretagne, col. 6io et 611. 
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Il est impossible d'évaluer exactement le nombre des hommes 
qui composaient l'armée de Charles VI. Cependant, en réunis- 
saot les Montres vues au Mans et à La Ferté-Hernard, du 
i8 juillet au 14 août 1392, montres conservées dans les Titres 
sceilés de ClairambauU, par dom Morice, ou énumérées dans 
les Comptes d'Arnoul Boucher, on arrive au chiffre très mini- 
mum de 7 chevaliers «doubles bannercts », 27 chevaliers ban- 
nerets, 425 chevaliers bacheliers. 3,237 éciiyers, 307 archers et 
359 arbalétriers avec 12 connétables et 7 capitaines, soit 
4,381 hommes. 

Parmi ces gens d'armes on distinguait le comte d'Alcnçon ; 

Philippe d'Artois, comte d'Eu, l'utur connétable de France (1) ; 

Jean de Bourbon, comte de la Marche ; Charles de Trie, comte 

deDampmartin ; Olivier du Guesclin, comte de Longueville, 

, frère du grand connétable Bertrand du Guesclin (2), Jean, 

comte d'Harcourt et d'Aumalle; Pierre de Navarre, * chcva- 

ï 'iers.doubles bannercts T> ; Hatin d'Aiimont, chevalieret cham- 

t»eJian du roi ; Maurice Mauvinet, chevalier et chambellan du 

''*^* Cj); Hue de Beausault; Guillaume des Bordes, « garde de 

* ' '<:>riflambe p du roi; Bureau de La Rivière; Engucrran, sire 

™^ Coucy, comte de Soissons, mari d'Isabelle, fille aînée 

** El Couard 111, roi d'Angleterre ; Robert d'Estouteville : Jean de 

^*- Terté ; Guy VI de La Trémoille, seigneur de Sully ; Charles 

^ ' -****- Ibret ; Jean de l'Ile-Bouchard ; Hervé Le Coich ; Guy Mallet. 

^^* ^gneur de Gravillc; Hervé de Mauny, sire de Thorigriy; Guil- 

*-*■ «ne, vicomte de Melun ; Elhion de Neilhac ; Guillaume Paynel , 

gneur de Harabuye ; Walleran de Rayneval ; Jean de Roye ; 

^ Ap'cs la (liitJfAco (le ClisiuD, en Jëcembie isgi. 

) U'aprèi sa muntre passée au Mati!, le 23 juillet :392, il avnit dans ta 
Ç^,*!*"^ yifjnie le* qualie ècuyurs, Guillaume du Gueidin, Robert du Gutsolin, 
*^* ■^»- 1er du Guesclin et Jean du Freine, Bibl. nal. TU. util, dt CMr., ng. 56, 

Ç-, *^ -^1 Maurice Maiivioct avoil èpouié Marie de Cracm, fille de Guillaume II de 
^^cn et de Jeanne de Monlbaioo. et méce de Pierre de Ctaon, l'assassin de 
*^«in. Cl. a. de Brousiillon, La fimi'iuh Jt Craan, 11, p. 161 et passim. 
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Guillaume de Tournebu ; l'amiral Jean de Vienne; Pierre, dit 
le Bègue de Villaines, chevaliers bannerets ; Louis, duc de 
Bavière, écuyer. qui avait amené avec lui un chevalier banneret 
et ig écuyers, et Gilles de Maîlly, chevalier bachelier (i). Il 
faut encore citer les Maiiceaux ou Angevins suivants; Jean 
d'Aché; Gobert de Brée; Guillaume de Courceriers le jeune; 
Baudouin d'Espaigne ; Jean d'Ingrande : Philippe de La Haye ; 
Guichard de La Jaille ; Pierre Le Porc ; Etienne de Mangé ; Oli- 
vier du Mesnil, chevaliers bacheliers ; Guillaume Affagard ; Jean 
de Beaumont ; Michel de Cleraunay ; Guillaume et Robert de 
La Chapelle; Cuillaurae de La Perrière; Colas Le Clerc, et Tri- 
bouillart de Souday, écuyers (2). 

La présence de l'armée au Mans et dans les environs, « dans 
« un pays bon et gras et bien logeant pour gens d'armes », ne 
pouvait allersans pilleries et autres exactions du même genre. 
A défaut de faits précis prouvant dans notre contrée la brutalité 
de la gent soldatesque, nous possédons, pour éclairer notre reli- 
gion à ce sujet, l'exemple de plusieurs hommes d'armes qui, en 
venant à l'ost du Mans ou en retournant chez eux méritèrent 
les rigueurs de la justice. Si je ne craignais pas d'offenser les 
oreilles pies, je pourrais narrer une histoire scandaleuse qui eut 
pour théâtre « l'oste! du curé « de la Chapelle- Vendômoise {3), 
puis les crimes commis par ajosseran Gachet, escuier », à 
« Savigny-en-Basay (4) )c, par Regnault. bâtard de Saint-Marc, 
écuyer, maréchal de a Guillaume de Layre ■», chevalier cham- 
bellan du roi (5), par X Monin, baatart de Musigny et Olivier 
« Picdevache, cirurgieii(6) », par a Getîroy de Clarissay, nez du 



(1) Voir sur Gilles de Mallly VHisluùe d 
[a) Comfles d'Arnaul Boucher et Monlrej 
(3)Ari:h.iiflt. JJ 143- W- 89. 

(4) Ibid. JJ 146. toi. iÛ6. 

(5) Ibid. JJ 1S4, iol. 410 ïerso, 

(6) Ibid.JJ 143, [ol.gg. 
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coup de couteau, dans la paroisse de Fruncé (i), un nommé 
Denis Dubois (2). 

Simon Boulent qui avait blessé « Jehan Cochet, prestre ^^, 
dans <^une ruelle de la ville de Breteuil, ou diocèse d*Evreux(3)». 

Jean Le Maçon « détenu prisonnier en la ville du Mans, es 
« prisons » de la reine de Jérusalem, pour participation « en la 
« ville du Houlme-en-Caux », au meurtre de Guillaume du 
Fresne, avec le bâtard de Saint-Pierre et Cardin Bruidel (4). ^ 

« Jehan de Alainville, jeune homme de XXVII ans, de la 
« Bauce >^, coupable de meurtre (5). 

Cardin ou Cardinet Bruidel <\ clerc marié », des environs de 
Rouen, « prisonnier es prisons » de l'évéque du Mans, complice 
de Jean Le Maçon (6). 

Pierre Le Févre, clerc du diocèse de Rouen, voleur, d'ab&rd 
prisonnier «es prisons de larchevesque de Rouen », qui s'était 
évadé et était venu v. es prisons de l'évesque du Mans (7) ». 

« Gaucher Le Choseux, chevalier », qui, trois ans auparavant, 
en revenant de Lorraine avec plusieurs compagnons, s'était 
permis de piller un village (8): 

« Jehan Chopin, geôlier d'Evreux», lequel, par sa négligence, 
avait été cause de l'évasion de plusieurs de ses prisonniers (9). 

Malgré quelques jours de repos dans la capitale du Maine, la 
santé de Charles VI restait toujours chancelante. Selo;i l'expres- 
sion de Froissart, <\ le roy n estoit mie en point de chevauchier 
« et estoit tout fiévreus ^>. Far l'avis des médecins, son frère et 
ses oncles de Berry et de Bourgogne lui conseillèrent plusieurs 

(i) Canton de Courvillc, dép. d"Eureet-Loir. 
ia) Arch. nat JJ 143, fol. 56. 

(3) Ibid. fol. 56 verso. 

(4) Ibid. fol. 57. 

(5) Ibid. fol. 57 verso. 
{6} Ibid fol. 58 verso. 
(7' Ibid fol. 59 verso. 
(8) Ibid. fol. 59 recto. 
(0; Ibid. fol. 58. 
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(ois de renoncer à l'expédition. Le monarque leur répondit inva- 
riablement : 

— « Je me trouve assés en meilleur point en chevauchant et 
<< travaillant que en séjournant. Qui me conseille le contraire, il 
^ ne me conseille pas à ma plaisance, et si ne m*ayme pas bien ». 
Devant une si forte volonté, il n'y avait qu'à chercher un 
/Moyen terme pour éviter la guerre. On résout en conseil d'en- 
yoyGT plusieurs notables chevaliers vers le duc de Bretagne afin 
c^e J 'adjurer une dernière fois de livrer Pierre de Craon. Au dire 
c/e Froissart, ces 'ambassadeurs se nommaient « messire Re- 
^^ gr^^ault de Royé, le seigneur de Garensières, le sire de Chastel- 
* IVIorant et messire Taupin de Cantemelle le chastellain de 
^ Ciisors ». Les comptes d'Arnoul Boucher, trésorier des guer- 
re ^ , nous apprennent qu'Enguerrjin, sire de Coucy, et Guy, sire 
à^ La Trémoille, furent gratifiés, par lettres du 25 août 1392, le 
p*"^mier de 500 francs et le second de 300 francs, pour les 
v^^^iemniser des frais qu'ils avaient supportés « en alaht et 
^* demourant devers monsieur le duc de Bretaigne ». 

Quoi qu'il en soit, les envoyés de Charles VI trouvèrent le 

<iuc à Nantes. Celui-ci leur fit « très bonne çhière, leur donna 

^ ung jour à disner bien et notablement », et répondit à leur 

requête en disant qu'il ignorait lé lieu où l'assassin de Clisson 

s'était réfugié. Et pourquoi, ajouta-t-il, le roi me veut-il faire la 

guerre ? « Sauve soit de sa grâce et de son conseil, je ne cuide 

« avoir, ne vouldroie avoir envers luy riens fourfait, par quoy 

« il ait cause de me faire guerre ! » 

Cette réponse rapportée au Mans, contenta les ducs de Berry 
et de Bourgogne. Quant au roi, il s'en montra irrité, et puisque, 
disait-il, « il estoit venu si avant, jamais ne retourneroil vers 
<i France, ne Paris, si auroit le duc de Bretagne mis à raison». 
Dans le même temps, la rumeur courut que Pierre de Craon se 
trouvait à Barcelone, prisonnier de la reine d'Aragon, Yolande 
de Bar, cousine germaine de Charles VL Clisson essaya de 



détruire l'impression que ce bruit pouvait produire sur l'esprit 
du prince. Il répéta partout « que ces nouvelles estoierit 
« faittes à la main et tout pour brisier et rompre la chevauchié 
« du roy. et que raessire Pierre de Craoïi ne estoit en autre 
« dangiez, ne prison que delès le duc de Bretaigne, lequel 
« l'avoit voulentiers souslenu et souslenoit «. 

En dépit des efforts des ducs de Berry et de Bourgogne qui 
voulaient qu'on recherchât exactement le lieu du séjour de 
Pierre de Craon, Chartes VI resta de l'avis de son connétable et 
partisan de laguerre (i), à laquelle il continua de se préparer 
en envoyant au château de Josselin son trésorier, Arnoul Bou- 
cher, pour recouvrer les 80,000 francs de Clisson. 

11 était écrit que tout devait avorter dans la malheureuse expé- 
dition de 1392. Arnoul Boucher se mit en chemin avec des voî- 
turiers. Maurice Mauvinet. chevalier et chambellan du roi, l'ac- 
compagnait à la tête de 60 hommes d'armes et de 10 archers (2). 
Arrivés au château de josselin, « la connestablesse ■^ leuF dé- 
clara qu'ils ne pouvaient compter sur la somme promise par son 
mari (3). « Lesquelz IIU" mile francs, pour certaines besognes 
<^ qui survindrent ne furent point délivrez, et s'en retourna ledit 
« trésorier au Mans ? (4). 



; 139a, Le Mans, s Morice Mauvinet. chevalier, chambellan du roy », 
oir leçu d'Anioul Boucher, trtsorier des guerrea, la somme de 
l'or pour l'aider â se n deffrsier u lui. » LX hommes d'atmc» et dix 
conduits par lui « de ceste ville du'Msns â Chastcau Josselin, pour 
e dit trésorier, lequel le roy... avoit envoyé audit chasteau... pour 
oit llll" mille frans que monsieur le connesUble de Fra 



(ajiSaoC 
confesse ai 
300 Francs 

a conduire 

« promis de preslet & icellui seigneur.... r flibl. nat, Til. sali, dt Clair,, ttg. 7a, 
p. 56+5- 

13) Compttt d'Arneul Bauther, passim. -^ « A Jehaa de Kochefort. chevan- 
R cheuc du roy. notre tire, pour avoir porté lettres closes du ro^... du Mans oit. 
« pays de Brelaingne par devers madame la Connestablesse de France eitMlt 
H lors à Cbasteau Josselin. Vlll frans y,. Ibid. — Olivier de Clisson, connétable 
de France, épousa en premières noces, en 1361, Catherine (Bt'Btrix, d'après 
BoutJQlly] de i-aval. fille de Guy, sire de Laval, et de Béalrix de Bretagne, et, 
on secondes noces, Marguerite de Rohan qui fit son testament le 14 dcccmbfo 
1406. P. Anselme. 

(4) Ce voyage à Josselin dut Etre accompli enlri 
< Pierre de Canletcu, te jeune, clerc du dit trésorier 
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Selon le religieux de Saint-Denis et quelques auteurs, Char- 
les VI, peu de jours après son arrivée au Mans, aurait envoyé 
sommer le château de Sablé d'avoir à se rendre et la garnison 
L aurait refusé, prétextant que la place n'appartenait plus à Pierre 
^L de Craon, mais au duc de Bretagne. 

^^k^ Je n'ai pas trouvé trace de ce fait dans les documents de 
^^^1 Vépoquc, mais ii est certain que le duc de Bretagne — peut-être 
^^H pour désarmer la colère du monarque — remit Sablé à Charles VI, 
^^^H Nous en rencontrons la preuve dans une lettre de celui-ci, du 24 
^^^B octobre 1393. où il dit que & son très cher et très aimé cousin le 
^^^B < duc de Bretagne » lui « avoit naguères baillé et mis en sa main 
^^V< tes ville, terre et châtellenie de Sablé » (ij. 

F "t po 



{à suivre) 



Amb, Ledru. 



' ^t^t jours qu'il a vacquei en alant de Pari* au Man* aprôi son dit tnaiatre 
* porte r certain ar^nl pour le veaige que la roy faisait audit lieu, c'est assavoir 
' '«' 5CXI1", XXIU», XXIiri- et XXV> jour, de juillet CGC 1UI<» « XII, b 
• cuii^^ jgj jj[5 II [,jj„ jg gaiges par jour ; VIII frans tournois. — Le dicl 
^^nteleu pour VU jours qu'il a demourei ta la vïlle du Mans pour paier iea 
eerïa d'armes qui estoient venui au mandement duroy..., »//u duraiil le Ittnfs 

* 7"" ^*dil iTitorùr. san maUtr,, ala di^U lieu du Mani à Chaihau JosseUn 

* pour ^yijgr avoir IIII" mille irons que messire Olivier de Clisson, connes- 
'^bl*a de France avoit promis de prester au roy, . c'est assavoir du IIII" jour 

— . •****3t CGC IIII"' et douiB jusque» au X" jour ensuivant d'icellui moiz ». 
I ^'^^'^j,dA,naul Boucher. 

'*' C^iIIbi MMlage, Diuxiènu fatlU de l'kitimr* de Sibii, p. 159. 




LE SAINT SÉPULCRE À N.-D. DU CHENE 



(Suite) 



2® LES ÉGLISES DE MODESTE, 



(614-ÏOïO). 



Le Christ, qui permit aux hommes de détruire le temple ado- 
rable de son corps, chef-d'œuvre de l'Esprit-Saint, les laissa 
détruire également le chef-d'œuvre de la foi et de l'amour, en 
même temps que de l'art, élevé sur son tombeau par le premier 
empereur chrétien. Il est vrai qu'une vaillante piété le ressusci- 
tera, mais elle ne pourra jamais lui rendre sa primitive splen- 
deur. 

L'an 614, toutes ces merveilles disparurent sous les coups 
dune formidable invasion de Perses, conduits par Chosroès IL 
Portiques, foret de colonnes, marbres et métaux précieux, pein- 
tures et mosaïques, furent la proie du pillage et de l'incendie. A 
ces bandes victorieuses s'étaient joints des juifs de Tibériade, 
de Nazareth, de Galilée et de Judée, qui furent les plus acharnés 
à l'œuvre de destruction. La basilique de Constantin fut rasée, et 
la vraie Croix elle-même emportée par le vainqueur (i), Mais une 
femme chrétienne réLrnait aux côtés du farouche dévastateur. 
Sœur de Maurice, empereur de Constantinoplc, elle avait tou- 
jours, à la cour de Perse, professé la religion de ses pères. Sa 

(1, Voir, sur ces désastres, A. Couret, La Palestine sous les empereurs ^recs, 
in-8", Cirenoblc, 1869. p. 239-244, et les nombreux documents cités. 



douce influence sut atténuer les rigueurs du triomphe et valut 
évidemment à ses frères de Jérusalem la facilité de relever 
leurs sanctuaires, immédiatement après le départ des enva- 
hisseurs. 

Ce fut un moine, nomnié Modeste, abbé du couvent de Saint- 
Théodose, et plus tard patriarche de Jérusalem, qui entreprit 
la restauration de l'église du Saint-Sépulcre. Mais il n'avait 
pas à sa disposition les ressources d'un trésor impérial, et ne 
pouvait couvrir l'ensemble des Lieux-Saints d'un monument 
semblable au premier. Il dut donc se borner à construire sur 
chaque emplacement vénéré un sanctuaire aux proportions 
réduites, sauf pour la rotonde, qui, comme nous le verrons, fut 
refaite sur les mêmes bases, taillées en partie dans le roc. 

Quelle fut donc son œuvre ? Ne lui restait-il aucun jalon pour 
reprendre, dans ses parties essentielles, l'édifice renversé ? 
M. de Vogué a répondu à cette question par une très juste 
remarque : a Une horde d'envahisseurs qui passe comme un 
flot destructeur sur une ville conquise, pille, dévaste, brille, 
mais elle n'apporte pas dans la démolition cette persévérance 
intelligente et intéressée qui seule fait disparaître à jamais les 
monuments ; elle laisse toujours debout, après son passage, des 
parties plus ou moins importantes des édifices renversés, des 
pans de murs, des substructions qui en marquent la place. Pour 
Ec convaincre de cette vérité, il suffit de voir les ruines de 
I^almyre, les débris des cités antiques de l'Asie Mineure, de 
l'Algérie, de l'Egypte, de toutes celles enfin qui sont restées 
telles que les a faites l'invasion des barbares, et que le désert a 
sauvées des efîets de la civilisation... Pour ce qui louche la ville 
<le Jérusalem, il est Impossible d'admettre que la grande basi- 
lique de Constantin) ait été entièrement démolie par les Perses, 
malgré leur acharnement contre les monuments du cbria- 

E court séjour en Palestine ne leur permit pas de 
; des fragments importants de l'édifice primitif 
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subsistent encore, nous l'avons montré, d'autres plus considé- 
rables devaient être debout, quand Modeste, immédiatemeDt 
après le départ des vainqueurs, entreprit de les restaurer : il dut 
les utiliser (i) ». 

Trois pèlerins des Vil', viii" et IX' siècles, Arculfe(vers 670), 
saint Willibald (723-726)01 Bernard le Sage tvers Hjo), seront 
nos guides dans cette nouvelle reconstitution. Le premier (2) 
surtout, qui visita les Lieux-Saints quarante ou cinquante aos 
après leur restauration, nous en a laissé une description détail- 
lée, avec un plan tracé de mémoire à son retour de Palestine, 
assez grossièrement exécuté, mais néanmoins très important. 
Voir fig. 8, Il nous montre quatre églises distinctes remplaçant 




ile du plan d'Arculie. 



[i) M. de Vogû*, Lit Eglisat de Tfr» SainU, p. 150. 

[2) Arculle élail un ëvSque Eraaçais qui, selon quelques auteurs, aurait occupl 
le siège de Périg^eux. Cf. Alexis de Gourgues, Le Saint Suaire^ Pèrigueu 
p. 16. Après son pèlerinage en Terre Sainle, vefs S70, il enireprit un 1 
TOjBge à l'ile d'Iona ou l'ilc des Saints, Reçu par Adamnaii, abbé du moDaiIà|i 
de Columb-Hill, il lui raconta son voyage, et celui-ci nous en a conservé la n 
tion, qu'il rédigea lui-mSme en 7 faisant quelques additions tirées de diSêrenli 
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I'cdi6ce de Constantin. Contiguës, unies par des murs et attenan- 
tes à une cour pavée de marbre, elles formaient, comme celui-ci, 
une ligne allant de l'ouest à l'est. C'étaient : i» l'église de la Ré- 
surrection ou Anasiasie, avec le Saint-Sépulcre; 2' l'église du 
Golgotha sur le rocher du Crucifiement; 3* l'église de l'Inven- 
lion-de-ta-Croix; 4° l'église dédiée à la Vierge et qui recouvrait 
probablement la pierre de l'Onction. 

I' Eglise de la Résurrection (A). — Arculfe la décrit ainsi : 
«L C'est un grand édi5ce rond de toutes parts, formé de trois 
murs reposant sur le sol, et séparés l'un de l'autre par un large 
espace. Trois autels sont ingénieusement disposés dans le mur 
intermédiaire. Ces trois autels regardent l'un vers le midi, l'au- 
tre vers le nord, le troisième vers l'occident. Douze colonnes 
de pierre d'une dimension surprenante supportent cette haute 
rotonde. L'église a deux groupes de quatre portes ou entrées 
qui traversent les trois murs et les espaces qui les séparent. 
Quatre de ces entrées regardent le sud-est, quatre le nord- 
est (I) «. 

En comparant ces données et le pian avec l' Anasiasie de l'édi- 
fice Constantinicn (fig.6i on reconnaîtra tout de suite un point 
saillant de ressemblance. Le second mur avec ses trois autels {a, 
é. e) correspond exactement à l'hémicycle avec ses trois absi- 
^ioles, et le troisième cercle désigne la rangée de colonnes sup- 
portant la coupole. Cette disposition dut d'autant plus frapper le 
saint voyageur qu'elle est plus insolite, même en Orient. Elle 
ne s'explique que par la forme d'un bâtiment antérieur, dont les 
^SUbslructions auront servi de base aux constructions posté- 



w. 



•) AMiilh. Jftifitio dt Locis SaHetis. Il, ap. T. Tabler. Itintra. l. I, p. 14$. 
[a} Dans ce plan, qui Iradiiil naïvement le récit dt l'auteur, les cercles concen- 
îqoei repr^Mntent bt dilîëcenle* enceintes de l'église : le premier au le plus 
pind Sgttir une colonnade ezlérîeiire, le lecond le mur de la rotonde, le troî- 
■ièin* la colonnade intérieure, et le quatri^nie ou le plus pellt le mur du Saint 
Sépulcre. Lei troi» polit» carré* Bllennnc au second cercle reproduisent les trois 
nicbc) ou absidei qui renfermaient des auLels. Enfin les huit cntrÉes sont simulées 
ptr les ligne* droites qui ti 




sista 

4 

mtre 

■(■>. 

.td4| 



■S, Et il est facile de comprendre comment ces vestiges 
demeurèrent les principaux témoins de l'anrienne basilique. 
Pendantque le Martyrion , avec ses combles en charpente, ses 
planches et ses plafonds en bois, offrait de nombreux aliments 
à la flamme, qui faisait en même temps éclater et écrouler 
colonnes et murs, VAnaslaste. avec sa coupole, sans toit, résista 
mieux à l'incendie. 

Modeste, impuissant à relever toutes ces ruines, prit 
pour point de départ les restes du monumeni, et prolongea ci 
culairenient le poitique romain, qu'il ferma par un mur, contre 
lequel vinrent s'appuyer les absides nécessaires à la liturgie (l). 
La rotonde fut soutenue par douiic colonnes, séparées en groa- 
pes ternaires par des piliers carrés, dont les bases taillées di 
le roc furent également utilisées. Ces colonnes servaient 
support à une coupole ouverte à son centre. Quant au portique 
extérieur, la configuration du terrain ne permet guère, malgré 
le témoignage d'Arculfe, de le prolonger au delà des dei 
absidioles sud et nord, puisque le sol s'élève à partir de 
Pour entrer dans la rotonde, il fallait traverser les trois enceii 
tes ; mais, comme la première et la troisième étaient des colon- 
nades ouvertes, le mur intermédiaire seul put recevoir les baies 
{/. f) dont il est question au nord-est et au sud-est. 

L'édicule du Saint-Sépulcre (B) occupait le centre du monu- 
ipeot.; c'était'uoe chapelle ronde, plaquée de marbre extérieure- 
ment, et renfermant la chambre sépulcrale. Celle-ci n'avait pas 
beaucoup souffert de l'invasion. Comme la paroi du rocher était 
restée dans son état primitif, sans ornements. Arculfe put l'étu- 
dier à loisir, et nous avons déjà, t. IV, p. 376, rapporté son téi 
gnage sur la nature de la pierre et les traces des outils qi 



(,)Voirbr. 


ntauraiion de M. de Vogiié, Us Eglhis di Ttttt Sainte, pi. V( 


fig- 1. P 154. ■ 


( L'abside, du le savant Biileur, p. 156. était indispensable 4, 




: dans 1 église grecque, n oause de l'usage, toujours en vigumr, j 


dérober l'autel 


aux regards, pendant une partie de U messe, » 1 
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^vaient creusée. Il ajoute que c'était une petite salle capable 
I contenir neuf (une autre relation dit seulement «trois »)hom- 
I debout priant côte à côte. Le plafond se trouvait à un pied 
; demi environ au-dessus de la tète d'un homme de haute 
jne letite porte s'ouvrait à l'est. Le sépulcre, creusé 
dans la p.iroi septentrionale, se composait d'un Ut de sept pieds 
de long, capable de recevoir un homme couché sur le dos, et 
situé sous une niche basse taillée dans la pierre ; on eit dit un 
sarcophage ouvert sur le côté, ou une petite grotte dont la bou- 
che regardait le sud. Le bord inférieur du tombeau était à trois 
palmes du sol. Douze lampes brûlaient nuit et jour dans cette 
chambre, en souvenir des douze apôtres ( i ). Il y en avait quinze 
du temps de saint Willibald (2). 

Extérieurement le Saint-Sépulcre était décoré avec magnifi- 
cence, un toit doré le recouvrait, surmonté d'une grande croix 
d'or. Le moine Bernard nous donne sur la forme qu'il revêtit 
alors des détails importants. Les colonnettes engagées qui 
]*entoiiraient étaient au nombre de neuf -x dont quatre, situées 



(il K In medio spalio hujus interioris (otiindse dotntis 


:inuoa 


«Bdamque peUa eicisum tugurium, in quo possunl ter le 


a « lemi) 


boniiiies slaniei orarc, e( a verlïce Blicujus non brevis : 






X -nditur. 


Hujus tugurioli inirojtui ad orientcm respicit, quod to 


seleclo 








■ mpulcnim Doroini in 


eadem pfrtra îateriui ezciiuin babetur.'sed ejuidem tugurii 


1 pavïmentum humilias 


e*C loco sopulcri ; nam a pavimento ejn^ usque ad ^epulcri marginem lateris 




l.r. .. Ci», |..p.fcH] 



ionEitudincm Acculfus ia scplem pedum mensura propria menfus ctl manu ,, 
Totum simpiex, a vetlice usque od planla? lecmm uniut hominis capaccm super 
dartum jiceatii prxbcD), in modum speluncx înlroitum a latere habenï ad auilra- 
lem monumeDli partcai e leglone respicientem, culmenque deiuper humilB emi- 
DCDi fabrelaclum In quo utique i«pulcro duodena: lampades, juxta numEiutn 
duodecim apostcloruni, semper die ac nocle ardentes lucent, ex quibus quatuor 
ia imo ïllius lecluli sepulcralii loco inCerïus poBilx, alïa: vcro bis qualemalis, 
supct marginem ejus luperius collocata: ad latus dexlrum, olco nutrïenle hilgcnl.v 
Arculfe, Kelalia de Lteii Satulij, [II, ap. T. Tobler, Jtinero, t. J, p. 147, 148. 
a El ibi ïtatii in leuto quindecim craterœ oure^ cum oleo ardentts die 



luquc ». S. Willibald, HodapoT!nm, XVllI, ap.T. Tobler, llini 







devantle moaument, reliées par des murs, enfermaient la piei 
qui avait été placée devant le Sépulcre et roulée par i'ange (i). 
Nous voyons d'après cela que l'étUcuie était un polygone régu- 
lier de sept côtés, ayant à chaque angle une petite colonne enga- 
gée, mais de plus qu'il était précédé d'une sorte de porche, sous 
lequel se trouvait \a.pierre de l'ange. Ce vestibule est probable- 
ment indiqué, dans le plan d'Arculfe, par le petit api>endîce 
qui précède, de chaque côté, la portedu Saint-Sépulrre. Quant 
à la pierre, Arculfe nous dit qu'elle avait été coupée en deux 
parties : celle qui était devant la porte du Tombeau [d] était la 
plus pelile, elle était équarrie et servait d'autel : la plus grande' 
{d'), également équarrie et recouverte d'étoffe, formait l'au-' 
tel situé dans la partie orientale de l'église (3). Bien que le pieux 
pèlerin place ce dernier autel dans l'enceinte intérieure de la 
rotonde, M. de Vogiié croit plutôt qu'il se trouvait dans l'ab- 
side flanquée de deux absldioles qui formait le prolongement 
du bas-côté circulaire. 

2° Église du Golgotka (G). — Le rocher du Calvaire, taillé sur 
trois de ses faces, servit de noyau à un édifice quadran] 
laire (3), composé, comme maintenant, de deux étages. Le niveau 
supérieur fut formé par la surface aplanie du roc et, ià où cej 



(1) ( Terlia [ecclesia] ad occidentem. in cujui tnedlo est upulctum Ditmità, 
habens novem columnas in circuîtu sui, inlec qiiïs contiitunt parieta* ex optimj* 
lapidibua. Ex quibm novem columnis quatuor *un[ ante focietn ipsius monu- 
menti, quKCum luis parielibus claudunl lapidem, coram <>epkilcra pniitunl, quem 
ang«tus revolvil et super quem aedit, poil perpetralam Dominï resurrectioD«m. ■ 
Bemardi monachi (ranci Itinerarium, XI, ap. T, Tobler, Itinera, t. I, p. 314, 

(3) •> Quem [lapidem] Arculfus inlercisum et în duai diviaum partes refett, 
cujus pars minor. ferramcntï« dolala, quadratum altare tn rotimda supra de^ 
cripta ecclesiB ante o^lium sicpe illiua memorati lugurîï, hoc est dominici mom 
menti, stans constilutum cernitur ; major veio îllius lapidis pars, lequG circi 
lata, in oriemali ejusdem eccleaiz loco, quadratigulum aliud ftltare. 
lialeaminibus stabililum exstat >. ArcuKe, Retatto da Lacii Sanclû, ï\ 
T. Tobler, Ilinera, I. 1. p. 150. 

(3) Arcuife le dit expressément : * Huîc eccleiitc in loco Calvarix qiiadi 
gulata: ». RiUlio d. Lacis Sandis, VU. ap. T. Tobler, IHnfra. t. ' 
C'est, du reste, la forme qu'il lui donne sur le plan, f\g. 8, G. 
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■<FÎ£. g. - 



du Golgolha. 



fut nécessaire, par une plate-forme artificielle que soutenaient 
des piliers et des voûtes. L'espace recouvert par ces voûtes 
constitua, avec la cliapclle dite d'Adam, l'étage inférieur. 
Arculfe appelle cette église pergrandis, « très grande ». Ce 
n'était évidemment qu'une grandeur relative. Les deux cha- 
pelles parallèles actuellement exis- 
tantes, celle du Crucifiement et 
celle de l' Exaîlation de la Croix, 
n'en représentent qu'une partie. En 
ajoutant une travée du côté du 
nord, on aurait ainsi un monument 
régulier, dont la seconde de ces 
chapelles serait la nef centrale, et 
P les quatre piliers conservés o<"CU- 

peraient le milieu de l'église, supportant une coupole. Voir fig. 9. 
Si nous joignons à cela une porte à l'ouest, suivant !e plan d'Ar- 
culfe, et deux escaliers situés à droite et à gauche de la grotte 
d'Adam, pour monter au niveau supérieur, nous aurons la recons- 
titution probable de ce sanctuaire. Comme ornementation inté- 
rieure, notre pèlerin signale une grande croix d'argent plantée 
dans le trou même ou fut autrefois fixée la croix de bois, sur 
laquelle souffrit le Sauveur du genre humain : au-dessus était sus- 
pendue, à l'aide de cordes, une grande roue d'airain, ornée de 
lampes. Ces sortes de couronnes ardentes étaient un mode de 
décoration fréqiiemment employé au moyen âge. Dans ta crypte 
se trouvait un autel sur lequel on célébrait le saint sacrifice 
pour les âmes des morts de distinction ; pendant la durée de 
l'office, leurs corps attendaient sur ta place, devant la porte de 
l'église (1). Du temps de saint Willibald, il y avait, en dehors, à 
" ur, trois croix de bois, en souvenir 



I) Arcutfe, ibid. VI, p. 151. 



du Sauveur et des deux larrons: elles étaient abritées par un 
toit (i). 

3" Église de l'Jnventîon-de-la-Croix(P). — t Auprès de l'église 
du Calvaire, continue Arculfe, se trouve, vers i'orieiit, la basili- 
que construite avec grand soin par l'empereur Constantin : oa 
l'appelle aussi Martyrium ; elle fut élevée, dit-on, dans le lieu 
même où ta croix du Seigneur et celles des deux larrons, cachées 
sous terre pendant 293 ans, furent retrouvées par la grâce 
divine ». 

Notre auteur se trompe évidemment en attribuant à l'empe- 
reur l'édifice qu'il avait sous les yeux; mais, pendant tout le 
moyen âge, on appehi basilique de Constantin le sanctuaire 
élevé par Modeste près de l'antique citerne où furent retrouvés 
les instruments de la Passion. D'un aulre côté, M. de Vogiié 
lui-même se trompe en disant que le Martyrion n'était pas cons- 
truit sur l'emplacement de l'Invention de la Croix, lequel se 
serait au contraire trouvé dans l'atrium (2). Le plan que nous 
avons expliqué donne raison à Arculfe (3), 

Désignée depuis le xir siècle sous le nom de chapelle de 
Sainte-Hélène, cette église existe encore, et ses parties înfé- 
I rieures datent du vu" siècle. Le sol 

est à cinq mètres au-dessous du 
niveau de la basilique. Il corres- 
pond à l'ancien fossé de la ville ; 
peut-être a-t-on voulu rapprocher 
ce sanctuaire de la citerne située 
trois mètres plus bas encore. C'est 
un carré long de vingt mètres sur 
treize de large, terminé à l'est par 
trois absidioles dont celle du midi est occupée par l'escalier qui 



^K' 



Fk 



>a pelle 



(I) S, Wrllibald. Hodaparica». XVIII. ap. T. Tohler, Uinira, t. I, p. afij. 
(a) M. de VogûÉ, Us Eglisis de Ttrr» Saint*, p. 159. 
(3) Voir p. 39. 
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conduit dans la citerne (Q), également transformée en chapelle. 
Voir fig. lo. Deux gros piliers à l'ouest forment narthex, et, au 
centre, quatre colonnes cylindriques portent une coupole : tra- 
pues, trop petites pour la place qu'elles occupent, avec des 
chapiteaux beaucoup trop grands, elles ont des fûts monolithes 
arrachés peut-être à la basilique de Constantin. Les voûtes et 
la coupole ont été refaites par les croisés. Mais l'aspect rude 
de la construction, l'absence de proportions, l'ornementation 
des chapiteaux, tout concourt à faire reconnaître ici l'église 
primitive de llnvention-de-la-Croix. L'escalier actuel date du 
XII* siècle (i). 

40 Eglise de Sainte-Marie (K). — Cette chapelle, d'après Ar- 
culfe, était carrée et attenante au côté droit de l'Anastasie (2) ; 
elle était vers le midi, suivant Bernard, et donnait dans la cour 
intérieure, selon S. Willibald. Ces indications fixent sa place 
entre l'église du Golgotha et le portique de la rotonde, là où se 
trouvait, au XI® siècle, un petit sanctuaire renfermant la pierre 
de r Onction. C'est par inadvertance du copiste qu'elle est, sur le 
plan d'Arculfe. au sud du Calvaire, comme le prouve une autre 
reproduction du plan, trouvée par M. de Vogué dans un manus- 
crit du X® siècle, et dans laquelle l'emplacement est plus exacte- 
ment marqué. 

Ces quatre églises étaient réunies par une cour intérieure, 
que fermait au nord un mur correspondant à celui qui joint 
actuellement la rotonde à la citerne connue sous le nom de 
Prison du Christ, Le pavé était de marbre précieux, les murs 
étincelaient de dorures, et de nombreuses lampes y brûlaient 
nuit et jour (3). Dans une exèdrc (M), située entre l'église du Gol- 

(x) On peut voir la photographie de la Chapelle de Sainte- Hélène, dans l'album 
de la Terre Sainte, n» 4, en cours de publication, Paris, rue François W. 

(2) ArcuUe, Relatio de Locis Sanctis, V, ap. T. Tobler, liinera, t. I, p. 150. 

(3) « Inter prsedictas igitur IV ecclesias, est Paradisus sine tecto cujus parietes 
auro radiant ; pavinientum vero lapide struitur prctiosissimo ». S. Willibald, 
Recueil de Voyages, IV, p. 789. 
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gotha et celle de l'Invention, et à demi-creusée dans le roc, on 
conservait un calice considéré comme celui dont s'était servi 

Notre-Seigneur le jeudi saint (i). Plus haut, vers le nord, était 
une grande table de bois, fig. S, i, sur laquelle le peuple dépo 
sait les aumônes destinées aux pauvres. Enfin selon S. Willibald, 
des chaînes partant des quatre églises formatent, au milieu de la 
cour, un petit enclos qui indiquait, dit-on, le centre du moade, 
ce qu'au moyen âge on appelait le Compas, tradition que les 
Grecs ont conservée (3). La cour était fermée au midi par un 
mur, dont la surface extérieure servait d'appui à une colonnade. 

Telle fut cette œuvre de restauration ; elle nous permet de 
suivre la chaîne ininterrompue des traditions que les croisés 
renfermeront plus tard dans un seul monument, qui reste encore 
aujourd'hui, au moins en partie, le glorieux témoin des croyan- 
ces du passé. 

C'est dans cette nouvelle église du Saint-Sépulcre, que, le] 
14 septembre 629, Héraclius rapporta le bois de la vraie J 
Croix, précieux trophée de sa victoire sur Chosroès, Mais huitj 
ans après (637), une nouvelle invasion, qui devait, dans le cours 1 
des siècles, r.tisciter de la part des chrt^tiens les plus nobles! 
luttes, et rester hélas! triomphante jusqu'à nos jours, s'em- ! 
parait de la Palestine et de Jérusalem. La ville sainte assiégée I 
par les musulmans se défendit avec courage, et le vainqueur se 1 
montra plus généreux qu'on ne pouvait s'y attendre. Omar vint j 
conclure lui-même le traité qui garantissait aux disciples du < 
Christ, sous certaines conditions, la possession de leurs églises 
et la liberté de leur culte. Il alla même prier sur les marches de ' 
la porte orientale du Saint-Sépulcre. Depuis cette époque, jus- 



(1| J Inter illam quoquG Golgolhanam basUicam et martyiiiim 
exeJra, in qua e^t calîi Domlni ï qui argenteus calix gextarii GalUci n 
habel. diiaïqiie In le aniulaa ex ulraque parle allrfnsecus continel compositaj > 
Arculie, Ritalia de L-^is Stnetîs, IX, ap, T. Tobler. Ittntra. l 1, p. 1^. 

[a| Ceue tradition, qui date de Constantin, provient de l'inlerpié talion eironèa J 
du Ps. LXXUI, Il ; •. Oeus... operatus est salulcm in tncdio tcrcie >. 
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qu'au commencement du XI' siècle, Jérusalem passa par diverses 
alternatives de repos et de persécution. Vers l'an 800, Charle- 
magne envoya d'abondantes aumônes en Terre Sainte pour la 
réparation des sanctuaires et la fondation d'un couvent destiné 
à héberger les pèlerine européens. Il reçut, en signe d'alliance, 
d'Haroun-er-Rascbid, les clefs du Saint-Sépulcre, et inaugura 
ainsi cette protection des Lieux Saints qui est devenue le droit 
et l'honneur de la France. 

Mais labaine, et une haine aussi folle que cruelle, devait se 
réveiller quatre siècles après le passage dévastateur des Perses. 
L'amour heureusement sera toujours là pour y répondre ; après 
avoir de nouveau réparé des ruines, il marquera d'une de ses 
plus belles explosions l'bîstoire des nations chrétiennes. 

{à suivre) A. Legendre. 




.«•i^ 



SAINT-PIERRE-DU-LOROUER 



ET SES PEINTURES MURALES 



[Suite) 



La ChiffièRE n'est pas de la paroisse de Saint-Pierre-du- 
Lorouër mais elle en est si près que les membres de la famille de 
Saint- Méloir, ses possesseurs, ont tout-à-fait préféré cette pa- 
roisse à celle de Courdemanche qui aurait dû être la leur. 
L'histoire de cette famille est des plus confuses à cause de la 
fâcheuse habitude qui y était établie de porter à peu près tous 
le même prénom, celui d'Antoine. 

Nous croyons pouvoir en distinguer quatre qui ont dû vivre 
dans l'ordre suivant : 

\^ <<. Messire Anthoine de Saint-Méloir, chevalier, seigneur de 
la Chiffière » dont nous voyons paraître la femmfe, Madeleine de 
la Tour, dans un acte paroissial du Lorouër en 1630. Il doit 
également s'agir des mêmes personnages en 1636, bien que la 
femme d'Antoine de Saint-Méloir soit alors désignée par le nom 
de Marguerite Dubier. Il y a eu sans doute confusion entre 
les deux prénoms d'ailleurs assez voisins, et quant au nom 
de famille, on se souvient que les Dubier portaient tantôt 
leur nom patronymique, tantôt celui de leur seigneurie de 
la Tour. Antoine de Saint-Méloir et Marguerite Dubier eurent 



; fille, Madeleine (i), et probablement un fils, Antoine, qui 



2" Antoine II épousa aussi une Madeleine Dubier, la fille sans 
doute de Jacques Dubier, sieur de La Bussière, et de Madeleine 
de Launay (3). Elle fut inhumée au Lorouër le 4 février 1663, 
elle devait avoir vingt-huit ans environ. Elle avait eu une fille, 
Renée-Madeleine, baptisée au Lorouër le 23 août 1656, filleule 
de demoiselle Renée de Saint-Méloir, demeurant à Sargé. 

3» Nous ne savons de qui Antoine III était le fils. Il ne 
pouvait être qu'un collatéral du précédent à moins que celui- 
ci eût été marié deux fois, car Antoine III avajt lui-même un fils 
en 1664 alors que Madeleine Dubier, morte depuis un an, n'aurait 
pu guère avoir que vingt-neuf ans, ce qui est vraiment jeune pour 
une grand'mère. Antoine III de Saint-Méloir épousa Gabrielle de 
Renard, fille de Gilles de Renard, seigneur des Roches, et de 
Marie de Coutances. On le:; voit paraître fréquemment sur les 
registres paroissiaux. Antoine III mourut avant le 24 janvier 
1689 car, à cette date, Gabrielle de Renard s'intitule veuve. Elle 
mourut elle-même en 1734, à l'âge de S8 ans et fut enterrée dans 
l'église du Lorouër. 

4" Antoine IV était fils des précédents. Il fut baptisé en 1664 
et noua ne savons rien de plus sur son compte. 

Un autre Antoine de Saint-Méloir, un peu antérieurement à 
tous ceux-ci figure également sur les registres du Lorouër. 
C'est à l'occasion du baptême de son fils Jacques, le 27 octobre 
1625. Il porte le titre de sieur de La Ragottière. Sa femme, qui 
se nomme Renée d'Avril, ne nous est pas complètement incor- 
nue, nous avons vu qu'elle fut marraine en 1632 de François 
Dubier. L'acte remarque que Antoine de Saint-Méloir et Renée 
d'Avril sont de la paroisse de Courdemanche. Jacques de Saint- 
Méloir, leur fils, eut pour parrain Jacques de Petit-Jean de La 
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Roussardière et pour marraine. Anne de Chérité, femme dd 
Charles Le Jeune, 

Nous ne savons à qui rattacher Louise de Saint-Méloîr don^ 
les registres de paroisse mentionnent l'inhumation dans l'églis 
du Lorouër le lo février 1663, 

On voit par ce court historique des fîefs du Ijsrouër, à qui 
point au XViI' siècle, les campagnes étaient encore habitéesJ 
Toutes les familles habitant ces maisons seigneuriales, d'imporJ 
tances assez différentes, étaient reliées entre elles par des Hem 
d'alliance et de parenté soit temporelle, soit spirituelle. 

Au XVin* siècle, c'est le néant. Toutes ces familles dont cha<j 
que membre se complaisait auparavant à s'établir sur le 
même où il avait trouvé naissance, s'évanouissent ou diEparaift* 
sent comme dans une chausse-trappe. Les registres paroissîaiu 
deviennent muets. Il semble que tous ceux qui avaient la possl4 
bilité de quitter les campagnes se soient hâtés de s'enfuir. I 
châtelains de Follet, seuls, continuent de résider au Lorouëu 
mais ils y sont retenus par la difficulté de vivre quatorze hérM 
tiers sur la terre de famille. Quand les biens des Le Jei 
trouvent de nouveau rassemblés dans une seule main, le deroifll 
de la famille, Charles-Hercule, peu recommandable du reste, aq 
Iwut de quelques années, quitte complètement le pays. 

De même la Cour, suivant le sort de Bénehard, devient t^ 
propriété d'un financier. 

L'aspect moral du pays est entièrement modifié. Quelqm 
années plus tard, Louis Guillon. notaire, dont la famille était nA 
siècle plus tôt si bien apparentée, petit-fils de ce M. du Perra« 
qui aurait été si fort contrarié qu'on oubliât de lui donner ce nom j 
se montrait dans de tout autres sentiments et affichait le piflj 
violent enthousiasme pour la grande Révolution. 

fA suivre). COMTE G. ET M. C. de JaNSSENS. 



LETTRES ROYALES 

(Suite) 



HENRI IV 



'585, 27 avril. Bergerac. — Henri de Navarre à Charles de 
Chanibes, comte de Montsoreau (1). 

« A mon cousin, monsieur !e comte de Montsoreau. 

a Mon cousin, voyant les remuements et les armées (jui se 
lèvent de tous costez de ci' royaume par les Ligueurs qui ont 
conjuré !a ruine de cet estât, et sachant que c'est au roy pre- 
miers ou'ilî s'ataqucnl. je nay poinct douté que ne luy aycB 
gardé 1 affection et fidélité que devez (a). Mais d'auitant que je 
n'ay rien qui ne dépende de iuy et que son interest est le mien 

Cropre, ne pouvant que subir ung mesme naufrage, je vous ay 
ien voulu faire la présente pour vous prier, mon cousin, me 
conserver aussy vostre faveur et bonne volonté de laquelle je me 
promets le; effecls quand l'oporlunité s'en présentera. Croyez 
auss^ que je le recognoisteroy aux occasions, et que n'aurei 
jamais parent qui soit plus que moy vostre bien affectionné 
cousin et amy. 

« Henry. 



« De Bergerac, ce XXVII d'avril mil cinq c 
:inq (3) ». 



s quatre-vingt- 



[0 Chnrlei de ChamiMi, comte de Monlsoreau, chambellan et grand veneui 
du duc d'Alençon, mari de Françaiie de Maridort, la fameuse dame de Monlio- 
rcAu d'Alexandre Onmai. 

(3) Citait rtpoque au la coalition catholique fainil < 
rMruiait de* personnages comme Morcceur et le duc de Ni 
publication, parle cardinal de Bourbon, 31 mari 1585, du 
ft Pèionnc. leiadhéiiont arrivèrent de tous les côtés. Les inquiétudes di 
>«ur de Henri III, si visibles dans sa lettre à M. de Montsoreau, étaient bi 
molivies. 

(3) Celle letUe « la suivante ne sont pas tirées du Charlrier de Sourch. 
Elles font partie [en copies du xvii* siècle) des archives de M. le marqi 
Courcival. 
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15S9, I septembre. Darnètal. ^ Henri IV à Cliarles de 
Chambes, 



honim 



ur le comte de Monlsoreau, capitaine i!e cinquante 
d'armes de mes ordonnances 



ft Monsieur le comte, jescrits à mon cousin le comte de Sois- 
sons, qu'ayans assemblé les reitrcs et lansquenets qui tiennent 
pour mon service avec les quinze cens arquebusiers et deux renc 
chevaux, qu'ameine le baron de Biron et quelques compagneis de 
gens d'armes entre lesqiieles est la vostre ( 1 ) il vienne au devant 
de moy avec toutes les dictes forces, qui me faict vous prier 
d'aller incontinent trouver mon dict cousin pour voue rendre 
"avec luy en mon armée (2). 

« J'ay telle confiance en vous qi^e je m'asseure que me servirez 
avec aultant d'affection et de fidélité comme vos prédécesseurs 
et vous avez toujours bien faict, Aussy vous pouvez vous asseu- 
rer que je suis le prince du monde le moins ingrat et que je 
recognoisteray vos services en toutes occasions qui s'offriront 
pour vostre bien et advancement. 

«. Et sur ce je prie Dieu qu'il vous ayt. monsieur le comte, 
sa saincte et digne garde, 

« Escrit au camp de Darnétal, le premier jour de septembre 
mil cinq cens qualre-viiigt-neuf. 

Henry 



i 



(1) Le comte de Monlsoreau lit la montre de la connpagnic eti décembre 15S9. 1 
■ Rnollc de [rente hommes d'ormes et qua rente -cinq archer» du tlltrc de 
■I quante lancei dei araonnances du rojr, dont est chef moniieur le comte 
« Monlsoreau. sa personne et celles des lieutenant, enseigne, guidon et maréciwi | 
* de» logeii, y comprises, qui ont esté payti de leurs distei soldei ei appointe- 
< menls du quartier de juillet, aougst et «eplembie de la présente année mil cieq . 
t, cens quatre-vinglz neuf » Ch. de Soarches, Arch. de Montsoreau, 

'3} Henri [V, après avoir soumit Cleimont, Gisors, Meulan, Ponioj-K, Louricrs 
et enlevt Gournajr le 31 aaùt 1589, parut devant Kouen, le 34 du mime mots. ' 
Darnétal et les faubourgs de la capitale de la Normandie furent enlevai. Le a6, ' 
Henri quitta ion camp de Damètal avec quatre cents chevaux pour se rendre k i 
Dieppe Le gouverneur, Aymar de Chastes, diiviiI spontanément les portei Je tk j 
cite. Le Béarnais revint trouver son aimér le ag et quitta Darnétal ver» le f 
3 septembre. A quelques jours de lA, il gagnait la bataille d'Arqués. Chranglagit 1 
Navfaire de Palma-Cayet, année 1589. — Le vicomte Roljcrl d'Esiainiol, Lm \ 
Ligm tn Narmnndit, p. 45 et suivantes. 
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'59^ï 25 avril. Bray-sur-Seine. — Henri IV à Charles de 
Chambes. 

« A monsieur de Montsoreau. 

« Monsieur de Montsoreau. Mon cousin, le prince de Dombes, 
vous fera part de ce que je luy demande sur le progrez de mon 
armée et heureux succez de mes affaires. Les occasions qui se 
sont présentées depuis la bataille (i) m*ont retenu par deçà et 
empesché le voyage que je deliberoys faire en mon pays de 
Bretaigne. 

« J'envoye à mondit cousin douze cens lansquenetz, affin qu'il 
ayt plus de moyen de me servir, et vous prie de l'assister pour 
faire la guerre à mes ennemys comme vous avez bien commancé. 
Je feray partir bien tost le sieur de La Noue pour aller trouver 
mondit cousin et me servir près de luy (2). 

« Cependant, je vous prie continuer de me bien servir et 
croyre que je ne* vous scay moings de gré du service que me 
faictes près de luy que si c'estoit près ma personne. 

« Et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt, monsieur de Montso- 
reau, en sa saincte garde. 

« Du camp de Bray-sur-Seine, le XXV' jour d'avril 1590. 

Henry 

Potier » 



(1] Les affaires du Béarnais prospéraient en effet. Il avait remporté, le 
14 mars 1590, sur le duc de Mayenne, la fameuse victoire d'Ivry. 

(2) La Noue « estoit un grand homme de guerre, et encore plus un grand 
« homme de bien ; on ne peut assez regretter qu'un petit chasteau ait fait périr 
« un capitaine qui valoit mieux que toute une province. » Telles furent les 
paroles que prononça Henri IV en apprenant la mort de La Noue. François 
de La Noue 'naquit en 1531, de François de La Noue et de Bonaventurc de 
L'Epervier. Il adopta les nouvelles doctrines et les soutint les armes à la main 
avec énergie. Après avoir déployé son courage et ses talents au combat d* Arques, 
à la bataille d'Ivry, au second siège de Paris, où il reçut une grave blessure, il 
fut chargé par Henri IV d'aller diriger les opérations militaires en Bretagne où le 
jeune prince de Oombes avait à lutter contre Mercœur. En partant, il dit à ses 
amis 4C qu'il allait, comme le bon lièvre, mourir à son gîte (La Noue était Breton). » 
En effet, pendant b siège de Lamballe, il fut blessé d'un éclat de pierre au 
visage. Transporté à Moncontour, il y mourut à soixante ans, le 4 août 1591. Il 
avait eu plusieurs enfants de son mariage avec Marguerite de Théligny. Notice 
sur François de La Noue, en tête de ses Mémoires. Collection Michaud et Pou- 
joulat, I* série, t. IX, pp. 5Q3 et suivantes. 




Notes historiques sur Chartres et le diocèse pendan- 
l'èpiscopat de louis et charles guillart (1525-53 
1553-72), par l'abbé Haye, in-S", ^2 pages. 

Dans un précédent mémoire, couronné par la Société histori'^ 
que et archéologique de l'Orléanais, M. i'abbé Haye, curé de 
Jouy, près Chartres, avait étudié l'épiscopat de LouisGuillart (1). 
Il vient d'y ajouter des « Notes historiques » sur l'administration 
épiscopale de Charles Guillart, successeur immédiat et neveu 
du précédent (2). Ces deux prélats, par leur origine, se ratta- 
chent à notre diocèse, où l'un et l'autre possédèrent un bénéfice 
ecclésiastique, le premier, la cure du Grand-Oisseau (3), le 
second, le prieuré d'Auvers-ie-Hamon {4). Ce n'est pas d'aiileurs 
qu'il faille les confondre et les mettre sur le même rang. La bonne 
renommée du premier aurait à en soufïrir, car, encore que par 
un abus trop commun alors, mais en quelque sorte légitimé par 
l'usage, il eût accepté de détenir simultanément diverses charges 
ecclésiastiques, néanmoins par l'application qu'il mit à la réfor- 
me et à l'instruction, soit de son clergé, soit de ses diocésaios ; 
par les précautions qu'il prit, pour les prémunir contre l'hérésîej 
il a mérité toutes les insultes que les Protestants lui oaîa 
adressées. 

Il en fut tout autrement de Charles Guillart, Ce dernier, sanai 
professer aucune doctrine hétérodoxe, ne laissait pas d'avoirj 
d'étranges complaisances pour les réformés. Il se serait volon*F 
tiers laissé aller avec eux à des compromis tels que ceux que vit.1 



(l) Cf. UUnien hislariquê, [Proviacc du Maine) t. 1, p. 387. 

(3) Il ttait ail île Andrt Guillart, seigneur du Mortier, des EpîcbelièKs, d' Aisè- 
le-RJbout. de l'Iile^en-Mareil, etc. Il eut en partage, la aeigoeurie du Mortier et 
celle de la Kolie, la première située à la Bazoge. la seconde, ï Epiii«u-k-Che- 
vreuil, d'où les litres de n ticur du Mortier et Despineu » gravis sur sa Ion 

(3) Cl. Archives dép, de la Sarlhe, 8" registre des insinuations ecclésiasliquei, 

(4] Cf. id. I" 107. Une erreur d'impression dans le travail de M. l'atM I- 
lait nommer ce prieuré t Anvers, > 
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se produire le colloque de PoUsy. Cité à Rome et somme de s'y 
justifier, il ne s'y rendit pas et se laissa condamner par le pape, 
en 1563, On croirait que choqué des superstitions qui, comme 
des mousses parasites, avaient envahi le grand arbre de la foi 
catholique, cet évêque eût aisément, au lieu de les en débarrasser, 
supprimé simplement les rameaux dont elles absorbaient la sève. 

I! ne faudrait pas s'imaginer toutefois qu'il a été un prélat 
absolument indigne. L'auteur d'une histoire de la ville de 
Chartres, Souchet. qui écrivait à un moment où les registres de 
l'évêehé existaient encore, affirme y avoir vu la preuve de la 
régularité avec laquelle le chef du diocèse avait tenu ses syno- 
des, du soin qu'il avait pris de choisir des prêtres éclairés pour 
gouverner les paroisses, Cela n'a rien d'étonnant chez un prélat 
qui se plaisait dans la société des lettrés et des savants, mais qui, 
en somme, fut plus administrateur qu'évêque. 

Il sentait du reste qu'il n'était pas en communion d'idées avec 
la population chartraine fort attachée au catholicisme. Aussi, 
quand, en 1568, ta cité épiacopale eut à soutenir un siège contre 
les Huguenots, Charles Guillarl prit prétexte de la mauvaise 
santé de son père pour obtenir du roi, l'autorisation de quitter 
la ville assiégée, — et de ae se retirer au château du Mortier, 
dans le Maine. 

Un dernier fait lui attira l'an imad version de ses diocésains. Il 
avait, à la fête de la Toussaint, en 1572. invité un religieux des 
Vaux-de-Ceri'ay, à prêcher dans sa cathédrale. Diverses propo- 
sitions que celut-ci y développa, sonnèrent si mal aux oreilles 
des auditeurs que l'évéque, ilevant la réprobation générale, 
publiquement exprimée, dut enjoindre au prédicateur de des- 
cendre de chaire, Ce n'était pas encore assez pour les assistants 
qui poursuivirent de leurs huées, le prélat et le moine, quand 
ceux-ci quittèrent la ville pour se soustraire à d'autres avani=s. 

Ce pénible incident décida Charles Guiilart à résigner son 
évèché, en faveur de Nicolas de Thou. 11 mourut l'année suivante, 
à Paris, le 22 lévrier 1573, L. Froger. 

^^K- Les La Trëmoille pendant cinq siècles. — M. le duc de 

^^K'Trémoille a commencé en 1890, la publication d'une série de 

^Deaux volumes : Les La Ttémoille fendant cinq siècles. Le 

tome 1" est consacré à Guy VI et à Georges de La Trémoille, 

'343-1446 ; le 2" à Louis I, Louis 11, Jean et Jacques, 1431-1525 ; 

tics, François et Louis III, 1485-1577 ; et le 4' à 



Claude, Henri, Charles II et Charles III, 1566-1709. Le 5' et der- 
nier volume, qui vient de paraître, comprend Charles-Loui&- 
Bretagne, Charles-Armanil-René, Jean-Bretagne, Charles-Gode- 
froy et Charies-Brelagne-Marie-Joseph de La Trémoille, 1685- 
1839. La Province du Maine ne saurait rester indifférente à cette 
publication qui renferme de nombreux documents intéressant le 
Maine et surtout l'histoire de France. En attendant qu'elle en 
puisse donner un compte-rendu détaillé, il importe de la signaler 
aux érudits manccaux et aux amateurs de belles éditions. Tous 
CCS volumes in-4°, d'environ 300 pages chacun, sortent des presses 
de M. Emile Grimaud, l'habile et sympathique imprimeur nan- 
tais dont il est inutile de faire l'éloge. Ils possèdent tous une 
table des noms de personnes et de lieux, complétées par de 
nombreuses notes ou documents inédits extraits du Charti ier de 
Thouars, des grands dépôts de Paris, ou des archives particu- 
cu Itères, 



— Inventaire des minutes anciennes des Notaires du 
Mans, — Notre confrère, M. l'abbé Chambois, continue acti-«| 
vement son Inventaire des minutes des /Notaires. 11 a donné à U 
fi» de 1896, le tome IV° [Gouault-Le Maçon), et au commeni 
ment de cette année 1897, le tome V' {Le Maignan-Renusson)^ 
Le VI' volume ne tardi^ra pas à paraître. Il complétera cet 
ouvrage élaboré avec tant de soin par M. l'abbé G. Esnault, 
ouvrage utile à beaucoup de titres, qui doit trouver place dans 
toutes les bibliothèques mancelles. 

— I,E Bibliophile du Maine, publié par M, Aug. Goupil, 

libraire et imprimeur à Laval, entrera dans sa deuxième année 
le mois prochain. Son dernier numéro i\2 mars contient en parti- 
culier la suite de la Monographie de la commune de Parné et 
une intéressante variété intitulée : Quand on cessa de rire, 1791^^ 
Le meilleur accueil sera toujours fait au Bibliophile par léi 
amateurs d'histoire et de bibliographie locales. 

Amb. L. 
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LE 
SAINT SÉPULCRE A N.-D. Tltl CirÉNK 

ISrnie) 




ÎGLISES DE CONSTANTIN MONOMAQUR. 



^s conquêtes des empereurs grecs, A la fin du X" siècle, 
avaient inspiré aux Sarrasins un vif resseutiment, dont furent 
victimes les enfants du Christ. En 996, commença le règne d'un 
monstre d'extravagance et d'impiété, qui fut le troisième kha.llfe 
fatimite, le Néron de l'Egypte et de la Syrie. Il s'appelait 
Hakem-Biamr-lllah. Après quinze années de persécution , 
poussé, dit-on, par les Juifs, qui lui firent craindre une invasion 
des armées chrétiennes, il ordonna (1010) la destruction com- 
plète des sanctuaires de Jérusalem. Les églises relevées avec 
tant de peine par Modeste, restées pendant quatre siècles sans 
grande modification, tombèrent sous le marteau et la torche, 
qui n'épargnèrent que le saint Tombeau, 

Mais auprès du farouche musulman, comme auprès de Clios- 
roès, Dieu avait mis une femme chrétienne, une mère, qui sut 



! 

I 



calmer la fureur àa tyran. Marie, sœur des deux patriarches d ^ 
Jérusalem et d'Alexandrie, contribua, par une heureuse intei — :*■ 
vention, an brusque changement de dispositions que manifeslss- a 
Hakem. L'année même de cette folie persécutrice, rendant Ss- à 
tous la liberté religieuse, il permit de réparer les ruines qu'i «'^ 
avait accumulées. Les pèlerins revinrent en foule de partout ^*i 
apportant leur obole pour la reconstruction des temples dont il^s: '■ 
pleuraient la perte. Les ressources néanmoins n'affluèrent pa^^ -' 
autant qu'il eût fallu, et on dut se contenter d'une restauratioir^^ ' 
partielle. 

Quelques années plus tard, à la suite dcnégo.ciations entamée^^ '■ 
par Argyre, Michel le Paphlagonien et Constantin Monomaque:^^* 
avec les successeurs de Hakem, les travaux furent repris etr* ' 
achevés en 1048. 

Le plan de Modeste servit de base pour la restauration ; les*^^ 
sanctuaires furent rebâtis séparément ; mais, après l'achèvement ^^— 
de la grande rotonde, l'argent ayant probablement manqué, les 
trois aitlres édifices furent réduits à la dimension de simples 
oratoires. C'est ce que constatèrent les croisés. Guillaume de 
Tyr nous dit qu'avant l'entrée des Latins, le Calvaire ou Gol- 
gotha, le lieu de l'Invention de la Croix et celui de l'Onction 
étaient en dehors de l'enceinle de l'église de la Résurrection, 
recouverts d'oratoires très petits. Cette dernière était de forme 
ronde, et située sur le versant d'une colline, de telle sorte que , 
la déclivité du terrain égalant presque la hauteur des murs, reo* 
dait l'intérieur très sombre. Le toit était fait de longues poutres 
élevées dans les airs, assemblées avec art comme une sorte de 
couronne dont l'intérieur, ouvert à l'air libre, laissait entrer dans 
l'église la lumière nécessaire ; sous cette ouverture béante était 
le Tombeau du Sauveur (i). 

il) i In eoiiein [moole], sed in deveïo quod ad orientom respidt, sila esl sarcuc 
ReïUrrectionis ecclesia, forma quidom rotunda ; qiiœ quoniam in dechvo prxilictl 
montii i!la esi, m difiis cidcm eminens et contiguus, Ecclesii peoe lupetcil 



^ 



En dehors de ce. témoignage, noua avons, sur l'état des Lieux- 
Satnts avant les travaux des croisés, la relation très intéres- 
sant.« d'un pèlerin qui visita Jérusalem en i loa et 1103, peu de 
tetnps après la prise de la ville. C'est celle d'nn moine anglo- 
snxon nommé Saewulf (1). Elle est précieuse en ce qu'elle nous 
montre les traditions que trouvèrent, à leur arrivée, les conqué- 
rati ts chrétiens et que leur œuvre a consacrées jusqu'à nos jours. 
Saewulf mentionne, dans l'alriuin ou cour de l'Église (fig. 11) : 
*■" La Prison (S), dans laquelle, suivant la tradition assy- 
rier>iie, N.-S. fut incarcéré après avoir été livré. 
^^ L'endroit oit fut trouvée la sainte Croix (Q), 
3** Non loin de la prison, une colonne de marère (M), à laquelle 
f^ -ÎS. (ut attaché dans le prétoire, pendant qu'on le fouettait 
cria.^Ilemenl. 

**-** Tout auprès, l'endroit où les soldats le dépouillèrent de ses 
"'^^^xts (Rj, le revêtirent d'une robe écarlale, le couronnèrent 
'J= laines, ni partagèrent ses vêtements (^), 

^^ur le Mont Calvaire (G), où Abraham sacrifia son fils unique 

et «:*ù fut immolé le fils de Dieu, il signale la fente du rocher 

a* tués du trou où la croix tut plantée. Au-dessous est l'endroit 

>ï*pelé Galgolka(W), où Tondit qu'.,^iAi« fut ressuscité des morts 

9^T le torrent de sang qui coula sur lui des plaies du Sauveur. 



altiludinem, ( 



D reddil obicuraa 






hab«t, ereelii in sublima Lrabibus, 
aperlum et perpeiuo pateni, unde 
{uo h[atu palulo Salvntoris poailum 



Iiuncn eectciJK infundil 
«I aïonumsntum. Por 
paisinnit qui dicitur Calrarîx 9ive Golgotha -, et ubî etiam viviticx cnicis lignun 
repertutn fuisse dicilur ; et ubi eliatn de cruce deposilum Salvatotii caipus 
unjniemia et aromatibiis diciiui delïbutiiTn et sindone involutum, lîcut mon cra 
Judxâi sepelire, ixtra pritdieia ambUum traut icetisîa, aralaria viilde mudita n 
Guillaume de Tjr. Hiit. rtrum transmaria., lîb. Vlll, cap. IH, Mjgne, t. CCI 
col. 406. 

(ij Ritatiii dr fttte'tnatioHt Samulfi ad Hittasolymam «I Terrain Saitdam 
Mojiusc. Corpus Chnill, coll. Cambridge, 11° HI, 8 ; Michel et Wright, RelalÎM. 
dtt voyages de Guillaume dt Kubrui, Brrn^irU le Sage cl Sa^ulf. 337-74 
fragment dans le Sumty 0/ W'«j/«r" Pnlesline, Jérusalem. Londres, 1884 

p- 34 38. 



Auprès du Calvaire est Véglise de sainte Marie (K), à l'endroi m. 
où le corps du Seigneur descendu de la croix fut enveloppé d» J 
linges et embaumé. 




Au clievet de l'église du Saint-Sépulcre, dans le mur extérieur, 
est le Compas (L) ou centre du monde. 

Aux flancs de l'église, de chaque côté, adhèrent deux chapelles, 



Tune en l'honneur de Sainte Marie (V), l'autre de Saint Jean (D). 
A côté de cette dernière est située réjarlise de la Sainte-Tri- 
ntté{E), qui renferme les fonts baptismaux, et à laquelle tient la 
chapelle de Saint Jacques (F) premier évêque de Jérusalem. 

Pour terminer cette description, facile à comprendre avec 
le plan donné, nous dirons que, comme nous l'apprend le 
Cartulaire du Saint-Sépulcre, un autel était adossé extérieure- 
ment au chevet de l'édicule, dont la forme d'ailleurs n'avait pas 
changé (i). 

Tels étaient les Lieux-Saints quand les croisés s'en rendirent 
maîtres. C'est leur œuvre qu'il nous reste à faire connaître. 



4« LE SAINT-SÉPULCRE ET L'OCCIDENT JUSQU'AUX CROISADES. 

Avant d'examiner les importantes modifications apportées 
par les croisés à l'édifice sacré que leur vaillance avait ct>nquis, 
arrêtons-nous un instant pour jeter un coup d'œil en arrière et 
voir quel fut, à travers les siècles, le rayonnement du glorieux 
Tombeau sur notre Occident. 

I** Les pèlerinages. — La doctrine du Christ avait subjugué les 
intelligences et Iqs cœurs. Mais alors, pour les âmes embrasées 
de son amour, le lieu de son martyre et de son triomphe ne 
devait-il pas avoir l'attrait d'une relique qu'on baise avec effu- 
sion, d'une tombe près de laquelle on croit revoir ceux qu'on 
pleure ? Si le philosophe et l'archéologue s'en vont près des 



(i) < Placuit insuper paternitatis su» [Ebremari patri<irch?e] bcnignitati in 
ipsa Sancti Sepulcri ecclcsia duo altaria cisdcm fratribus ctcrnaliter dare. illiid 
vidclicet, cuî deserviunt in choro ipsi cnnonici, principale, cathedra patriarchali 
addita, quaî est pone idem altarc, alterum vcro, quod csi ad caput Sepulcri, 
parrcM:hiaie ^. E. de Ruzièrc, Carittlairc de l'Eglise du SaiHt-SèpuUre, n" j6 
''date 1103), Migne, Pat. lat., t. CLV, col. 1129. 
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gigantesques ruines de Karnak en Egypte, de Paimyre et d^^sc 

Haaibek, à l'Acropole d'Athènes et au Colysée de Rome, cher — - 
cher les émotions que réveillent les plus grands souvenirs di_^^v 
passé, que dut être le Saint-Sépulcre pour les chrétiens de tou^ -■ 
les âges ! C'est vers ce petit coin de terre que se tournèrent tou^ -m 
les regards, tous les désirs d'une pieuse curiosité, et les pas d^^ M 
ceux qui voulurent contempler et suivre, avant de mourir, les ^ 
traces sanglantes de l'Homme-Dieu. De ces sentiments sont nés ^^ 
les pèlerinages, lesquels ont préparé les croisades. Les pèlcri.£~ 
nages sont le premier acte du grand drame dont celles-ci formen" «"■ 
le second, et dont le magnifique dénouement a été la fraternil^^ 
des peuples chrétiens se donnant la main près du Tombeau qa-^c-i 
fut pour eux un berceau, celui de la civilisation. 

Nous avons déjà vu comment, au temps où la haine victorieuse^ 
avait enseveli sous d'impures images les souvenirs de la Passioi? 
et delà Résurrection, les fidèles ne perdirent pas de vue ce 
foyer de lumièrect d'amour. Après Constantin, quand ils i>'eurent 
plus r^en à craindre des païens, ce fut à qui y viendrait raviver 
sa foi, ranimer son zèle, augmenter l'éclat d'une science élo- 
quente. Jérusalem, au dire de sainte Pauie, était pour la religion 
cequ'étaienC Athènes et Rome pour les lettres (i). Avec quels 
accents enflammés l'illustre élève de S. Jérôme appelait Marcella 'i 
à partager son bonheur dans la visiie et 1 étude des 
Saints! Le grand Docteur lui-même n'avait-il pas état 



(l) t Longum est nunc ab ascensu Domitil usque ad pr^sentcm diem pi 
jetâtes ctitrerc, qui Epiicoporum, qui Martytum, qui eloquenium il 
ecelesiailica vironirn ïcncrini Jerosolymam, putanles minui it celigionis, n 
haberc acicntixï nec suimmam, ut dicitur, manum acccpisse virluti 
■Jlis Christum adocaiscnt locis, de quibus primum Evangetium de patibulo col 
CBvcral, Cette si eiiam prœclanii oralor [Cicero] leprehendendiinme 
[Quiatum L'xciliumJ pulal, quod lilleras Grsecaa non Athenîs, led l'iljM 
Lalïnai non RomEC, ser\ ia Sicilla didicerit : quod videlicct unaqu;cque provild 
habeat aliquid proprïum, quod alia aeque habere non pojsil ; cur nos 
absqiie Alhcnis i>osltf< quemquain ad sludiurutn fasiigia pcrveniste i 
Faula ri EtiilacbH ad Marcillam, dans 'es Œuvres de S. JèrOme, I. 
XLV[, Mignc, t. XXII, col. 489. 



paradis 4' étude à Bethléhem, dans une grotte voisine de celle de 
la.Nativité? Toutes les nations se donnaient rendez-vous près 
du Calvaire: on y accourait de la Gaule, de la Bretagne, de la 
Germanie; to.utes les langues y chantaient les louanges du 
Christ (i). Un itinéraire traçait la voie aux pèlerins depuis les 
bords de la Garonne jusqu'à Jérusalem, avec retour par Rome 
et Milan (2). On dit cependant que ces pieux voyages n'allaient 
pas sans quelques inconvénients, et S. Jérôme, S. Augustin, 
S. Grégoire de Nysse en signalaio^t plus d'un danger (3). Mais 
est-il un bien dont ne puisse abuser notre pauvre humanité ? 

A l'époque des invasions, les barbares eux-mêmes respectè- 
rent le pèlerin, qui, avec sa panetière et son bourdon, traver- 
sait parfois les champs de carnage. Les guerres et les révolutions 
contribuaient à augmenter l'éclat de la ville sainte. « Les chré- 
tiens trouvaient alors près du tombeau du Fils de Dieu une paix 
. qui semblait bannie du reste de la terre » (4). 

Lorsque Pempire de Mahomet se fut établi en Palestine, le 
fanatisme musulman, un instant contenu par la modération 
d*Omar, se manifesta après la mort de ce khalife. Les persécu- 
tions cependant n'arrêtèrent point la foule des fidèles qui se 
rendaient à Jérusalem, dont le souvenir soutenait leur courage, 
et dont la vue enflammait leur piété. Qu'étaient les outrages 
par lesquels ils payaient le plus grand bonheur de leur vie 
auprès dés souffrances de leur divin Maître ! 



(i) « Quicumque in Gallia fuerit primus, hue properat. Divisus ab orbe nostro 
Britannus, si in religione processerit, occiduo sole dimisso, quaerit locnm fama 
sibi tantum et Scriptuxarum relatione cognitum... Vox quidein dissona, sed una 
religio. Tôt pêne psallentium chori, quot gentium diversitatcs. y» Epist. Pauia, 
ibid. 

(2) Cf. Itinerarium a Burdigaîa Hierusalem usque et ab Heraclea per Au Ion .m 
ei per urbtm Romam Mediolanum usque [222), edit. T. Tobler, Itiuera, t. I, 

P- 3-25 

(3) Voir, en particulier, S. Grégoire de Nysse, Epi:.(. II, Migne, t. XL VI, 
col. 1009. 

(4) Michaud, Histoire des croisades, Paris, 1825, t. I, p. 17. 



La sage domination d'Haroun-er-Raschid (ut comme une 
ëdaircie. Il y eut de la vertu dans ce disciple du Coran, mus 
les calculs de la politique ne furent pas étrangers aux relatioin I 
amicales qu'il entretînt avec Charleuiagde. Le nom vénéré <fc 
Jérusalem suffisait à lui seul pour réveiller tes enthousiasmes 
belliqueux, et il eût pu soulever des armées entières contre lu 
infidèles. 

Dès le Vl° siècle, les pèlerins trouvaient près du saint Tom- 
beau une large hospitalité, tft, s'ils venaient à mourir, leurs 
corps reposaient en terre sainte au midi de la ville ( 1 1. Grâce aux 
libéralités du grand empereur d'Occident, ceux qui visitaient 
les Lieux-Saints au IX' siècle y avaient leur séjour assuré par 
de pieuses fondations. Les productions de l'Asie attiraient aussi 
l'attention des peuples de l'Europe (2). 

La persécution soulevée par Hakem fit couler le sang chrétien 
dans toutes les villes d'Egypte et de Syrie. L'oppression fut telle 
à Jérusalem que l'Occident s'en émut. Ce fut un français, U 
merveille de son siècle par sa science, Gerbert, devenu pape 
sous le nom de Sylvestre II, qui conçut le premier l'idée d'une 
croisade. Témoin lui-même, dans un pèlerinage, des mat 
la ville sainte, et, dans une lettre admirable d'éloquence, lai 






(I) ( De Sion 
magna monachot 
peiegrii 



a SU 



nus in baiiticam Saneta Maria, ubi est congrcg«iio 
bi sunt et xenodnchiB virarum ac miilierum : suscepliu 
: innum«rabil», Ircli xgrotomm siinl nmplius iiîa niElliB. . 
o sangui. 



nii, rocatur Ak/ldemac, hoc csl, ngec sanguinis, in quo omnes pei^grini « 
lîunlur. Inler îpsa lepiilcra tunl cellula: tervorum Dei, ubï liutil mullic vitlmea. 
el per loca tunt inicr monumenla vinea: et pomeria >. Atilonin Manyr, Dt Lotit 
Saacii,, XXni, XXVI. »p. T. Tobler. llintra. t. I, p. 104, 106. 

(a) ( De Emmaus pervenimui ad sanctam civiuitem Jenisalem, ei recepli 
sumus in haifilaU glorioili^imi imperatoiis Karolî, in quo Auscipïuniur oinnei 
qui causa devotianjj illuni adeuut locuin, lïngua loquentes Rumaiia. Cui adjacel 
eccleiia in honore snnclx Maris, nobilîisimam habens iihlirtArram ^iitilio 
priedicti impetalons, ciim duodecim mansionibus, agrii, vineïs et orta in valle 
joiaphat, Ame ipsiiiu bospitalc esl/orum, pro quo iiiiinquisque îbi negolians in 
anno solvil diios nurem illî qui ilhid piovidci ^. Bernard, ""* 
T. Tabler, H,«era, t. l-a, p. 314. 



sant Sion raconter ses propres douleurs, appeler ses enfants à 
briser ses fers, il conjura les fidèles d'Occident de courir en 
armes pour la délivrer d*un joug impie et cruel. Une expédition 
maritime fut dirigée sur les côtes de Syrie ; elle ne fit qu'aug- 
menter la défiance et la haine des Sarrasins. 

Ces calamités rendirent la cité du Christ plus chère encore 
aux chrétiens. Leur vénération et leur piété trouvaient, du reste, 
un nouvel aliment dans la croyance alors répandue que la fin du 
inonde approchait et que Notre-Seigneur allait apparaître dans 
la Palestine (i). Les pèlerins y arrivaient en foule pour y 
mourir ou y attendre la venue du Souverain Juge. Après les 
pauvres et les gens du peuple, on y vit les comtes et les barons 
qui ne comptaient plus pour rien les grandeurs de la terre. 

L'élan ne se ralentit pas quand les terreurs de Tan looo furent 
passées. Par suite d'un vœu ou pour accomplir une pénitence 
canonique, pour obtenir une grâce ou remercier Dieu d'un bien- 
fait, on s en allait en Terre Sainte. Avant de partir, le pèlerin 
recevait des mains du prêtre la panetière et le bourdon ; on 
répandait l'eau sainte sur ses vêtements et on le conduisait en 
procession en dehors de la paroisse (2). Il trouvait sur sa route, 
au bord des fleuves, sur les montagnes, au milieu des villes et 

(1) Cette croyance était si générale et affectait si profondément les esprits, 
que plusieurs chartes de l'époque commencent par ces mots : ^ Appropinquante 
eteoim niundi termino et ruinis crcbresccntibus jam certa si^wj. nianifestantur, 
pertimescens tremendi judicii diem... Cf. Histoire générale du Languedoc, 
Paris, 1733, t. H, preuves, col. 86. 90, 157. — II semhlo qirclle persévéra, au 
moins dans nos pays, après l'an mille et qu'elle repaïut .'iiix approche*; du siècle 
suivant. Nous avons, en effet, dans le Cartnlitre de l'abbaye de Saint- Vincent, 
pub. par l'abbé K. Chai les et S. Menjot d'Elbenne, l.r Mans, ib86, t. 1, p. 182, 
une pièce îno 307), remontant de 1080 à iioo, qui débute ain^^i : v( Quia nostris 
teinporibus, ut ipsa veritas prsedixit, apprjpiftquantc mundi termino, habundat 
îniquitas et non solum multonim, sed pêne omnium refrigescit karitas (Cf. 
Matth., XXIV, 12)... » 

(2) c Cum pere^mus accepta in parochia sua liccntia cum crucc et aqua 
benedicta et processione extra parochiam conducitur perdons Hierusalcm, 
Romam vcl sanctum Jacobum vel in aliam peregrinalioncm per cruccsigna- 
tionem. Consuêtudo Normannia, cap. 91, ap. Du Cange, Glossariurn, s. v. 
Pgr^gfinatio, Paris, 1734, t. v. col. 381. 



dans les lieux déserts, des hospices pour l'héberger. Accueilli 
partout, on ne lui demandait que ses prières, souvent d'ailleun 
Bes seules richesses, pour prix de l'hospitalité. Après avoir, àli 
porte de Jérusalem, payé tribut aux Sarrasins, et s'être prépaie 
par le jeune et la prière, ÎI se présentait dans l'église du Saint- 
Sépulcre couvert d'un drap mortuaire, qu'il devait conserver 
précieusement et dans lequel il était enseveli après sa mort. 
Enhn, de retour dans sa patrie, il déposait sur l'autel la palme 
qu'il rapportait comme signe de son heureux voyage. 

Combien de ces amis des Lieux-Saints, partis de nos contrées, 
nous ont précédés, nous autres pèlerins de pénitence ou pîei 
voyageurs, près du Tombeau du Christ, et ont vaincu, pour 
arriver, bien d'autres difficultés que nous! Leurs noms ne so 
point gravés en letlres d'or sur quelque monument C'est doi 
mage. Nous aimerions à connaître ces dévôls ancêtres qtlt, 
avant de dire adieu, peut-être pour toujours, à leur terre natale, 
faisaient aux monastères de généreux dons. Tel ce Guillaume dit 
Osoenus, qui, « se disposant à partir, avec le bon plaisir de 
Dieu, pour Jérusalem, avec la cceur et l'habit du pèlerin *, 
laissait, vers 1067-1069, aux moines de Saint- Vincent dea; 
terres situées près de Saint-Pavace (i). 

Nous en connaissons d'autres, parmi ceux qu'on appelât 
« les riches de ce monde v, qui étaient conduits â Jérusalem par 
le repentir de leurs fautes et le désir de les expier. C'est le sen- 
timent qu'exprimait très bien Guy II de Laval, dans une charte, 



(I) * Notum fien volo sancte Dei eccleiie fidelibua. tam pntenlibus quatn 
lulurii, quod ego WÎUelnius, cognomento Osocdus, oratïonis £ra.tia corde el 
habîlu porogrini Jenisalem, « Dommus annueril, adiré dîiponcu 






rem terre, que fuit Martini Acei 


ronis, ailam prope Saucli Pavacii ecclejiam, Deo 


Bt sancli) Martinbua Vincent 




[amulamibut pro remedio aninii 


sni<c et parcntum meonim în perpeiiium dono... 


Allornni quoque l«ftam inansun 


i hiiic coiitiguam quam îbi in domlnlo hiibeo, et 


illani qiiam ibidem lenel de me 


Haimo de Fonte, que a. nemore Sancli Vîncentii 


habctur uiqiie ad locum qui di 




mon&chis SaacCi Vîncentii don 


10... ■ Cartuijirt di Saint Vinctnt, a* a3, i, 1, 
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datée de Château-du-Loir, le ii novembre 1039, et par laquelle, 
avant de partir pour les Lieux-Saints, il abandonnait au chapitre 
du Mans les coutumes mises par lui sur la terre d'Asnières (i). 

C'est ainsi également que le fameux comte d^Anjou, Foulques 
ficrrs,^ aLppe]é le y érosolymt'tain, fît, dit:on, jusqu'à trois pèle- 
rinages en Palestine. 

En 1032, un évêque du Mans, Avesgaud, s'acheminait aussi 
vers la ville sainte, après de magnifiques préparatifs de voyage, 
comme il convenait à un aussi puissant prélat (2).. Il ne revint en 
France que vers la fin de 1036, après avoir passé par la Hongfrie 
et l'Allemagne, comme beaucoup d'autres pèlerins de ce temps- 
là. Tombé malade à Verdun, il y mourut le 27 octobre de la 
même année (3). Il paraît qu'arrivé au terme d'une vie assez 
agitée, il avait, comme Guy de Laval, senti le besoin de faire 
un pèlerinage de pénitence (4). 

{à suivre) ^ A. LeGENDRE. 



. (i) « Cum priscorum pia, necnon et sequenda monstrentur bcnefacta virorum, 
nostroruin videlicet antecessorum, qui, Deum timentes, ecclesias ipsius de suis 
facultatibus pro suarum animarum redemptione honorasse videntur, nos, hujus 
seculi divites appellati, qui sanctis nil concessimus, sed etiam sua abstulimus, 
iram Dei pro certo incurrimus, nisi pénitentes in hac vita emendare studuerimus. 
Quapropter ego Wido, de Domini misericordia [non] diffidens, sed ipsius 
indulgentiam consequi desiderans, lerosolimam pergere profectunis, omnes 
costumas quas in terra Sancti Juliani, quam Asinarias nominant, injuste quidem 
quorumdam perverso consilio miseram, pro mei animi salute, necnon domni 
Gervasii episcopi et Beati Juliani canonicorum deprecatione, faventibus meis 
fUiis, atque fidelibus cunctis, amodo relinquo, ea videlicet ratione, quod nullus 
meorum succedentium aliquando earum quamlibet repetere audeat. » Livre 
Blanc ou Cartulaire de l'insigne Église du Mans, n^ XLViii, Le Mans, 1869, p. 24. 

(2) « Apparatu autem m&gno facto, sicut tanto decet Episcopo, Jérusalem 
civitatem regiam profectus est. » Mabillon, Vetera Analecta^ Paris, 1682, t. III, 

p. 301. 

(3) Livre Blanc, n» 177, p. 97. 

(4) Cf. Mabillon, Vetera Analecta, ibid. ; Dom Piolin, Histoire de l'Eglise 
du Mans, Paris, 1856,1. III, p. 117-118. 



LA FOLIE DE CHARLES VI 



CHAPITRE II 
LE VOYAGE DU ROI AU MANS 

§111 

Xja forêt du Mans ou de Longaunay. — Charles ,VI envoie le mare- ^^ 
chai Boucicaut et le clerc du trésorier Amoul Boucher à Angers^ ^ 
— La route du Mans à Angers par La Flèche. 

Malgré l'état précaire de sa santé, la mauvaise volonté des -^ 
principaux chefs de l'armée, la plupart ennemis de Clisson, et un 
prétendu miracle accompli par une statuette de la Sainte Vierge 
conservée dans le trésor de la cathédrale du Mans, statuette 
qui s'était mise à tourner sur elle-même en signe de malheur (i), 
Charles VI mûrissait son projet d'expédition contre le duc de 
Bretagne, remplissait ses coffres et encourageait ses chevaliers 
en leur faisant des dons (2). 

(i) Chronique du religieux de Saint-Denis, — Le Corvaisier, Histoire des 
évcsques du Mans, p. 6i6, — Bondonnet, Les vies des évesques^du Mans, p. 626, 
et autres auteurs, 

(2) « Ce sont les parties de la somme de quatre mille cinq cenz frans receue 
« par moy Jourdain de Hors pour le roi pour mectie en ses coffres et en faire sa 
^ voulenté, pour le mois d'aoust l'an mil CCC quatre vins et douze (Suivent des 
«< dons aux chevaliers de l'ost;. A un chevaucheur que le roy envoya hastivement 
«( du Mans à Paris pour y porter lettres et faire avancier certaines finances pour 
« porter au Mans, Vi frans XII sols... Aux pouvres pour Dieu en don par le 

« commandement du roy, Ili frans lill sols Les parties de ce compte furent 

« vues par le roy le tiers jour dudit mois l'an mil CCC Illi"» XII 5^. Bibl. nat. 
Mss. F. franc. 23257. fol. 39. — Dans un autre compte de 10,000 francs vu par 
Charles \'I, le 29 juillet 1392, on trouve entre autres dons : a A Robin de 
«( V'arcnncs... tant pour la brodcurc d'une chapclk* que le roy a ordonné estre 
v< envoyée à Jhcrusalem... V^' frans >>. Ibid. fol. 38. 



Avant de suivre le roi dans son voyage, il importe d'établir 
précisément la situation topographique de la forêt du Mans. 

Presque tous les auteurs manceaux ont erré à son sujet. 
Maulny l'indique au bois de Pannetière, sur la route de Laval (i); 
Le Paige TidentiHe avec les bois de Teillais, à deux lieues du 
Mans (2), sans nous dire d^ailleurs où se trouvaient ces bois de 
Teillais. Pesche cherche la forêt à la porte de la ville, sur la rive 
droite de la Sarthe, aux environs du bourg d'AUonnes, et fait 
partir Charles VI parle faubourg de Saint-Gilles et la maladrerie 
de Saint-Lazare (3) ; il motive son opinion par un texte de Le 
Laboureur qui vivait au XVlP siècle. Dom Piolin, sans autre 
examen, adopte l'erreur commune (4), suivant d'ailleurs en cela 
l'exemple de dom Maurice (5). Renouard, seul ou presque seul, 
s'est montré plus perspicace. Selon lui, la forêt du Mans était 
traversée par la route d'Angers (6). 

C'est en effet par la route d'Angers qu'il faut la chercher. 

La grande forêt du Mans ou de Longuaunay, de 17.000 hec- 
tares, dont il est fait mention au XIIP siècle dans Li romans de 
Berte aus grands pies (7), couvrait autrefois, au sortir de la 
capitale de la province, les deux lives de la rivière d'Huisne, 
sous le nom de bois du Gué-de-Maulny (8). Elle s'étendait 
ensuite, avec le vocable de forêt de Longaunay, entremêlée 

(i) A l'article ^tfMj7/«>«. Voir Semaine du Fidèle, t. IV, p. 648. 

(2) Dicf. de la province du Maine, t. II, p. 164. — Il existait un bois de 
Teillais dans ou aux environs de la forêt de Longaunay. Le 4 juin X384> 1^ 
duchesse d'Anjou donna permission à Jean Pèlerin de chasser « à toutes bestes 
« es forez de Taillayes, de Marhaing et de Roisé ». A la même date elle lui 
octroya a un arpent de bois en la forest de Longaunoi près du lieu de la Suze ». 
journal de Jean Le Fèvre, évêque de Chartres, publié par H. Moranvillé, p. 353. 

(3) Dict, hist. de la Sarthe, t. II, p. 455. 

(4) Hist, de l'Église du Mans, t. V, p. 63. 

(5) Hist, de Bretagne, t. I, p. 416. 

(6) Essais historiçiifis et littéraires sur la ci-devant province du Maine. Le 
Mans, 1811, t. I, p. 333. — L'auteur se trompe cependant en disant que la forêt 
était plantée de sapins. Le sapin, dans nos régions, est une importation du 
xviP siècle. 

(7) Cf. La Province du Maine, t. II, 1894, pp. 293, 294. 

(8) 1329, 7 septembre. Les « bois du Gué-de-Maulny ». Arch. nat. JJ 66, fol. 66 
verso, no 180. 
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d'aulnes, de chênes, de châtaigniers el de landes, par la riv^""^ 
gauche de la Sarthe, sur les paroisses d'Arnage, de Fillé-Guéc^a^^- 

jard, de Parigné-le-Pôlin, de Cérans-Foulletourte. d'Oîzé. de L ^ 

Fonlaine-Saint'Martin, de Courcclles, de Ligron. de Saint-Jeaiw^» ' 
de-la-Motte, de Mézeray.de Malicorne, de Noyen, de Saint-Jean «—■ 
du-Bois, de La Suze et de Roezé. En bordure sur son flanc Est ^ ^ 
au-dessous des châteaux des Ferrais et de La Porterie, se lrou«^-* 
vaifnt les landes du Grand-Bourray, de « 2.373 arpents s ^^^ 
aujourd'hui converties en sapinières (i). 

Froissarl indique lui-mC-me sa situation exacte dans un endroits 
de ses Chroniques. Racontant une chevauchée des Anglais enJ 
1380, il s'exprime ainsi : « Or cheminoient li contes de Bourquig- 
« hem et ses routes, quant ils se partirent dou Pont-Volain^ 
« (Ponlvallain); et passèrent /a yôrrej/ rf?/ J/a/w et vinrent su«^ 
« la rivière de Sartre ;... et vinrent che jour logier à Noion (AW 
« yen)-sus-Sarthe (2) » 

Avec ce texte, le doute n'est plue possible. Pour se rendre d 
Pontvallain à Noyen, les Anglais durent traverser la forêt 1 
Longaunay — la forêt du Mans de Frolssart — par les territoires 
de Courcelles, Ligron, La Fontaine-Saint-Martin, Mézeray et 
Saint-Jean-du-Bois. 

Charles VI avait l'intention, en quittant Le Mans, non d'aller J 
à Sablé comme l'ont dit certains auteurs, mais de se rendre 1 
Angers par La Flèche. En voici la preuve. 

« De la cité du Mans se vouit partir le roy pour aller , 
« Angiers, et s'en alla le mareschal de Bouciquaut devant i 
« Flesche pour faire !e logis du roi, et de là à Angiers (3) t 
Froissart n'est pas moins affîrniatif. Il dit que le roi ordonna j| 



uig- 
liin^m 

de^ 



(l) Im Province du Maine. I 11, p. 2g6, Amb. Lcdrii 



Hisi 



I de la Maisiiu d 
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(1) CAroniques di Froissarl. Edition de la Société de l'histoire de FraoeaJ 
t. IX, pp. 386, 387. 

(3) La chraiiigui du ban duc Loys de Bourbon, par Jehan Cabaret d'OrwU^ 
(Société de l'Hist. de Pratice), p. 364. 



so«~» armée de prendre le chemin d'Angers (i)- A ces témoignages 

jr^i^bants, ou peut joindre celui du trésorier des guerres, Arnoul 

Ic^ «icher, qui a inséré cet arficle dans ses curieux Comptes. 

-ms^ A Robin Bourée, clerc dudit tréôorier, pour V jours qu'il a 

-^--acquiez en alanL de la ville du Mans à Angiers mener et con- 

.«z^uire iltec certaine somme d'argent pour ce que le roy noire 

^=Jit seigneur, qui lors avoit (ait son mandement audit lieu du 

^rjans. avoit ordonné que toutes gens d'armes qu'il avoit 

KTTiandez audict lieu du Mans se traissent audit lieu d'Angiers, 

i-)our d'icellui argent faire paiement aus dittes gens d'armes. 

^2ït d'illec lieu d'Angiers retourner audict lieu du Mans, pour ce 

* <::jue le dît seigneur et les diltes gens d'armes, pour certaines 

<^auses qui survindrenl, n'alèrent point audict lieu d'Angiers , 

i^^'est assavoir du V" d'aoust CGC IIII " et Xil jusques au 

^^KX* jour d'icellui inoiz, tout inclus, à 1 1 francs de gaiges par 

^^■Dur : X francs tournois (2) !». 

^^^3oucicaut et Robin Bourée partis, l'un à la tète de l'avant- 
feS-rde de l'armée, l'autre avec l'argent nécessaire pour le paie- 
W^«nt des soldats à Angers, Charles VI voulut se mettre égale- 
raient en marche. 

La route d'Angers que le roi devait suivre, le « grand 
« chemin mansaîs ■~, suivant l'expression d'un aveu rendu en 
1404 au seigneur de Foullelourte (3), avait deux amorces au 
Mans, la première par le Gué-de-Maulny el la seconde par l'hôpi- 
tal de Coëfîort et Pontlieue. Ces deux tronçons (4) se réunissaient 
du ciHé d'Arnage pour constituer une seule vole qui tendait 



tu 



niquât (Edilion Kerïyn de Leitenhove), I- XV, p. 36. 
nat. Mis, F. tranç. Compitt d'ArnouI Bouclier, n" 44^^. 
I) Aich. du chftieau des Ferrais. Orig. parch. — K Sut la ri»e gauche de la 
SArthc, noiis trouvons la voie du Mans à Angers. On la suit facilemenl et la 
Usdilion locale l'indique positivement jusqu'au bourg d'Arnage », Abbé Voisin, 
ttt§ Ciaamana anciina et modirtiei, 1. pp. 45, jo. 

(4) Sur un plan du xvill> siècle des landes de la PailIcriB, des Hunaudières. du 
Guè-Gilel, ces deux voies portent le nom de : Grand chemin Jkrri du Mam A 
A""'S', B' Chtmin du Gué dt Mausny à Ameigt. Arch, de la Sarths, H 37. 



directement vers La Flèclie, à travers GuécéLard. Parîgné-i) 
Pôlin, Foulletourle, La Fontaine-Saint- Martin et Clermont. 



~i^'l\-.^ 




Pierre Couirerle dans les bois 



I (CéraoS'FoullBtDune]. 



Le chemin du Gué de Mauny était plus ombragé que celui 
Pontlieue. Il se détachait du Mans par le Greffier, travers! 
l'Huiane devant les ruines du château où Jean Le Bon avait ^ 
le jour, et passait sous bois non loin de la métairie de Sablé (tl 
domaine du chapitre de Saint-Julien, situé au territoire de | 
Couture. De Sablé à Aniage, la route courait sur la rive gauc) 
de la Sarthe vers le moulin de Chalioué, ayant à gauche d'il 
menses landes de bruyères, d'ajoncs, de houx et de châtaigned 
et à droite d'abondants bouquets d'arbres composés de boulei 
et de chênes, avivés par l'humidité de la rivière. Au delà d'/ 
nage, à Fillé-GuécélarJ, commençait avec les bois de Buffes 1 
vraie forêt du Mans ou de Longaanay. Du côté de Parigné-le- 
Pôlin, le «grand chemin mansays ■* quittait la forêt pour tra- 
verser une partie des landes du Grand-Bourray, en contre-bas à 



(1) Voir U Pr„ 



:. II, p. 094, note 3. 
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oi^ du Bruon, en face des châteaux de La Porterie, de La Che- 

al^ rie, des Ferrais, et non loin du dolmen de Pierre-Couverte. 

CZ 'est dans Tespace compris entre le Gué-de-Mauny, près du 

ta-ïis, et le Bruon en forêt de Longaunay, c'est-à-dire sur un 

et d'environ vingt kilomètres que se déroula le lugubre 

noe qui devait avoir des résultats si funestes pour la France. 



CHAPITRE III 



LE DRAME DE LA FORÊT 



§1 



^^«irles VI part du Mans et entre dans la forêt. — Un homme 
^jTète le cheval du roi et crie à ce dernier qu'il est trahi. — Le 
Oionarque continue son chemin. — Sa folie. — On le ramène au 
Mans. 



Charles VI quitta Le Mans, qu'il avait habité pendant douze 
jours (i), le lundi 5 août 1392 (2), « entre neuf et dix heures, 
« après la messe ouye et boire y*. Il faisait v^. asprement chault 
€ et bien le devoit faire, car il estoit ens plain mois de hernu 
« que le soleil par sa droitture et nature est en sa droitte et 
« greigneur force (3) ». Pour éviter les landes de Pontlieue, brû- 
lées par Tardent soleil, le roi choisit très probablement le che- 
min du Gué-de-Maulny, bordé en deçà et au delà de THuisne, 
par les fourrés où les Chapelains établis par Philippe-de- Valois 



{i) La chronique du bon duc Loys de Bourbon, p. 264. 

(2) C'est la date généralement acceptée. 

(3) Chroniques do Froissart, 
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aimaient à a tendre, chassier et prendre lièvres et conniz, gou- 
« pitz et perrlriz (i) ». 

Arrivé dans les boiE qui couvraientia rive droite de l'Huisoe. 
entre la léproserie de Saint-Lazare et l'hôpiLal de Coëfîort, 
actuellemeal dans les terrains occupés par la gare du Mans et 
l'asile des aliénés, a. il lui vint soudainement un homme en pur 
« chef et tout descbaulx et vêtu d'une povre cotte de burel 
« blanrq •» qui « se lança entre deux arbres hardiment et prînt 
« les rênes (lu cheval que le roi chevauchoit et l'arrêta a tout 
6 coi et lui dit : 

« — Roi, ne chevauche plus avant, mais retourne, car tu e^ 
« trahi I 

«. A ces mois, saillirent gens d'armes avant et frappèrerW 
« moult vilainement sur les mains de celluy qui avoit arresté \<^ 
a cheval du roi, tant que il habandonna la bride et denaour^E 
« derrière, et ne tindrent compte de sa parole non plus que du 
x fol (3) ». 

D'après le religieux de Saint-Denis, l'importun * suivit !e 
« monarque pendant près d'une demi-heure, en lui criant » ton — 
jours & d'une voix terrible : 

6. — Ne va pas plus loin, noble roi, car on te trahit ! u 

Personne, dit Froissart, ne chercha à savoir quel était 
malheureux qu'on laissa s'en retourner librement. 

Une question se pose ici. Cet homme était-il fou ou soudoyé 
par les oncles du roi pour faire avorter l'expédition en effrayant 
le pauvre Charles VI? 

La réponse semble difficile à donner. Tout au plus peut-on 
supposer que le néfaste personnage était un des malades de la 
léproserie de Saint-Lazare à Saint-Gilles ou de l'hàpilal de 
Coeffort, Il est encore possible d'admettre que He misérable 



n'était autre que Termite du Gué-de-Maulny, dont il est ques- 
tioYit dans certains comptes de 13771 installé au milieu des ruines 
<iu crhdtcau royal de Philippe-de-Valois (1). Dans ce cas, ce 
se1-3.lt un trait de ressemblance entre Charles VI et Henri VI 
d' A^iigleterre à qui un ermite jeta un jour cette mystérieuse 
menace : « Roi, Dieu ordonne que tu te désistes de tourmenter 
^ scDn chrestien peuple de France, sinon, ton temps sera court! » 
n tout cas, le prince et sa suite passèrent outre, tra- 
sèrent THuisnc à gué, laissèrent à leur droite la ferme de 
•lé et continuèrent leur chemin à travers les futaies de la rive 
che de la Sarthe. « Le roi chevauchoit en la chaleur du 
^ Soleil... et avoit vêtu ung noir Jacques de velours qui moult 
^ 1 *eschauffoit, et si avoit sur son chef un chaperon songle (2) 

* ^ie vermeille écarlate, et un chappellet dessus de grans gros 

* tueries que la roine, sa femme, lui avoit donné au prendre 
^ ^^ongié, et estoit ung sien page qui chevauchoit derrière soy 

* ^t portoit sur son chief un chapel de Montauban fin, cler et 

* i^^et, toutdachier, qui resplendissait au soleil, et derrière ce 

* T^age chevauchoit encores ung autre page du roy, qui portoit 

* Une lance vermeille tout enfannonée de soye, ainsi que pour 
* le roy appartenoit, et avoit la lance ung fer d'achier, large, 

^ cler et fin (3) ». 

Après Arnage, au delà de Guécélard (4) , la troupe s'engagea 

dans les bois de Buffes (5), et enfin dans la partie Est de la 

forêt de Longaunay. Il pouvait être midi quand le monarque, 

ayant traversé cette partie de la forêt, se trouva <vsur les 

(i) I377i juillet Don fait par le duc d'Ânjon « à Guillaume UaïUart, hcrmilc 
« du Gué-de-Maulny, près Le Mans ». Ârch. nat. KK 242, fol. 52. 

(a) Simple. 

(3) Chroniques de Froissart, 

(4} La tradition locale (d'accord avec l'histoirej rapporte que Charles VI 
« passa dans les environs de Guécélard lorsqu'il traversa la forêt du Mans, dont 
« le Bourray faisait partie ». Abbé Poisson, Notice sur la commune de Guécélard, 
Le Mans, Monnoyer, 1883, p. 26. 

(5) Cf. Histoire de la Maison de Broc, p. 143, note i. 



« champs sur ungs très beaulx plains et grans sabloiinys • dans 
les landes du Graiid-Bourray, entre le bois du Bruon, à droite, 
et le village de Parigné-le-Pôlin, l.a Porterie et les Ferrais, à 
gauche, à 20 kilomètres du Mans. « Le soleil estoit bel et clair 
« et resplendissant à grans raia et si plains de force et challeur 
« que plus ne povoit estre, car il tapolt de telle manière que 
« on estoit tout trespercliié de sa réverbération, et avoit très 
« grandement eschauflé le sablon r-. 

« Elchevaiichoient les seigneurs par routes, l'un ça, l'autre 
« là, et le roy chevaucholt assés à par luy pour luy faire tnoinB 
« de pouldriére. Le duc de Berry et le duc de Boiirgoigne, par- 
« lans ensemble, chevauchoieiilsurson senestre lés ainsi comme 
« deux arpens en sus de luy. Les autres seigneurs, le comte de 
« La Marche, measire Jacques de Bourbon, messire Charles de 
c Labretli, messire Phclippe d'Artois, messire Henry et mes- 
« sire Phelippe de Bar, messire Pierre de Navarre et tous les 
« autres seigneurs chevauchoient par routes. Le duc de Bour- 
« bon, le sire de Coury, messire Charles de Hangiers et le 
« baron de Yvry et tous autres en sus et hors de la route du 
€ roy (1) »■ 

Les conversations roulaient spécialement s'ur la victoire rem- 
portée vingt-deux ans auparavant par du Guesclin et Clissoni 
l'extrémité des landes du Bourray, entre le château de La Faigne 
et le village de Pontvallain (3). 

Tout à coup, il advint que le page qui portait la lance du 
souverain s'endormit et laissa tomber l'arme sur le casque 
d'acier de son compagnon. Le roi frémit, se rappela l'apparition 
des bois du Gué-de-Maulny, et, tirant son épée, s'écria : 

« — Avant, avant sur ces trahitours ! « 

Charles VI était fou, plus fou qu'Haincelicoq (3). Il se prèci- 

(l) Ckreaiçu/s dt Fraisiarl. 

(3) Cf. U Province du Maine, t. II. p. 399, note a. 

(3) Haiacelicoq élaît le lou de Charles VI. 




FOLIE DE CHARLES VI DANS LA FORÊT DU MANS 



(Gravure extraite des Chroniques de Froissart par M<" de Wit, née Guiiou 
Paris, Hachette, 1881, d'après Bibl. nat. mss. n" 26*6,) 
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pita sur son frère, le duc d^Orléans, qui s*enfuit au plus vite, et 
frappa à tort et à travers les gens de son entourage. Cheva- 
liers, écuyers et gens d*armes se rangèrent prudemment « et le 
4t laîssièrent lasser et saouler ». Après une course effrénée dans 
les landes et la mort de quatre hommes au nombre desquels 
se trouvait le bâtard de Polignac (i), « quand le roi fut bien 
« tassé et traveillié et son cheval fort foulé, et que luy et le 
« cheval tressuoient de challeur et de ardeur », un chevalier 
normand, nommé Guillaume Martel, chambellan du prince, par* 
vint à saisir son malheureux maître par derrière et à le tenir en 
respect (2). Tous s'approchèrent alors. Charles VI fut descendu 
de cheval, désarmé et sa couchié moult doucement, puis dcsvetu 
rV < de son Jacques pour luy reffroidier et raffreschir (3) ». 

L'expédition était terminée. « Là, dirent le dur de Berry et le 
« duc de Bourgoigne : Il faut retourner au Mans. Le voyage est 
< kiit pour cette saison ». 

Placé dans une litière (4), affirme Froissarl, sur une charette 
à bœufs, racontent certains auteurs, le pauvre Charles VI fut 
ramené au Mans, à demi mort. Ses forces étaient tellement 
épuisées qu'il resta de longues heures sans connaissance, secoué 
2f. de temps à autre par des attaques de frénésie, pendant lesquelles 
V il brisait tout ce qui tombait sous sa main, hanaps, tasses, 

I ■■ ■ 

' (i^ Hue, bâtard de Polignac, était un chevalier gascon de la troupe du comte 

d'Eu. 11 avait donné quittance de gages au Mans, le !<''' aoilt 1392. pour lui ba- 
chelier, un autre chevalier bachelier, et six écuyers de sa compagnie. Bibl. nat. 
TU, zcell. de Clair,, reg. 87, p. 6861. — D'après Mon«îtrelct, le roi tua le bâtard 
de Langres ainsi que son valet et blessa le duc d'Orléans et le seigneur de Senipy. 

(2) La gravure de la folie de Charles VI, que je donne ici. grâce à la maison 
Hachette, représente le roi au moment où il est saisi par Guillaume Martel. Le 
paysage qui accompagne la scène répond assez bien à la ré;ilité. Au fond, on 
voit la colline de Parigné-le-Pôlin et le rhâteaii de La Porterie, qui dominait la 
route du Mans à Angers, et, en face de La Porterie, la butte du Bruon. 

(3; Chroniques de Froissart. 

(4) Les Comptes d'Arnoul Boucher lenferment cet arti.rle : « XXXVIII francs 
« X sols tournois qu'il a fait délivrer à Colart de Tanque<, esruior du corps du 
« roi et maistre de son escuierie. pour une litière qu'il a faicte faire au Mans 
« pour ledit seigneur ». 
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aiguières, calices d'or ou d'argent, comme semblent Tindiquer 
les sommes payées à Gillebin d*Abbeville, clerc de la chambre 
aux joyauK (i), et à Perrinet Le Roy, orfèvre au M^ns (2). 



{à suivre) 



Amb. Ledru. 



. (i) « A Gillebin d*AbbevilIe, clerc de la chambre aux joyaulx du roy, notre 
< seigneur, pour avoir fait rappareiller et mectre à point le hennap d'or du roy, 
« notre seigneur, çut fu despecié la journée de la maladie dudit seigneur au 
« Mans, c'est assavoir refait le fruitelet qui avoil esté brisé, pour ce pour or et 
« façon VIII sois parisis. — Item, pour avoir fait brunir et redrecier VI tasses 
« d'argent blanc de la garde robe du corps dudit seigneur, pour ce VI sols 
« parisis, et pour avoir fait ressoudre le couvercle et lancé d'une aiguière de la 
« dicte garde robe, pour ce, IIII sols parisis. Pour tout, XVIII sols parisis ». 
Arch. nat. KK 23. Comptes de l'argenterie, fol. 95. 

(2) vx A Perrinet Le Roy, orfèvre demeurant au Mans, pour deniers à lui payez, 
« qui deuz lui estoient, pour avoir rappareillé et mis à point la vaisselle du roy, 
« notre seigneur, en la ville du Mans, dont les parties s'ensuivent, c'est assavoir: 
<k Pour avoir rappareillé et mis à point deux bacins d'or dudit seigneur et yceulx 
« rebrunir et redrecier, pour ce XXIIII sols parisis v. Réparations à « plusieurs 
« hennaps », 6 sous parisis ; « à la nef dudit seigneur appelée cuvecte », 12 sous 
par. ; à « l'aiguière d'or dudit seigneur y, 24 sous par. ; à « une aiguière d'argent 
« de la garde robe dudit seigneur et pour avoir ressoudé l'asperges d'un eaube- 
« noistier y, 20 sous par. ; au « calice d'or de la chapelle du dit seigneur », 
16 sous parisis. « Pour ce, pour toutes les dictes parties, par quittance dudit 
« Perrinet, donnée le V^ jour d'aoust l'an mil CGC IIII" et XII, C II sols pa- 
« risis ». Ibid. fol. 95 verso. 




LA RÉFECTION DE L'ÉGLISE DE CHEVAIGNÉ 



EN IBIO 



Chevaigné, ancienne paroisse du diocèse du Mans, réunie à 
celle de Saint-Jean-d'Assé, en 1801, après la signature du Con- 
cordat, renfermait, à la fin du XVIII* siècle, quatre-vingt-dix 
communiants. La modeste église où ils se réunissaient, n'a 
point été détruite ; elle sert de chapelle particulière au pro- 
priétaire du château de Chevaigné. En 15 10, elle fut l'objet 
d'une importante réparation dont nous désirons dire ici quelques 
mots, pour appeler l'attention sur l'initiative intelligente et 
active dont fit preuve alors cette petite communauté rurale 
d'habitants. Ils ne se recommandèrent point à la bienveillance 
de l'état, ni d'aucune autorité civile. Ils comptèrent sur eux 
et sur eux seuls. C'est un exemple dont on pourra toujours 
s'inspirer. 

Avant de commencer les travaux, il fallait, au préalable, 
s'assurer des ressources suffisantes. Celles qui alimentaient habi- 
tuellement le budget de la fabrique, couvraient tout juste les dé- 
penses que l'exercice du culte imposait. En 1507, elles s'ctaient 
simplement élevées à c\m\ livres, deux sols, onze deniers. En pa- 
reille occasion, nos fabriciers modernes n'hcsileraient point, s'ils 
pouvaient offrir des gages sérieux, à contracter un emprunt. Nul 
n'y songea à Chevaigné, et l'on se résolut tout bonnement 
à faire appel à la piété des fidèles. Un homme influent, 
maître François Millet, ayant obtenu de Rome, en 1507, une 
bulle conférant des indulgences à ceux qui visilernicnt l'église 
de Chevaigné, on alla au Mans, demander à l'ûvcquc qui l'ac- 
corda, la permission de promulguer les faveurs spirituelles con- 



cédées parle Souverain Ponlite (i). Les vicaires des paroisse ^* ses 
voisines en firent l'annonce au prône de leurs messes respe»^'^»*^c- 
tives {2). "On n'avait pas compté en vain sur la foi profonde d^» fc^cs 
populations. Aux fêtes du lundi de Pâques, de la Pentecôte, dfc» (Je 
l'Ascension et de Noël, à l'occasion desquelles les indulgenc^^ M 
pouvaient être gagnées, on vit arriver à Chevaigné de pieu -«-*'* 
pèlerins qui, se conformant aux intentions de leurs supérieut — ^■"^ 
ecclésiastiques, offrirent leurs aumônes pour la réfection d« ^B* 
l'édifice sacré (3). En 1510, ces pardons, ainsi nommait-on le_ -^^ 
indulgences, procurèrent à la fabrique un revenu extraordinairi^ *^ 
de douze livres neuf deniers. D'aulres bienfaiteurs apportèren" "* 
des offrandes en nature, une paire de landiers, du fil, 1 
laine, qui furent vendues au profit de la fabrique (4). Une cbâ 
telaine du voisinage donna le bois dont on avait besoin. 






X[» Vl". 

Henry porlircnt lad. bulle au Mao« 
5 Giiilton qui porla led, 

iiièc 1507. 

. à disner at]K chappelaiio 
mdè les patdon 



(1) ti Ilem, à mons'' le aegrelaire a 
bulle que maiïtre Franczuis Millet i 
de Chevaigné, el, pour ce, poya Icd. pcoc 

Item, ied, procureur el messire GervïiiB 
et leurcousia pour bire ferrez la jument de GuÎIIbui 
messire Gervatse nu Mnns. XVIFl* ». Comptes de 1' 

(2} t Item, le lundi de Pasques Ied. procureur doD 
qui avoisut enboitè le peuple en plusieurs paraisses 

de lad. église pour donnez et augmentations d'icelle, el pour ce poya ced. jour 
en despence, VI' i. Comptes de l'année 1509. 

(3) * RecepiG des pardons du lundi de Parques en Ind. année mil V'> et dix. 

Et pre mi are ment, du revenu des pardons dud. joui, pour ce, lit!'. 

Item, des pardons de Penihccouste, LIX> Ild. 

Item, des pardons du jour Notre-Dame my aouit, XXX* VI'. 

llem, des parduns de la Notre-Dame Angevine, VI*. 

Item, des pardons du jour saint Fiacre, XXV«. 

Ilem, des pardons de in Conception Notre-Dame, U* VI'. 

Item, des pardoni de Nouel. ïiXVl'. 

llam, des pardons de la Purification Notre-Dame, II' VU». 

llem. des pardons de la N.-D. de Man, IX* ■, 

(4] Il llcrn, Ied. procureur dit avoir receu une paire de landiers que GuïUi 
Loriot donna pour eslre ïenduj et mya au prouflit de lad. fabrïce lesqueli furent 
vendtu et mya en bannie el demeurèrent aud. procureur comme dernier enchâ- 
risseiir, prelr ce, XXX' ». C-imples de 151D. 

« Item, Ied. procureur a vendu les ËUaces qui avoyent 
dnni ï plusieurs lestes et aussi du 61, lesquels estoiem dedan* le coffre de lad. 
Eibriee, et pâurce, XX'. 

Item, deux livres de laine qui n'esloît pas nette ijui esloit dct peleuics de 
brebii qui csloicnt iB OftM que on >Toit aiitreffoi* dootiéea t t«d. feArfoi, X| 
Comptes de 1513, 




Après s*être assuré les fonds qui leur étaient indispensables, 
les habitants de Chevaigné, en la personne de leur procureur» 
ma^ndèrent des ouvriers, pour aviser aux réparations qu*il con- 
venait de faire à leur église. Trois dimanches de suite, au 
prône de la messe paroissiale, on informa ceux qui voudraient 

entreprendre le travail, d'avoir à l'examiner. On ne pouvait 

décemment leur imposer un déplacement, sans leur offrir de se 

^éla.sser et de se rafraîchir à la taverne du lieu, aussi le jour de 

l'adjudication en coûta t-il deux sols six deniers, pour abreuver 

Jes a. rtisans qui avaient répondu à l'appel des habitants (i). 

C^s derniers s'étaient, en 1509, entendus avec un maçon, 
Pierre Gardecorps, qui avait promis de consolider leur église 
en SLppliquant contre les murs, six contreforts, pour la construc- 
t'^>ri desquels on devait lui amener six charretées de roussard, à 
raison de cinq sols la charretée. 

C!^^ premier projet ne fut point exécuté, et une indemnité de 
®^i étante sols fut accordée à celui qui l'avait soumissionné (2). 
^^^rnme les aumônes des fidèles arrivaient plus abondantes qu'on 
^ ^- 'V-ait osé Tespércr tout d'abord, au lieu de consolider la nef , 
OTi ^^ résolut à la reconstruire. Un nouvel ouvrier, Jean Dague- 
^^t , le jeune, marchanda l'entreprise pour la somme de 
^^î ri 26 livres, plus treize boisseaux de seigle et un « bonnet », 
^^'^ lit cinq sols (3). 



>' ^ -< Item, en vin de marché dud. jour, par les dessusd. en faisant led. marché, 
'^"*" ce, lit VId >. 

^ *eni, en despeace fefe par les massons qui furent plusieurs foiz à visiter la 

^* ^Jnnerie de l'é^^iise pour en marchander et mcptre au rabes, quant lad. mas- 

^^ ^arie fut banieau prosne par troys dimenches, et pour ce, II» VId ». Comptes 

^ -^ « Item, et depuys, led. procureur et les paroissiens par unj[j autre marché 

*^ ^^ ^^jues led. masson, qu'ilz ont fait pour faire le mur de la nef, ainsy qu'il 

*pr "^^^ rest par le marché fait avecques luy et csloit parce qu'il avoit fait xing autre 

t**^^ ^^hé avecques luy à faire des pilliers, du cousté de la maison où demeure 

^ ^ton, et parce qu'ilz trouvèrent que lesd. pilliers n'cussont pas bien été profi- 

1^^ * ^s, et pour ce, LX» ». Comptes de 15 10. 

^ 3> < Led. procureur ced. jour et an dessus dit (4 fév. 1510, n. s), il marchanda 
^"^^^ques Jehan Daguenet, le jeune, maczon, et cstoyent présens les paroissiens 



Les travaux ne languirent point et le procureur de (abrf ^^ 
en devint le véritable conducteur. Sous ra direclion et îr* 
s'être entendus avec lui, les paroissiens les plus aisés allère"'' 
ceux-ci , enlever la chaux au fourneau de Pathenoire, ceux-là.i. ^*- 
carrière desCannones, y chercher du roussard f i). ou àGnii» *1" 
champ, prendre la pierre blanche dont le maître maçon avai *. 
auparavant, examiné la qualité (2J. D'autres encore tirèrent Je 
sable que des manœuvres portaient aux maçons, après l'av» îr 
nettoyé (3). Tous ces charrois se firent (gratuitement, sauf pem *- 
être quelques dépenses chei les hôteliers du pays, el, quin«3^ 
au règlement définitif des comptes, on eut, à plusieurs reprise -^ - 
annoncé au prone de la messe paroissiale, que les întéress^^^ 
eussent à aller recevoir leur paiement ou une indemnité, tou^^ 
Bans exception, déclarèrent n'en vouloir toucher aucun, à t 
seitle condition que le procureur en userait de nrème (4I, T-—^ 



«t miirchandèrent nvec led. m 
apport par le march* Caît e( p 
el m' Roben Baillif, pbre, et vicaire d>id. lieu, et doui ce, XV > 

< llem, Bud. uiacioo, par led. marché faisant, leïd. paroissiEnï et 
raur liiy ont baillé tieze boue^scaux de letgle du revenu de lad. fabrice,... 

Item, ang bonnet aud. maison, par led. marché faisant, apreciè & cinq tob, «l 
pour ce, V« ». Compte de 1510. 

(1) I Item, dix chactéct de picires rou«sBi prîmes aux Csnomies qai couitft 
chacune charlèe qiuitie sqIi six déniera qui est toutme toute, XLV* u. Comptei 
de 1510. 

c iiem, troyi pippoi de chaux prinse au fourneau de Pathcnoire qui cooil» 
chncune pîppc lix sols, qui e<t Somme toute. XVIIl* ». Complet de l5to. 

(î) * llem, led. procureur lut un jour à Granl Cliatnp pour acheter de la pierrC' 
deux charliei. qui cousia chacune choilèe quatre soIj six d. prinse lur la p«t- 
riire, pour ce, IX' », 

llem, led. procureur tnena le msczon aud, lien de Gi^nt Chornp pour êsemyllct 
lad. pierre et pour la journée et despence dud. procureur el macion el furent 
avecqiies les chartier» ced. jour pour aider h chcrger lad, pieite... V» ». CompMl 
do iSig. 

(3) t Item, troT! journées pour ung homme qui a titè du lablon, el pour ce, 
pour journée el doîpence, jiour chacune journée deux «ois lîx d. qm Mt samns 
toute, Vn> VU ». 

1 Item, â ung homme qui lui par Irojs jourt à passer du sablon et & ratnuet { 






, Vil- VU . 



(4) ' Ilem, 

titi'a menez le boys ci la chaulx ci autres ma' 
tïont de lad. ^gli>e parce quM entent que plus 
et auWM, le»quclx sont escripti en ses présent; 



I charroys de ceulx qulo 
;en! de bien des p»roi 
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l^charge pour lui, était assurément plus onéreuse, car non seule- 
I ment il s'était occupé de la plupart de ces déplacements, mais 
[ il avait été associé plus immédialement à l'œuvre commune (i), 
Ainsi, on l'avait vu, secondé par un ouvrier, étayer lui-même 
I la charpente de l'église, quand le mur sur lequel elle reposait, 
j av34t été démoli (2). 

[- 'appétit, dit-on, vient en mangeant. L'adage se réalisa une 
fois de plus à Clievaigné. Cette charpente ancienne dont on 
avait point d'abord prévu la réfection, parut bien vieille et bien 
••««^e, le jour où elle s'app'jya sur les étais qui la soutenaient 
momentanément. Non, décidément, il n'était pas sage de la con- 
aer ver telle quelle. On alla donc trouver M"" de Beaumanoir (3), 
f>r-iée de hisser prendre dans ses futaies, le bois dont on avait 
besoin, elle accueillit favorablement la requête qui lui était 
P'"^sentée. Pour lui en témoigner leur reconnaissance, les 
p3-'"oîssiens lui envoyèrent deux beaux chapons (4) 

^f^r auçhirn naHairt ne rètribulion. parce que led. procureiif o fail diie au prome 
plusi^unfoj'x que l'ili en vuuloiem faire compte «ïecques luy, qu'ils en feussenl 
venu^ tnd, procuieiir pour en avoir rélnbucian el paymeni pour et aflin q'i'il le 
»"ipl ■ ïfii!l ei le meplre par jej comptea. El pour ce, dit led. procureur que 
am;l, u „ q^ |„j, f„ „ dcinundê auchun paymeni, e( si auchun en demande pay- 
■"'"t, il t'en descharge par ces préien» comptes lanl desd, charoy» que d'autres 
i'Xirn^sti tniie, a la ripamlion de lad. égl.se i.. 

"^ra «Barge. ■ Ils n'en demandent rien ai led. receveur ne ïeult rien demander 
j A*"* ^ journées et disant n'eaire tenuz de donner leur* d, journée» non p!na que 

■ *~^seeïeur el procureur r 

. "' ■^« Item, led, procureur el le cheipenlier et Guillaiime Guiuon furent par ung 
i^' ^^ a boy» du Comtyer pour vBoir et visiter du boya pour lad, égliae et des- 
*^ j ■^^ 'tni ced, jour, lll< ., 

" *- *!"!, en drapence fête par led eherpeolier quant il marchanda avecquei led, 
'^ '^^ *- reur et paroisaien», pour ce, llt> ». 

" *^ «m. pour aa journée (ilu procuieur) d'eafre alla veoir el acheter lad. pleris 

* fU^^ ^-" '^■p P""' joumte cl despena, XXa », 

^ * " llcm. led. procureur el Baitien Reveillntl furent chacun deux journées 
P""*^ faire de* pilliers k aouatenir le bnys de l'Église quant le mur lut abntu el 

P""*" M,.., V' », 

'* * î Item. led. procureur cl Guillaume Guition furent *s boyi de Lavordîn el 

t>''*^^^tent avecquca euU le recepïciir qui mercha le boya que madamoiselle avoit 

d**** *"*« pour tad. église et . outu pour le merc et martellaiKe aud. recepvcur, V' >. 

'■■^^ t Item, led. procureur ni la ji Anihoigné pour demander du boys & mada- 

(ti''***«lle qu'elle donna i tere la cherpenlerie de lad, église et luy donna ung 

^O^pple de chapponi qui lui coualérent quatre lola, et pour ce. DU* ». 





Ayant à leur disposition les matériaux nécessaires, les ci 
pentiers du lieu, sous la conduite de leur patron, Thibault B. 
langer, eurent bientôt fait d'exécuter les travaux de le 
métier (i), et, le jour où la nouvelle charpente (ut levée, il yc 
joyeuse fête dans l'une des hôtelleries de Chcvaigné (2). 
charpente fut ensuite couverte par ]ean Allasseur (3), 

On ne pouvait évidemment s'arrêter à mi-chemin, et, apn 
avoir ainsi remis à neuf te gros œuvre de l'édilice, en laissi 
l'intérieur en mauvais état. On y appliqua une couche de bad^ 
geon (4). Jean Daguenet, l'aîné, refit l'une des grandes fem 
très (5) où Olivier Vivien plaça sans doute des verrières, piii^^^ 
qu'il réparait en ce temps les autres vitrages de l'église {6) '^ 
lesquels furent garnis de grilles par François Saîgel (7). 

{1} * llem, & Thibault Beltenger qui cherpenta le baji de lad. égUse ainsi quH- -^ 
appert par le marché fait et paai entre led. Thibault el procureur et plmîeur^^^ 
de» paroiasions, el pour ce, XIX' n, 

(a) <■ Item, pouc le disner du charpentier, quant il eut achevé la charpeotcri^^^ 
pour luy el sei ïarleU... Il* VI^ r. 

* Item, en detpen'ie iele pour ceuU qui ont esté b levei ]e boys de lad. -ç'--- 
led. procureur acheta du bciif pour dii-neut 5ola tt ne compte led. procorcu^c= 
■utre chôme en autre despence pour ced. jour en pain el viti el autres chouses^^.^ 
parce que plusîeun gras de bien en donnirent .. t 

(3) n Item, a Jehan Allasteur qui a couvert lad. ègljse et fait la laUe et le^^ 
COuyeaulK ainsi qu'il avoit marchanda avec les paroissiens el led procurciu 

comme apparoii par le marché païsé pur entre eulx.... XLVII» VI'' u. 

(4) B llem, pour André Cohicr qui blanchit l'église ainsi qu'il appert par t^ 
marché fail entre Ini et lei paroiiiiens qui e>itoienl préiens à Faite led. marche, 
icavoir est GuilUume Loiîot, Guillaume Buon, et Loui i Reveillart cl led. procu— 
fBur, pour ce. XXXV- >. 

(51 « Item, à Jehan Daguenet. l'einè, qui fisi la fEneslre de la vitre deven l'«uslel 
Lorriot et tout ainsi qu'il avoit marchandé avecquea led. procureur i laite lad. 
fenetlre A ses journées et y fut à faire lad. mossoiinerie, luy el son «nrlel. douic 
journée! el gaignoit led. D.iguenet pour chacune detd. journées quinie deniers 
et son varlct douze deniers el esloit au despens dud. procureur. 

llem, pour les despens desd. massons, pour ce, Xin> VI« B. 

[6) « llem, h Olivier Vivien qui a tait les vitres du chanceiiu et la petite vitre 
du bout de l'autel saint FiacrE. ainsi qu'il avoit marchande avec led. pn^cureur, 
el pour ce. Ill[i XII' VW. 

llem, led. procureur avoit promis aud. Vivien luy faire sei despens quant il 
BSiiat lesd, vilrei lequel y fut troys joun luy et son lili U neloyer le viel voirrc 
desvlllrescl pour les despens desd Vivien et son lils, XI- ■■. 

(7) llem, pour les grilles des vitres de l'église led. procureur a poyi 
lOLs Saiget. pour ce. XLVII' Vl". 
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Une; croix de ter, garnie du coq gaulois, fut placée sur la 

'oitur-^, au dessus du chœur (l). 

On réédifia les avilels sur deux desquels de nouvelles tables 
funn t placées, 



, offerte par Guillaume Loriot, lautre, 
achetée à Yvon Beliu (2). 

Deux clôtures lurent établies, à la façon desquelles Jean Bel- 
laogor consacra quinze journées et qui séparaient, celle-ci, le 
sanctuaire du chœur proprement dit, celle-là. le chœur de la 
"** (3) - Enfin l'église entière fut repavée (4). 

On ae contente de nos jours, d'arroser le bouquet dont nos 
ouvriers décorent la partie la plus saillante d'une construction. 
Nos pè;res y allaient plus largement. Nous avons déjà signalé les 
repas oflerts aux charpentiers. Les maçons semblent avoir été 
plus eac igeants: leur patron, sa besogne terminée, ne réclama 
rien rrx<ij[,g qu'un mouton, pour régaler ses manœuvres. Pour se 
aeoaj-^-^gggj.jjg linoportun, le procureur de fabrique lui donna dix 
sols (s>. 
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;»it* '«»d. grilles ». 

•> ' ** Item, pour la eroyi du bout de l'église qui est sur le chansseau et vng 

^fll'ie feretlei gfialeïde la vitre de derrière le grani autel, pouree, XXXVIII». 

>■ ' * Item, deux pierres k Faire deux autelx, le granl aiilel e( l'aulel saint 

ri»**^'*. dont Guillfliime I.orriot donne la piètre du grant aulcl el celle de l'autel 

^tW Piacte led. procureur en poya b Yvon Betin, XV" u. 

ut « Item, aud. Bellengcr pour avoir charpenté deux piecez de boya qui sout 
^ïJ\tB»t.ti de lad, église, l'une, au grant autel, et l'autre au crucily et pour faire 
]* cloyion du grant autel et celle d'entre la nel el le chansseau, et pour ce, 
qoinie journées, et pour chacune journée pour poya et despens, XLV' n. 

(4) <• Item, pour le macxon qui a pavé en l'église el fait les marcbei à nioatex 
0U «craire el Bst la n^assnnnerïe des troya auleli et y fut Itd. unisson el aon 
vaijet a faite les cbouies (iessusd. vingt et cinq journées... et pour ce, XXXI' 

[5] c llem, le macion demondoil ung moutlon quant il 
njBsïonnerie ainsi qu'il disoit avoir Je 
^ pour ce poya led. procureur, pour led 
du(i. moutton, pour ce, X' >. 
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de cette étude, nous ne pouvions nous empêcher d'admirer l'éner- 
gie de la vie locale, au xvi' siècle. Voici une commune, comp- 
tant assurément moins de deux cents habitants, où, sans que 
l'autorité ecclésiastique ni séculière vienne à leur aide, des hom- 
mes de labeur, cultivateurs et artisans, quelques-uns peut-être 
petits propriétaires, se réunissent, s'entendent, amassent d'eux- 
mêmes, des ressources pécuniaires, et, y joignant leurs travaux 
personnels, trouvent moyen de construire leur église, modeste 
monument, il est vrai, mais bien en rapport avec le chiFFre 
exigu de la population. Ils ont sous la main les ouvriers dont ils 
se servent, et qui sont à la hauteur de leur tâche. Dites-moi si, 
actuellement, pareille chose serait possible, et trouvez donc un 
bourg o£i les artisans oseraient se charger d'un pareil travail, 
s'ils n'avaient un architecte de la ville pour, les diriger. Devant 
de pareils résultats, on doit convenir que la centralisation n'a 
pns toujours amené d'heureux résultats, et, sans désirer aucune- 
ment revenir à ces temps si éloignés, on peut bien souhaitera 
nos contemporains, de retrouver l'esprit d'initiative dont nos 
ancêtres étaient doués à un si haut degré. 

{à suivre). L. Froger. 




CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE 



■^\ PROPOS DE SAINT AldriC, — Dans le numéro de décem- 
& 1896 de la Province du Maine, j'ai cru devoir signaler 
l'^F>inion de l'auteur à.'Hiliiebert de Lavardin, êvèque du Mans. 
a^* sujet de l'accusation portée contre saint AIdric touchant les 
revisses dêcrelales. Celte opinion, qui fait de notre saint évêque 
1*»^ falsificateur et on faussaire, me semblait et ine semble encore 
l=»Ticraire pour ne pas dire complètement erronée. La Revue 
nzstonçiie du Maine s est émue de ma note et. dans sa deuxième 
\*-vraison de 1S97, elle affirme, qu'en relation avec /es pouvoirs 
Pliblics, ouvraut libéralement ses colonnes à de nombreux colla- 
twrateurs qui gardent leur propre responsabilité, elle n'accepte 
pis dam son ensemble les affirmations du docteur Simpson rela- 
tivement à saint AIdric. 

Cette profession de foi était superflue car je n'ai insinué nulle 
part que. dans son ensemble, ia. Revue du Maine accusât saint 
AIdric d'avoir clé falsificateur et faussaire. J'ai tout simplement 
/ait remarquer — ce qui est de la plus rigoureuse exactitude — 
que l'auteur à'Hddebert s'en tenait, contre M, Havel lui-même, 
aux allégations téméraires du docteur Simpson. 

La Province du Maine ne se rallache d'aucune manière aux 
* pouvoirs publics s, elle n'en attend rien; sa seule ambition 
et celle de ses dévoués collaborateurs consiste à rester dans 
Ja plus parfaite indépendance et à chercher exclusivement 
la vérité historique. Elle se permet de relever quelquefois les 
erreurs des autres et désire qu'on lui signale les siennes, per- 
suadée qu'ainsi seulement on peut faire avancer la science. 
Comme ceux de la Revue du Maine, ses collaborateurs gardent 
l'entière responsabilité de leurs affirmations. Quand ils viennent 
à errer, c'est à eux seuls qu'il faut s'en prendre et non à ta 
Province du Maine elle-même. 

Dans ma Note sur Saint AIdric \i), j'aurais pu désigner l'au- 
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leur A'Hildtbert de Lavardin. Si je ne l'ai pas fait, c'est par 
pur esprit d imitation. La Revue du Maine a employé elle-même 
ce procédé ; j'y lis, en effet, à la page 346 de son XL' 
a H est inexact d'écrire, qu'au commencement du xvii' sîécl^ 
e; les musiciens ne célébraient pas au Mans d'une manière soli 
« nelle la fête de sainte Cécile, leur patronne ». (Cf. La Provù 
du Mainei 1894, p. 343), Si la Province du Maint, insérant un 
article signé, est coupable de l'inexactitude susdite, la Revue 
du Maine est au même titre responsable de l'opinion qu'el 
se défend d'avoir sur saint Aldric. 

La Crypte de Courde.manche. — M, l'abbé Pèlerin, cm 
de Courdemanchc, a rouvert au culte, il y a peu de temps, 
crypte de N.-D. de Consolaiion, bâtie sous le choeur de : 
église à la fin du xvi' siècle. Cette crypte, qui possède 1 
voûte à caissons, est soutenue par des colonnes iitonolitlies. 

— Les SS. Lazare, Sidoine, Maximin et Marcel. 
On lit dans La Correspondance historique et arckiologiqtu, 1 
25 février 1897, p. 53 : » Dana la séance du 30 décembre 1 ' 
« de la Société nattonaie des Antiquaires de France, le R, 

ft Germain Morin a lu un mémoire sur la légende provençale d 
« saints Lazare, Sidoine, Maximin et Marcel. Il établit qui 
« légende a pour fondement Texiatence réelle, à l'époque mén 
* vingienne, de saints portant ces noms et qui vivaient i 
« Auvergne où ils sont encore vénérés. Leur culte en Pri 
« vence s'explique par une exportation des reliques des said 
« auvergnats dans ce pays avant le XI" siècle ; il ne reinonj 
« nullement, comme le voulait la légende, aux temps aposi 
o liques ». Je donne cet extrait à titre de simple renseigneoiej 
pour ceux qui, s'intéressant à la question de l'origine de nd 
églises, doivent lire le mémoire du R, P. Germain Morin. 

Aiïib. Ledru. 

— Inventaire des Minutes anciennes des Notaires t 
Mans. — Nous sommes heureux d'annoncer que le VI' 
dernier volume de cette importante publication vient 1" 
livré à la publicité. L'ouvrage sera bientôt complété par i 
Table générale des noms propres qui rendra le plus gra^ 
service aux travailleurs. 
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1 

PÉRIODE GALLO-ROMAINE. 



I Le territoire de Beillé {Beilleyo, iij$ ; parochia de Bailleto, 

^^Lj'JjP, i3y6. 128$: Baillé i2y6: Bailleyo ijj7; la viile de Baillé, 
^^^fJ404), fut habité dès l'époque gallo-romaine. A la Bourdonnière 
^" et sur le chemin du !'ote,-iu-Rouge, on a découvert un couteau, 
des silex taillés et deux haches en pierre polie, — à La Trem- 
blaye, vers 1S35, un statère en electrum, au type cénoman du 
cheval androcéphale, — enfin en 1875, dans le Petit- Verger, près 
Couléon, une médaille barbare, en potin, portant au revers le 
type grossier d'un taureau. Nous reproduisons ici ces médailles. 





I.^ bourg, situé sur - te grand chemin mansais «, remplaça 
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peut-être une villa. S'il faut en croire Danville, une= ^^^^ 
romaine aurait occupé remplacement de l'ancien cbenr»i^ o 
Mans à La Ferté-Bcrnard par Monlfort et Tufïé. Nous n ^^^^^ 
pu jusqu'ici vérifier cette hypothèse. 



II 



HISTOIRE RELIGIEUSE 
PAROISSE, CURE, MALADERIE, CHAPELLE SAINT-ROCH. 

La paroisse, mentionnée pour la première fois en 1235, faî ^ 
partie des doyenné et archidiaconé de Montfort-le-Rotrou. -^ 
origine est inconnue. 

La cure, estimée 700 livres en 1777, était à la présentation de 
l'évoque du Mans. 

Les curés connus sont: Jehan Boysguillot, 1504; Jehan 
Tlîuauit, prêtre, 1516-1536; Jehan de La Chastre, prêtre, cha- 
noine du Mans, 1569; Jehan Picault, vicaire général de l'évê- 
qu:?, 1569; François Moreau, prêtre, 1 593-1 596 ; Salomon Lasne, 
prêtre, avant 1618 ; Toussaint Lasne, prêtre, 1618-1655; Lan- 
celot Fouquet, prêtre, 1655- 1661; René Tremblay, prêtre, 
1665-1686; Michel Leconte, prêtre, bachelier de Sorbonne, 1690; 
François Verraquin, maître es arts en l'Université de Paris, 
1694-1698 ; Jehan Muzanger. prêtre, 1700-17 19; François-Michel 
Minier, prêtre, prieur de Pezé, chapelain de la chapelle Saint- 
Jean l'Evangclistc en l'église du Mans, 1721 ; Jacques Blanchet, 
prêtre, prieur de Bastin, 1722-1759; René-Pierre Chartier, 
1759-180:). 

Dès les premières années du Xlli« siècle, s'élevait << à peu de 
distance de l'église du bienheureux Maurice, un hôpital ou 
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au lieu du Bordage, à peu de distance et à l'Est du bourg, 
fondée et dotée de 50 livres de revenu, le 30 février 1642, par 
Jacques Beauclerc et Renée Miard, sa femme, marchands de 
Bonnétable, fut bénite avec sa cloche, le 2 mars suivant, en 
présence d'un nombreux clergé. Conformément à leur testa- 
ment, les fondateurs furent inhumés dans cette chapelle. 



III 



l'èglîse (i). 

L'église, fondée en Thonneur de saint Maurice, se composa 
tout d'abord d'une nef romane, soutenue de dix contreforts, avec 
chevet rectangulaire, dont la fenêtre du Xlll® siècle, formée de 
deux baies ogivales surmontées d'un oculus, fut vraisemblable- 
ment transférée au dessus de la porte principale de la nef, lors 
de la reconstruction du xvi" siècle. 

A une date que nous ne pouvons exactement fixer, pendant 
ou peu après l'occupation anglaise, l'église de Beillé fut la proie 
d'un violent incendie dont les murs gardent encore la trace. 
Mathurin de Saint-Mars, seigneur de paroisse, fit preuve de 
générosité. II reconstruisit le chœur, percé d'élégantes fenêtres 
à meneaux dans le style du XVI* siècle, et ouvrit à la droite 
liturgique, le mur latéral de la nef, qu'il mit en communication 
par une large arcade circulaire, avec la chapelle seigneuriale 
récemment bâtie. Les armes du constructeur sont sculptées sur 
le chambranle de la ix)rte de cette chapelle, et sur la grande 
porte de la net, foimée d'un arc Tudor soutenu de légères 
colonnettcs et décoré de ceps de vigne et de grappes de raisin 



Ci) La vue et le plan rcproduiis dans cette notice, sont dus à M. E. Berthelo 
ommis de M, Raoulx, architecte au Mans. 
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d'excellente exécution. Un balai, démoli vers 1850, protégea 
longtemps ces délicates sculptures contre les intempéries des 
saisons. Le même écu de saint Mars, supporté par un ange, 
les ailes éployéea, orne le pilier polygonal d'un baptistère juste- 
ment apprécié des artistes. 

Ces travaux turent exécutés de 1495 à 151!^, date de la mort 
de Malhurin de Saint-Mars. On découvrit en 1894, sous le toit 
de l'ancienne sacristie, la litre funéraire peinte en 1518, sur les 
mura extérieurs de lëgiise. Elle porte l'écu de Saint-Mars en 
tournoi, ciiiié d'un lieaume d'acier, surmonté de plumes rouges, 
et supporté par deux lions combattants de couleur fauve et 
d'étrange aspect héraldique. 

Au dix-septième siècle, une 
sacristie, de modestes propor- 
tions, fut construite sur le 
prolongement de la chapelle 
seigneuriale et mise en com- 
munication avec elle par une 
arcade en plein cintre, 

Renée, fille de Mathurin 
de Saint-Mars, et femme de 
Jean de Laval, seigneur de 
Boisdauphin, fit orner de vi- 
traux héraldiques les fenêtres 
du chœur et de la chapelle 
seigneuriale. Ces verrièresont 
été restaurées, en 1881, par 
M. E. Hucher, à l'aide des 
fends fournis par M. le duc de Doudeauville et par la Société 
Trançaise d'Archéologie. Elles portent l'écu de Laval, bordé de 
Boisdauphin, tantôt plein, carré, soutenu par un ange, tantôt 
triangulaire dans une couronne de lauriers, tantôt parti de celui 




Font* bapti 
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de Saint-Mars-Bresteau (i). Jean de Laval et sa femme testèrent % 
en 1534, et augmentèrent de 1500 livres le revenu de la chapelle 
de Bresteau, probablement celle de l'église, depuis dite de 
Saint-Clou. 

A la mort de Renée de Saint-Mars, une seconde litre formée 
d'écus triangulaires, losanges et circulaires, alternés, aux armes 
pleines de la défunte, fut peinte sur les murs de l'église. Elle était 
encore visible en 1856, lors de la réfection de l'enduit qui fit 
disparaître avec elle les derniers vestiges des peintures du 
chanceau. 

Une troisième litre, postérieure aux deux premières, est 
encore apparente sous le badigeon des murs de l'ancienne sacris- 
tie. Elle porte l'écu d'Urbain de Manon de Turbilly, seigneur de 
Bresteau, parti de celui de Marie de Chahanay, sa femme, 
soutenu de deux palmes et surmonté de la couronne de comte. 

Dans les premières années du XVlil^ siècle, M. J. Muzanger, 
curé de Beillé, mura la fenêtre centrale du chanceau, pour cons- 
truire un rétable de style composite, en plâtre, orné des statues 
de saint Julien et de saint Joseph, et surmonté d'une niche, ren- 
fermant la statue de saint Maurice. Au sommet du rétable, on 
lisait cette inscription : M^ 10 ANES MVZANGER, RECTOR, 
HOC ALTARE AEDIFICANDVM CVRAVIT. 1700. Le 
grand autel fut achevé le 24 mars, la clôture du chœur, les 
stalles, les bancs et l'arcade qui soutenait le crucifix, furent 
posés le 7 avril de la môme année, par les soins du même 
curé. La démolition récente du rétable a permis de déga- 
ger et de rétablir la fenêtre murée. Elle est actuellement 

garnie d'un beau vitrail figurant la légende de saint Maurice. 

• 

(1) La verrière de la droite liturgique du chœur est ancienne, à l'exception 
des bordures, refaites en partie, et des deux écus pleins restitués de Papillon et 
de Saint Mars ; la verrière de gauche est moderne, à l'exception du tympan qui 
porte l'écu de Laval. Le tympan seul du vitrail de la chapelle est ancien. Cf. 
E. Hucher, Restauration du vitrail de Beillc. liullciin Monumental, i88l, avec 
gravure de l'ancienne verrière. 
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Ce vitrail et ceux de la nef, donnés par M"* Menjot-d'Elbenne, 
sortent des ateliers de M. Ferdinand Hucher, du Mans. 

L'église renfermait quelques anciennes statues, celle de saint 
Maurice, en pierre, costumé en légionnaire, la lance au poing; 
relie de Saint-Clou, vénérée dès 1599, et celle de Saint-Roch, en 
terre cuite, provenant vraisemblablement de la chapelle Saint- 
Roch. 

Grâce à M. l'abbé Bignon, curé de Beillé, aux fonds fournis 
par lui, par l'Etat, par la commune, par la fabrique et par de 
néreux bienfaiteurs, le chœur a été dégagé des constructions 
ui Tentouraient, les rampants, les corniches, les contreforts, 
1 ^^ s enduits de l'église, les toitures de la chapelle et de l'an- 
crr i.enne cacristie, refaits ou restaurés. Une autre sacristie a été 
ci^ onstruite dans le jardin du presbytère, en face de la chapelle 
^i « Bresteau ; la double fenêtre du Xlll- siècle du pignon de 
nef, a été dégagée, consolidée et vitrée. Le lambris a été 
peint avec goût par M. Renouard. A l'intérieur, les bancs, 
s stalles et les boiseries, le maître autel qui emprunte sa 
écoration aux motifs architecturaux de l'église, et les statues 
n pierre de saint Roch et de saint Sébastien, placées dans des 
iches décorées dans le style du XVI® siècle, sont l'œuvre de 
4. Lefeuvre, sculpteur au Mans. 
Ces travaux commencés en 1894 et terminés en 1896, par 
^^Vl. Fonteix, entrepreneur à Pont-de-Gennes, sous la direction 
e M. Rambault, architecte à Saint-Calais, font honneur à ceux 
ui les ont exécutés. 

La restauration a remis en valeur quelques pierres tombales 

ncastrèes dans les murs intérieurs de l'église. Ce sont celles 

^e Macé Le Vasseur, mort en 1565, d'Isaac Bcrthelot et de 

ulienne Chartière, sa femme, décédés en 1580 et 1560, ces deux 

^pitaphes en vers français assez médiocres ; celles de Mar- 

guerin..., mort en 1584, de Guy Le Vasseur et de Renée Berthe- 

lot, sa femme, morts en 161... et 1607, enfin celle de Charles- 
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Michel de Broc, le dernier seigneur de Brestea-î, inhumé dans la 
chapelle seigneuriale le II vendéniiaire an XII, et dont la tombe 
en marbre noir a été récemment placée dans le mur latéral de 
cette chapelle. 

Un petit monument en forme de rétable, avec fronton demi- 
circulaire orné de marbres de diverses couleurs et d'une tête 
d*ange délicatement sculptée, mérite une mention particulière. 
L*urne qui le surmontait a disparu. Il porte Tinscriplion sui- 
vante dont les caractères, gravés en creux, sont d'une remar- 
quable exécution : 

EpITAPHE DR M" lOSEPH BOVCHERON. 
EnTREPARLEVRS : 

Le Passant et la Vertv. 
Le Passant : 

larrefte icy penfif près cefte tombe vmbreufe, 
le croy qu y gift le corps dune ame Vertueufe, 
Encor que fon tombeau ne foit poinct décoré 
D'albaftre ny de cuiure en oeuure elabouré, 
Quil ne foit de pompeufe eftoffe reueftu. 
Si eft ce quen voyant la deeffe Vertu 
Deffus le lamenter, il tient le penfc enclos 
Dun pcrfonnagc honofte 6c la cendre & les os. 
Pour ce raconte moy, Déefte, le te prie, 
Quel fut ce corps, fon cftre & fa propre patrie, 
De qiîclz parons forty . auffy quel fut nom ? 
Vert. Ceton fut fa naifflice, il eut no Boucheron, 
Yffu dhonefte race, & cjuil a dauantage 
Par fon propre mérite nonorc fon lignage. 
Paff. de quel cflat fut il? Ver. En cefte^Seig*"", 
Fidèle rccepucur, ou longtemps fans enuye, 
On la ucu profpcrer des mefchants lenncmy, 
Laffeurancc des bons, des affligez lappuy, 
Bienuenu chez les grans, aynié du populaire, 
Et lie tous fes uoifins un pfaict exemplaire. 

Mais la mort rigoureufe, (jui confome chun, 
La faict (cœ tu uoif i, paffcr le port comun. 

Ba II dereda le 30" luin 1604. Ba 
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Le clocher, en forme de poivrière, reconstruit en 1845, 
renfermait autrefois deux cloches, dont l'une fut fondue en 1792. 
L'autre, d'élégante facture, porte en relief l'écu de Turbiliy, 
soutenu de deux palmes et surmonté de la couronne de comte. 
On lit au-dessous cette inscription : 

f JE ESTE BENISTE PAH M" FRANÇOIS VERRAQVIN, M» ES ARTS DE 
L y« DE PARIS, CVRÉ, ET NOMMÉE LOVISE FRANÇOISE, PAR HAVT ET 
PVISSANT SEIGNEYR, M" FRANÇOIS HENRY DE MENON, CHE», COMTE DE 
TVRBILLY ET DE BRESTEAV, SEIG* DE LA BARONNIE DE S» HILAIRE, DE 
CHERONKE ET AVTRES LIEVX, FONDATEVR DE CEANS. ET PAR HAVTE ET 
PVISSANTE D.VME MADAJIE LOVISE DE PICHER, DAME DE SEMVR, LA 
ROCHE PICHER ET AVTRES LIEVX, VEVVE HAVT ET PVISSANT SEIG» M" 
FRANÇOIS VRBAIN DE MENON, COMTE DE TVRBILLY, BRESTEAV, ETC. 
CHARNACE P*. 

F. CHAUVEL M'A F. 1694. 



IV 
FABRIQUE, COMMUNAUTÉ D'HABITANTS. 

Les archives de la fabrique, qui remontaient à 1528, détruites 
en partie par l'humidilé, nous donnent la liste des procureurs 
depuis les premières années du XVII° siècle. Nous connaissons 
seulement trois procureurs antérieurs à cette date, Macé le 
Taixier, en 1504, Macé Moreau, en 1505 et Mathieu Chevalier, 
en 1516. Les procureurs syndics apparaissent en 1666. 

En 1666, M® René Tremblay, curé de Beillé, qui percevait la 
dîme des chanvres et des grains sur la paroisse, réclama la 
dîme des veaux.à raison du treizième, ou de 5 sous par veau au 
dessous de 13. 11 obtint reconnaissance de quelques paroissiens; 
d'autres protestèrent dans une assemblée tenue le 25 juillet. 
Après diverses procédures, tant en la cour de Bresteau qu'en 
la sénéchaussée du Maine, où la cause était encore pendante 
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en 1676, les habitants s'opposèrent à la perception de la dîme, 
alt<ïguant qu'elle n'avait été réclamée par aucun des curés 
précédents, que la cure valait de 7 à 800 livres, et que les 
curés voisins, moins riches que ceux de Bcitlé, ne réclamaient 
aucun droit. Ils exposaient, en outre, que le curé toucliaiC les 
revenus attribués au vicariat, et que la prairie sur laquelle le 
droit était prétendu, appartenait en partie aux paroisses envi- 
ronnantes. Marie de Chahanay, veuve d'Urbain de Menon, 
comte de Turbilly, daine de l'Iste, et Louise de PiHier, veuve de 
François Urbain de Mcnon, comte de Turbilly, dame usufrui- 
tiète de Brcstcau, soutinrent leurs vassaux dans l'instance, 
déclarant qu'elles n'avaient aucune connaissance de cette dime, 
et que, si le droit était prouvé, les voaux ne valant que de 30 à 
30 sous pièce, il le pourrait être justement perçu parle curé 
que deux souf , et non cinq sous, pour chaque tête de bêlai). 

l'ii suivre). V" Menjot d'Elbbnne. 




LA CATHEDRALE DU MANS 



A PROPOS DE LIVRES RÉCENTS 



II est impossible d écrire une histoire des principales cathé- 
drales sans parler de Saint-Julien du Mans. Aussi M L. Cloquet, 
secrétaire de la La Revue de l'art chrétien, s'est il bien ijardé, 
dans un récent ouvrage intitulé : Les grandes Cathédrales du 
monde catholique (i), d'oublier le monument dont les Manceaux 
se montrent fiers à juste titre. D'après lui, la cathédrale du Mans 
se compose d'une « ample et belle nef romane, d'un transept et 
« d'un chœur vertigineux du XIII° siècle -2) ». Plus loin, Fauteur 
ajoute : <\ En somme, cet édifice... offre dans sa nef un des chef s- 
<k d'œuvre de l'art roman et dans son chevet une des merveilles 
« de l'art ogival ». 

Avec une nef, chef-d'œuvre de l'art roman, et un chœur qu'il 
faut classer parmi les merveilles de l'art gothique, la cathédrale 
du Mans semble devoir constituer un monument de premier 
ordre. Non, paraît-il î Par une inconséquence inexplicable, 
M. Cloquet laisse tomber de sa plume les lignes suivantes, en 
contradiction formelle avec ce qu'il a écrit ailleurs : Saint-Julien 
du Mans ^ est une belle église de la transition romano-gothique 
« qui tiertt la tête parmi les monuments de second ordre et tnérite 
« presque d'être classée au premi-jr rang ! ^> 



.i) Société de Saint-Augustin, 1897. 

(2] Le chœur seul est du xiii" siècle. (Jitant aux transepts, celui du midi a été 
bàli au XIV* et celui du nord au xv- siècle. 
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D'abord, Saint-Julien du Mans n*est pas une église de \3l tran 
stt ion romanO'^olhtçue pour la. honiiQ raison qu'el'e se compost 
de quatre parties principales d'un style absolument caractérisé 
nef romane des XP et Xll* siècles, chœur du plus pur XIII® siècle 
transept sud du XIV*' siècle et transept nord du XV siècle. 

Par ailleurs, malgré le jugement de M. Cloquet, avec d'illustre 
architectes, nous nous permettons de placer notre cathédrale 
une des plus vastes de France, non seulement parmi les plu 
belles églises de l'univers catholique, mais en tête des monument 
de premier ordre. Son chœur surtout surpasse en élégance, e 
hardiesse, en harmonie tout ce que l'art ogival a laissé en Franc 
et peut-être à l'étranger. 

Viollel-le-Duc ne s'est pas mépris lorsqu'il a placé le chœu 
du Mans au-dessus de ceux de Bourges et de Chartres (i). 

Un auteur, bien connu par son bel ouvrage ^wxVArt gothiqui 
M. Louis Gonse, présente le chœur du Mans, non comme u 
monument de second ordre méritant presque d'être classé a 
premier rang, mais comme « une des créations les plus grandiose 
de l'art gothique », n'ayant pour rivale que l'abside de Cologne 

Et ce n'est pas au hasard que parle M. Gonse, à l'instar de 
touristes qui visitent nos monuments un guide à la main. Il a vi 
examiné , étudié en architecte, en artiste. Il a été frappé pa 
l'admirable majesté de notre sanctuaire et, pour lui, les mot 
sont impuissants à rendre l'émotion que l'homme de goût éprouv 
devant une œuvre aussi parfaite. 

^< Il faut, ccrit-il, l'avoir vu (le chœur) sous un certain angi 
« surtout à la tombée du soir, lorsque les ombres montante 
« grandissent ses lignes et que ses splendides verrières l'illi 
« minent de leurs derniers feux. Je ne connais pas d'œuvr 
« architecturale oii Ion sente mieux cette qualité maîtresse d 
« constructeur, dont le rôle rappelle un peu celui du chefd'ar 

(l) Dict, de l'architecture, t. I, pp. 200, 236. 
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.• la décision. Pas un détail de structure qui motive une 

« ^:'r'itique, pas une forme qui trahisse un embarras, un scrupule, 

<v ^:^t€ qui dénote la collaboration du hasard, La construction est 

« cronduitc d'un bout à l'autre avec la même assurance, la même 

« A^irtuosité; à l'intérieur comme à l'extérieur tout se fond dans 

«L une vigoureuse unité, dans une brillante harmonie. Aussi pas 

« une pierre n*a bronché dans ce gigantesque ensemble ; pas un 

« mouvement, pas une lézarde ne se sont produits. Un y a pas 

<»^ ^^^ édifice gothique oii l'étude des poussées ai^ été menée plus 

« ^<jin; les moins experts seront frappés par la hardiesse rassu- 

«^ T".a.nte des contreforts à triple volée et par le large embasement 

<v. d^ la couronne absidale, dont les chapelles servent pour ainsi 

« €zl ire de piédestal à la montée du haut chœur. Au point de vue 

^ ^s-^atique l'abside du Mans est avec celle de Cologne, qu'elle pré- 

<'*- cr^de d'un demi siècle, la plus savamment conçue des absides 

«^ ,j^^^thiques ». En un mot, la cathédrale du Mans, avec sa nef et 

son chœur, est « «« chef-d'œuvre de l'art roman et un chef- 

^ ^^' œuvre de l'art gothique, » 

I Remarquons que M. L. Gonse n'est pas un indigène, un chau- 
^^ * *"^ , un admirateur à outrance de son clocher; c'est un étranger, 
*^ ^"^ savant qui se place au seul point de vue de l'art et du goût, 
uivant un antique adage, que M. Cloquet n'a pas manqué de 
peler, pour constituer la plus belle cathédrale du monde, il 



^rait réunir les clochers de Chartres, la nef d'Amiens, le 
ur de Beau vais et le portail de Reims, 
st-il besoin de s'attarder à démontrer l'inanité d'un pareil 
* ^^ ton, inventé par quelque touriste résumant d'une façon origi- 
^^ 1 ^ ses impressions superficielles n>. Les clochers de Chartres 
t de styles très différents. La nef d'Amiens est une admirable 
struction eîiéciitée dans la première moitié du Xlli" siècle. Le 
ur de Beauvais, qui aurait pu devenir Une œuvre incompa- 
le, se trouve d'une exécution médiocre, pauvre, parce que son 
hitecte a été contraint, par le manque évident de ressources 
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financières, d'employer des procédés au-dessous de 1 ouvrage 
projeté. La construction, trop légère, s'écroula d'ailleurs co 
partie, si bien qu'à la fin du XIII* siècle, des piles (des béquiUcs'; 
durent être intercalées entre les piles primitives des trois tra- 
vées. Quant au portail de Reims, il présente tous les caractères 
de larchitecture la plus riche delà seconde moitié du XliP siècle, 
où la multiplicité des détails nuit même à Tensemble (i). 

II est donc de la dernière évidence que Ton ne saurait constî- 
tuer une cathédrale parfaite avec un clocher du Xiii'' siècle, une 
autre du XV, une nef de la première moitié du Xiir siècle, un 
chœur défiguré par des piles de renfort et un riche portail de la 
seconde moitié du Xlir siècle, trop chargé de sculptures. 

Viollet-le-Duc a rêvé d'une cathédrale gothique complètement 
achevée, mais il n'a pas eu un instant l'idée de chercher son 
modèle dans le fameux accouplement dont je viens de parler. 
En donnant corps à sa pensée par le dessin, il s'est simplement 
inspiré de la cathédrale de Reims. Il aurait pu. sans désavantage, 
prendre le chœur du Mans comme base de sa conception, car s'il 
eût été permis à l'architecte manceau de terminer son œuvre, la 
P>ance serait dotée d'un monument merveilleux, de la cathédrale 
type par excellence. 

On ne saurait, sans injustice, reprocher à l'auteur des Grandes 
Cathédrales du monde catholique de n'avoir pas pris une connais- 
sance exacte (le tous les monuments qu'il signale. Ce travail eût 
été dii^pcndlcux, long, fatiguant et hors de proportion avec les 
besoins d'un livre de vulgarisation. M. Cloquet a dû puiser la 
plupart do ses renscigiîemcnts dans les monographies particu- 
lières, s'en rapporter aux historiens locaux plus ou moins 
compétents, ou se contenter do quelques visites fugitives. Or, 
Dieu sait à (jucllc précision on peut arriver quand on parle 
d'un monument sommairement visité ! J'en trouve un exemple 

(i) Dici, de V Architecture , au mot Cathédrale. 
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dans un récent travail sur Hildebert de Lavardin, évêque du 
Mans(i). iM. Dieudonné, archiviste paléographe, y décrit en 
ces termes inexacts la nef de la cathédrale du Mans construite 
par Hildebert. 

^ La façade de la nef, abstraction faite des contreforts qui ont 
< été rajoutés depuis pour supporter la poussée des voûtes, 
« était, avec une verrière plus petite et un pignon moins élevé, 
« de proportions heureuses : deux gracieuses tourelles, qu'on 
« voit encore, la flanquaient à droite et à gauche. Le tympan 
« central était formé de pierres cubiques disposées en échiquier, 
« et Tarchivolte offrait un assemblage de grands losanges ornés 
« de billettes et de pointes de diamant. Les arcatures latérales 
« étaient garnies de bâtons rompus, et, au milieu de cet enca- 
« drement, trois bas-reliefs, aujourd'hui mutilés, représentaient 
«c le Christ dans un médaillon, avec d'un côté le sagittaire son 
« arc tendu, et de l'autre le dragon qui va être percé. 

« A l'intérieur, on a cru reconnaître le dessin des arcades de 
« la nef dans le plein ceintre qui a laissé trace au-dessus de 
« Tare en tiers point et que les architectes de la fin du Xiie siècle 
« auraient repris en sous-œuvre ; la première travée vers le 
« chœur serait même restée intacte. S'il en est ainsi, l'air et la 
« lumière circulaient librement dans cette église, et, en effet, 
« pourquoi aurait-on réduit les ouvertures, à celte époque du 
« style roman où les murs n'avaient aucune voûte à supporter, 
« ia nef et les bas-côtés étant surmontés d'un plancher comme les 
« anciennes basiliques ? Les piliers alternaient ptut-ôtre avec 
« les colonnes.... Les chapiteaux étaient curieusement fouillés, 
« trop fouillés même ; le style tourmenté de ces monstres et de 
« ces serpents contraste avec r harmonie des lignes et la largeur 
« de dessin des sculptures de la nef, qui sont de la lin du 
^ Xll* siècle ». 

(i) Revue histûrique et archéologique du Maine, t. XLI, pp. 
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J'ai indiqué en leltrcs ilaliqucs les phrases erronées ou iiicom- 
prtliensibles qui déparent cette trop courte description de la 
nef d'Hildebert. Je relèverai ici les seules erreurs cvidentes 
que M. Dieudouné eûl pu facilement éviter en décrivant le 
monument sur place et non de mémoire comme il semble l'avoir 
fait. 

Où l'auteur d'Hildebert a-t-il trouvé que dans la façade de 
notre nef il existait une petite fenêtre remplacée par la grande 
baie que nous voyons de nos jours ? — Nul document ne lui 
permet cette affirmation démentie par la simple inspection du 
monument. La fenêtre centrale fait incontestablement partie de 
la construction primitive. Je le dirai ailleurs. 

M. Dieudonné a vu deux gracieuses tourelles fianquant à 
droite et à gauche la façade de Saint-Julien I — Depuis plus de 
trois cents ans, les -Manceaux n'en peuvent contempler qu'une 
seule ; la seconde ayant étù complètement rasée à la fin du 
xv° siècle, époque de la construction des arcs-boutants de la nef. 

J'ignore si l'air et la lumière circulaient librement dans l'église 
d'Hildebert et si la grande nef était surmontée d'un plancher, 
mais tous savent que dès l'origine les bas-côtés possédaient k-s 
voûtes d'arrêté que nous voyons encore. C'était d'ailleurs l'u- 
sage au XI" siècle de voûter les bas-rôtés des églises, tandis que 
la grande nef restait souvent avec sa charpente apparente. 

Une dernière remarque au sujet des chapiteaux, qui, aux yeux 
de M. Dieudonné, sont trop fouillés et contrastent ainsi avec la 
simplicité de leurs voisins du Xir siècle. C'est le contraire qu'il eût 
fallu écrire. Les chapiteaux de la cathédrale du Mans, attribués 
à la construction d'Hildebert, ne différent en rien de leurs con- 
génères desautres églises. Loin d'èlre trop fouillés, leurs c 
ments, leurs monstres, leurs serments, .présentent un maigre 
relief, contrastant avec l'énergique accentuation des sculptures 
delà net centrale. Autant les chapiteaux d'Hildebert sont lisses, 
sans grande puissance d'efïet, malgré leurs monstres et lei 



serpents, autant les chapiteaux du XIV siècle qui leur font face, 
s'accentuent, sous les caresses du soleil, parleurs ombres pro- 
fondes et leurs saillies lumineuses. Quelques-uns de ces chapi- 
teaux du XIP siècle — spécialement du côté de l'Évangile — 
sont restés inachevés, avec leurs feuillages à l'état de simple 
épannelage. On n'en peut douter, ce sont ces sculptures incom- 
plètes qui ont frappé les yeux de M. Dieudonné, au détriment 
de leurs voisines où Tartiste a enfoncé son ciseau jusqu'aux 
entrailles de la pierre. 

Ces distractions d*un auteur qui nous a donné une bonne étude 
sur Hildebert de Lavardin, prouvent que pour comprendre un 
monument comme Saint*JuIien du Mans, il faut lavoir souvent 
fréquenté, vu sur toutes ses faces, à tous les instants du jour, 
dans la lumière des lampes et des cierges, à cette heure où 
enveloppé de ténèbres au dehors, ses lignes architecturales 
prennent à l'intérieur une douceur infinie, si infinie qu'elles 
semblent devenir intangibles dans un mélange discret d'ombre et 
de lumière. 

Notre cathédrale, on ne saurait assez le répéter, constitue 
un monument de premier ordre; son chœur est incomparable; 
ses vitraux sont des merveilles ; ses transepts se distinguent par 
de prodigieuses fenêtres d'un dessin et d'une pureté hors ligne, 
et sa nef est un chef-d'œuvre de l'art roman. D'après M. Gonse, 
ies jeunes architectes qui tournent leurs regards vers le moyen 
âge, y trouvent un champ inépuisable d'observations, un réper- 
toire de saines pratiques et toutes les beautés d'ordre purement 
€iécoratif. Quant aux simples visiteurs instruits, ils y rencontrent 
les délicates émotions que seul peut susciter le spectacle des 
V'éritables chefs-d'œuvre. 

Amb. Ledru. 
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lA RÉFECTION DE L'ÉGLISE DE CHEVAIGSÉ 

EN 1510 

fMJ 



Lorsque les habitants de Chevaigoé eurent ainsi achevé la 
réfection de leur église, cet édifice se trouva tel à peu près qM 
nous le voyons maintenant. 11 se compose d'une nef longue de 
vingt mètres et large de huit, terminée par un mur droil, et à 
l'extrémité de laquelle, sur le côté droit, on adjoignit une petits 
sacristie, en 167S. On y plaça, à la même époque, le mobilier qui 
la garnit actuellement. Dans ce même temps, on appliqua au mut 
qui clôt ]"église, le retable en bois qui s'y trouve encore et W 
devant duquel on édifia un autel, dont M" Pierre Chevalier, 
seigneur de Chevaigné, fit les frais (i). Les retables qui sont 
placés en biais, près de la balustrade iaolant le chœur, de la ntH 
proprement dite, ont été exécutés, en 1723, par un menuisier, 
Gilles Hourdel, qui, la même année, éleva la modeste chaire,' 
adossée au mur du côté droit de l'édifice (2), En 1725, on garnît 
les cadres qui forment le fond de ces retables, de deux tableaut 
œuvre d'un peintre nommé Coulon [3), En 1534, le clocher ava 

[1} Nule* cunimiin[qiiÂeii pat M, l'abbé Coutatd, et prises par lui sur un inva 
airs des uirei de U iâbrique de l'église de Cbevaigné, conservé chex le oolai 
de SaiiU-Jean-d'Assé. 

{ai « Plu9, leur lera alloué U somme de cent imxante'dix-iept lîvies, dix • 
qu'ils ont payée à Gilci Hourdel, menuisier, pour iaftn de deux auteli et u 
chaire ù prescher, Je lad. église, suivant sa quiilauce du huit octobre mil M 
cent vingt-trois, cy 177I 10* ». Comptes de fabrique. 

(3) K Plu9, leur sera alloué la somme de cent vingt livres qu'ÎU ont pajte 
a' CouluD, paintre, pour deux tableaux fournis à lad. Ogiise, suivant sa quiitaa 
du vingt'huit septembre mil sept cent vingt-Cinq, cy 120' ». Comptes de £abriqi 
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été surélevé et entièrement recouvert, et l'église lambrissée (i). 
C*est au XV!** siècle, sans que nous puissions préciser davantage, 
que les murailles de l'église furent décorées de peintures, plus 
curieuses que belles, qui ont pu, récemment, être débarrassées 
du badigeon dont on les avait trop libéralement recouvertes. Sur 
la paroi du mur du côté gauche et en face de la chaire, on 
reconnaît aisément les personnages suivants qui, sans être grou- 
pés intentionellement, sont comme réunis dans un même tableau. 
C'est d'abord, sainte Radegonde dont l'identité nous est garan- 
tie par le nom que le peintre a inscrit au dessus de cette première 
figure ; puis sainte Marthe, reconnaissabje à sa tarasque, et 
enfin, le groupe de l'Annonciation. En face et sur le côté droit, 
on discerne l'image de saint Nicolas, évêque (2). 

L'église, où l'on pénètre par une porte en plein cintre prati- 
quée dans la façade, était éclairée primitivement par cinq 
fenêtres ogivales ; celle qui s'ouvrait dans le mur terminal, a été 
fermée, quand on a érigé le grand retable ; les quatre autres 
subsistent et se repartissent par deux et deux, de chaque côté 
de la nef. 

La cloche qui meuble le clocher, a été fondue au XVIIP siè- 
cle (3). C'est à cette même époque que furent placés, et les 
bancs très primitifs, mais curieux, où les fidèles prenaient 
place, et les deux cuves en marbre, se faisant face à l'entrée de 



(i) ^ Item, led. procureur a poié par deux foiz la despence de Guillaume Le 
Large, charpentier, d'estre venu veoir le clocher du lieu et la clouaison du cime- 
tière à la requeste des paroissiens de lad. paroisse, quelle despence se monte la 
Sv^mme de III» VId y^. Comptes de 1533-36. Les détails de ces dépenses y sont 
tckus inscrits. 

« Item, led. procureur a baillé à Jehan Taron, menuysier, la somme de qua- 
nte-cinq solz t. et par une autre part, neuf solz sept deniers en desduisant sur 
.... dud. procureur et Taron pour le lanbrus de lad. esglise, qui est en somme, 
• m» VU** ». Mêmes comptes. 

(2) On en voit d'analogues dans l'église voisine de Teille^ mais ces dernières 
ont en plus mauvais état et ont été exécutées par un ouvrier moins habile. 

(3) On s'était adressé, en 1573, à un fondeur, Pierre de Fontay, de Juillé, pour 
^voir une cloche. Asselin, fondeur au Mans, en fournit une autre, en 1691. 
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l'église, et servant, l'une, de biinîticr, l'autre, de fonts baptis- 
maux. 

Nous tcrmiiierons cette étude, eu y ajoutant la liste des curé&j 
de Chevaigné dont nous avons pu retrouver les noms. 

Philippe, 1214-17 (1). André le Hault. 1456-70(2). Jean Bouju, 
1473-S2. Gilles Bouju, 1498. Jacques de Breclianon, 1504 (3). 
Jean Guyart, 1514. Etienne Cesneau, 1551. Pierre Bonnîer. 1556. 
Macé ou Mathieu Aubert et Simon Aubert, pourvus, le premier,, 
le 12 décembre, et le second, le 19 décembre 1556. Olivier Teui- 
lault, 1559-75. Georges de Lierre ou du Lierre 1594-1615. Guy 
Moreau, 1615-46. Pierre de Bouille (4) 1646-1651. Julien Crepoo. 
1651 (5). Michel Motteau, 1653(6). Toussaint Moullay ou Moul- 
lan, 1655-58 {7). Louis Ducoudray, 1658-69. Chartes Taffu, 
1669 (S), Simon Bertre 1671. Philippe Hersent, 1671-80, Charles 
Hersent, 1680-89. Samuel Robebt, 1689-1705. Joseph Neveu, 
170'j. Michel Ripault, 1709-17. Ambroise Briffaut, 1717-67. Jean 
Brtfïaut, [767. Michel Baudet, 1768-99. 

L. FroCER. 



(1) Cl- Cariulairt de Sain: 
p. 115 el Dom Colomb, Mèm, 

(2) Son leslanient conservi 
1470- 

13] Son teitament »l en date du iS 
du Maine, I. IV, p. 236. 

(4l Cf. sur ce personnage, Sniui 
t.XXXVn,p. II5-I43. 

[5] îfi" reg. de^ ina. ceci., ï" âi i". 

16) 3S° reg. dei ins. eccL, f° 371. 

(7) 29" reg. desins. eccl., O 33H »"■ 

[8) 33= reg. des ins, ecol., (0 80 i». 



Hippatylt d» Vivoin, publié pur l'abbé Denis, in-40, 
\râs pour servir à t'abbay» ds Saint-Vincent, p. 337. 
aux archives de la fabrique, est en dale du It aoûl 
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1504. Cf. sur ce personnage, Pr» 
torique el Arc)ièù!ogique du Mi 




LES SEIGNEURS DE VAIXON 



(1) 



On ne sait trop à quelle date assigner Torigine des seigneu- 
ries ou fiefs, dont l'organisation hiérarchisée constitue ce qu'on 
appelle la Féodalité, L'ambiguité du nom même de seigneur 
pendant une longue période, et Tinextricable confusion des 
droits seigneuriaux au XI* siècle entretiennent, sur ce point, une 
obscurité que les historiens ont peine à percer (2). 

Si Ton en croit l'érudition actuelle (3), la féodalité propre- 
ment dite, avant l'an 1000, n'existe pas. Le territoire tout entier 
appartient au roi de France, qui gouverne chaque province 
par un comte aidé d'un vi-comte. Mais, hommes de guerre avant 
tout, les comtes couvrent le pays confié à leur garde de places 
fortes, d'ouvrages militaires (4), retranchements ou châteaux en 
terre d'abord, forteresses et enceintes de pierre plus tard. Puis 
dans ces forteresses disséminées par toute la province, ils 
installent leurs plus vaillants hommes d'armes, ofiiciers ou 

(1) Uarticle qu'on va lire est extrait d'un travail, intitulé Vallon illustré, 
actuellement en préparation. Nous détachons avec plaisir pour la Province du 
Maine ce chapitre d'une brochure qui, à défaut d'autres mérites, aura du moins 
celui d'avoir été écrite, dessinée et imprimée à Vallon même. 

{2) C^, Traité des Seigneuries, p. Loyseau, Paris, 1613. — Traité de la pro- 
priété des eaux courantes, p. Championnière, Paris, 1846. — Le livre coutumier, 
p. Chopin. — La coutume d'Anjou, p. du Pineau, etc., etc.. 

(3j Voir la dissertation de M. de Broussillon, au début de son consciencieux 
ouvrage La Maison de Laval, in-8o, Laval, 1894, impr. Leroux, et où il renverse 
les assertions de M. Fustel de Coulangcs dans ses récentes études, Origines du 
pouvoir féodal, Paris, 1890. 

(4) Voir sur la nécessité de construire des places fortes (munitiones) dans le 
Maine, surtout aux ix® et x" siècles, contre les hordes normandes, la belle étude 
de M. de Lestang sur les Incursions normandes dins le Maine, in-8o, Le Mans, 
1856, p. 35, et V Histoire des Evesques du Mans, p. Le Corvaisier, Paris, in -40, 
1648 
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vassaux, à qui ils délèguent tout ou partie de leur autorité. 

Peu à peu cette distribution engendre une hiérarchie qui 
prend corps et s'impose. Les comtes et vicomtes d'amovibles 
deviennent héréditaires, et de plus en plus s'affrancfaissant du 
pouvoir royal , ils arrivent à s'arroger tous les droits régaliens. 
Comme le Roi ils concentrent, en leur main, une autorité 
absolue qu'ils transmettent à leurs propres héritiers. Les vassaux 
de leur côté agissent de même, et ainsi s'achève la constitution 
de la féodalité. 

Organisation savante de fiefs et arrière-fiefs, suzerainetés et 
vassalités, seigneuries de tout rang et de tout nom, la féodalité 
a subsisté tout le moyen âge. Elle semble avoir atteint son 
maximum d'intensité au XIT siècle (i) : mais à partir de cette 
époque nous la voyons décheoîr graduellement avec les causes 
qui l'ont amenée. Les petits fiefs, absorbés par les supérieurs, 
disparaissent les premiers. Puis grâce aux transformations 
politiques tous, fiefs suzerains et mouvants, descendent insensi- 
blement au rang de simples domaines, source vulgaire de 
revenus annuels, comme qui dirait aujourd'hui un immeuble de 
rapport. Le seigneur d'une terre n'en est plus alors que le 
propriétaire au sens moderne du mot. 

C'est ainsi que longtemps avant la fameuse nuit du 4 août 
178g, la (éodalité était éteinte, et qu'au fond les députés de 
Versailles, malgré une solennité et une pose légèrement prud- 
hommesques, n'eurent qu'un cadavre à enterrer (2). 

Vallon, comme toutes les autres localités de, France, a été 
soumis au régime féodal. Astreint d'abord â la juridiction unique 
du comte du Maine, son territoire est devenu plus tard le siège 

{Il Cf. LaChevaUfit, p. UonGaulier. éd. iiluat., in-4'>, Paris, V. Palmé, 1SE4. 

(a) Sur la nmi du 4 août, voir Histairi dt la Révolution françaite, par Thicn, 
*dil. Futne. Paria, 1839, t. 1, pp. 125 ol suîv. où le larHaisiste hisWriea raconte, 
non sans une pointe d'itonîc, le délimnt enthouiiasmc des dépuléi aux Etals 
gAnëraux de 1789. 
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Ne pouvant nous arrêter à chacun de ces fiefs en parlicirfier, 
nous donnerons simplement ici la série, ininterrompue depuis le 
Xll" siiicle, des seigneurs ou propriétaires du fief de Creoon- 
Vallon. 

1200, — Le plus ancien seigneur connu eat Beaudoin I, sire de | 
Crenon, Vallon, Brouassin en Mansigné(i), etc., marîéàElîza- 
beth de Montsoreau (2). 

V222. — Elizabeth de Crenon, fille des précédents, daroe de | 
Vallon, mariée en 1222 à Geoffroy de Thouars, en Poitou {3). 
Inhumée avec son mari au chœur de l'église de Vallon. Leur fils j 
est le suivant. 

1270. — Baudoin II, sire de Thouars, Crenon, Vallon, etc., 
marié à Marie de Tucé, au Maine (4), suivit le roi saint Louis à 1 
la croisade, et en reçut le privilège de porter l'écu d'azur aux 
fleurs de lys. d'argent sans nombre. Inhumé avec sa femme en 
l'église de Mansigné, 

1205. — Pierre de Crenon, sire de Crenon, Vallon, etc. 
donne au prieuré de La Fontaine Saint-Martin (5). une rente de 
trente sous, assise sur toutes ses terres. 

1310. — Jehan de Crenon, fils et héritier du précédent, ce 
firme en 1319 la rente précitée, par acte passé en la cour du 
doyen d'Oizé (6). 



(I) Mansigné, 3063 habilanW, comm. du canton de Pontvallaîn (Sarthej. L'«n- , 
tique manoEr de Brouasiin e<C entiiremeat détruit. 

;2) Moitlsoreau, 619 habit, commune du canton sud de Saiimur( Maine-et-Loire), 
Le chàleau de Montsoreau, rendu célâbre par Je roman si connu d'Alex. Dumaa, 
est un monument de style renaissance. 



(3) Thouari. 3600 hab. , chof-lîeu de canli 


)n,ariond.deBressuirB(Deux-SèTretl. 


(4) rin-^eit l'ancien nom delà commune 


appelée aujourd'hui Lavardin, 498 hab. 


du canton de ConlJe (Satthe), L'antique n 


laison de Tucé a donné son nom k un* 


lue du Man-v 




(S) Priemè do bénédictines fondé en 1 


117 par Foulqueï V d'Anjou, dat>« U 


paroisse de ce nom, 721 habit, du canton 


. de Pontvallain (Sarihe). — Archi». 


dèparlem. H. .549. 




(6) Oieè, 780 babit. comm. du canlon de 


! Ponivaliain (Sarthe). Aïanl la R*»o- 


lulLon. Oiié était le siège d'un doyenné c 


omprenant 26 paroisses, dans l'atchî- 


diaconè de Château-du-Loir. 
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m i363. — Beaudoin III, sire de Crenon, Vallon, etc., sénéchal 

' de Touraine, marié vers 1363 à Marie de Bueil (i), inhumé en 

y^^lisede Mansigné en 1393. Sa femme le fut en celle de Châ- 

^e5LVi-l*Hermitage (2), où Ton voit encore son superbe mausolée. 

dl 383-1430. — Ambrosine de Crenon, fille des précédents, 

daLwrxnede Vallon, etc., mariée en 1383 à Jehan ill de Champagne, 

sîr^^ de Pescheseul, au Maine (3), de Parce, etc. Après avoir 

dovmnéle jour à douze enfants, elle meurt en 1431 et est inhumée 

chœur de l'église Saint-Martin de Parce. 

-430. — Jehan IV de Champagne, sire de Pescheseul, Parce,, 

^non. Vallon, etc.., fils des précédents, eut sept frères tués à 

\sL iDataille de Vrrneuil (Eure), en 1434, et y fut lui-même griève- 

«t blessé. Marié en 1430 à Marie de Sillé, au Maine {4), il 

tiruf à Naples, à la cour du roi René d'Anjou. 

:! 433-1501. — Anne de Champagne, fille des précédents, dame 

Parce, Crenon, Vallon, etc., née en 1433, mariée à René de 

^-^val, seigneur de La Suze (5), le frère du fameux Barde-Bleue, 

ailles de Rais si tristement célèbre. Anne meurt en 1501 et est 

mhunnée en l'église des Capucins de La Flèche. 

(*) ^usil, 573 hab. commune du canton de Neuvy-le-Roi (Indre-et-Loire), 
f^'^^rquable par ses deux églises, accolées l'une à l'autre, et renfermant de nom- 
*^^***^s statues funéraires des seigneurs et dames de Bueil. 

>^) Chàteau-l'Hermitage. 158 hab. du canton de Pontvallain, célèbre par son 
Pnevir^ conventuel de chanoines réguliers de Saint- Augustin, où l'on admire 

'**^^*"e le cloître renaissance ei la belle église xiiic siècle. 

^^^> ^esckéseul, terre en Avoisc (Sarthc), est célèbre par le séjour qu'y fit le roi 

"^■"l«s IX, avec sa mère la reine Catherine de Médicis et une partie de la cour, 

«^^*^>'vembre 157 1. — Parce, autrefois de l'Anjou, aujourd'hui de la Sarthe, 1776 

«^.^ ^u canton de Sablé, possédait avant 1789 deux paroisses et deux églises, 

^ **^^- Pierre, et Saint-Martin. Cette dernière actuellement détruite n'a conservé 

^"^n clocher, xii« siècle. 

ç|^^^^ Sillé-le-Guillaume, ancienne baronnie et petite ville du Maine, aujonrd'hui 
1 5''*ieu de canton de Parrond. du Mans Le château des barons de Sillé existe 
j^ 3^Xirs. Marie de Sillé descendait en ligne collatérale de Robert II de Sillé, 



en 1347 à la bienheureuse Jeanne de Maillé. 
^I-^'^J LaSuBe, 2574 hab, chef-lieu de canton de l'arrond. du Mans, était le siège 
comté qui a été possédé par les maisons de Chàleaudun, de Craon, de Laval- 
>a de Champagne, et de Chamillard. 



. 158- 



1475-15. — Jeanne de Laval, issue des précédents, dame de 
Rais, La Suze, Crenon, Valon etc., mariée vers 1475 à Fran- 
çois de Chauvigny, seigneur de Cliâteaiiroux, etr..., dont un ftls 
André, mort sans hoirs avant sa mère. Après celle-ci la chàtel- 
lenie de Vallon retourne à la maison de Champagne. 

1-580-1529. — Pierre de Champagne, sire de Pescheseul, Cre- 
non, Vallon, Béru, etc., né en 1480, marié en 15Ô4 à Anne de 
Fourmentières, dame de Beaumont-la-Ronce, en Touraîne (i), 
liabita le cliâtçau de Béru où naquit, en 15 r6, l'un de ses seize 
enfants. Mort à Pescheseul en 1529, et inhumé en l'église Saînt- 
Martin de Parce. 

1529-1550. — Jehan V de Champagne, sire de Pescheseul, 

Crenon, Vallon, etc., né de= précédent s en 1515; marié 1° à Anne 

de Laval - Boisdauphin , en Frécigné (2), et 2" à Perrine Le 

Porc de La Porte. Capitaine fameux dans les guerres de religion, 

- il meurt en 1576 après avoir vendu la terre de Vallon en 1550. 

1550-1555 — Payen III d'Averlon, comte de BeliO(3)achételi 
châtelleniede Vallon, et la revend peu après, vers 1553 au suivant. 

i555-ir>G8. — André I Guillart, seigneur du Mortier (4), desl 
Epichelières (5), de Vallon, Crenon, Maigné(6), etc., fut ambas- 
sadeur de France à Francfort et à Rome. Marié à Marie de La 
Croix de Plancy (en Champagne), père de plusieurs enfants dont 
!'un, Charles, évêque de Chartres, il mourut en 156S et fut inhnmé^ 
en l'église de Souligné-sous-ValIon. 



(1) Btaumanl-la-Raxct. 
Loire). Le châleaii d'Ann 

(a) Précigtié. 2587 hab , du ci 
li'gemiTlenl icstaurè dans le slyli 






mu du 



(3) Le comté deBelir 
U Bflimii, dam 

(4) Fiefimporla 
manoir du Moriiei 

<S) Ut Eflrhriii 






$2 hab. dj canloii de NeuilJè-Pant-Pieire (Indra-ri- 
de Kourmentièrei existe encore, 
lu canton de Sablé. Le manoir de Boisdauphi 

siéclr, appartient à U inmille de Rottgt, 
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IC de Soullgné-Hiui-Vall 
(6] Maignè, 567 hab. du cani 



comprenait h peu près toute l'ëtend 
Ion d'Eïommoy (Sarlhe). 
lé dam la commune de La Bazogc, 
icorc deboMt. 

et cbAteau entoiicé d'un bpau p: 



n (Sarthc). 



^^H 1568-1570. — André II Guillard, fîts des précédente, seigneur 
^^^B (/et'lsle (i), du Mortiers, des Epichelièrcs, de Vallon, Crenon, 
^^Hfféru, etc., marié à .Marie Robertet, du Fresne (en Charollais], 
^^BbDbassadcur à Rome, comme son père, meurt en 1579. 
^^ iS79-lfiJ2. — Louis Guillard, chevalier, succède à son père 
" dans les Seigneuries de Vallon, Crenon, elr..., marié à Marie 
R.a.^uier d'Eslernay (Marne), meurt vers 1620 après avoir cons- 
titua les fiefs de Vallon, Crenon, etc .., pour dot à son fiis qui suit. 
1 GI2-1642. — Philippe Guillart. chevalier, seigneur des Epi- 
cl->«?liéres, Souligné. Vallon, Maigné, etc., marié en l6ia à 
Lo «jise de Mailly, en Picardie (2). Ses biens saisis en 1638 furent 
vo s.-> dus au suivant en 1642. 

i <342-1675 — Claude Regnauldin, conseiller du Roi, seigneur 

de; Vallon, Crenon, Béru, les Epichelières, Maigné, etc., juris- 

cor> suite de valeur, écrivit plusîeu'S traités de droit, et su plaire 

& Louis XIX. Après sa mort en 1675 ses biens furent saisis, et en 

I '&**9 adjugée à Claude de Langlée, seigneur de La Grange, en 

Va-llon, qui les aliéna la même année au suivant. 

lC(»0-I7i3. — François de Maillé, comte de Maillé, seigneur 

du Fresne (Loir-et-Cher), marié à Françoise Bouteiller, de Châ- 

teaufort auMaine(3), conserva les seigneuries de Vallon, Cré- 

"^n, les Epichelières, ptc..,, jusqu'en 1713. et à cette date les 

revendit à Jean de La Rivière, lieutenant-général de police au 

'ans, et à dame Marie Joanne son épouse, 

*7i3-1719. — Françoise de La Rivière, fille des précédents, 

'"ari^c à François- Henri de Menon de Turbiily, seigneur de 

steau, en Beillé (4), dame de Crenon, Vallon, etc., vend 



Brea 



^ * ' ' J,e Tieux chaieau de iht>. 1 
^gre, offres de» niinca curioui 
, .^* MaiUy, lei 

ne)- M. 

'*"*y dam une magnifique publics 

le *. ChAttauf-nt. ancien llet en lu 

''*««ra siiivivanls de ceuc laaiillo 

'•*'i BtiUè, 593 hab., comm, du cj 



Mnreil-en-Chanipagne, «ur la 
! Mailly-B 



lol. in-^", éditie «n iBg3 
d'Aïgné, pr£i Le Mani, L'un des 
iiiaiic du Manï suus la Reitauralioii. 
de Tullè (Sarihe), 
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à son tour cette châtellenie, en 1719, aux époux Pouget de Cha- 
luBset, de Sainte-Colombe près La Flèche, en Anjou f 1), déjà sei- 
gneurs de Guiberne, qui la revendent six mois après au suivant. 

1720-1749, — Guy Claude-Roland de Laval-Montmorency, 
connu sous le nom de maréchal de Montmorency, mort en 175I- 
Usant du droit de retrait lignager, inscrit dans la Coutume du 
Maine, il rachète en 1730 les fiefs de Crenon, Vallon, etc., et les 
constitue en 1749 pour dot à son fils Joseph, qui suit. 

1749-1757. — Joseph-Pierre de La val -Montmorency, seigneur 
de Vallon, Crenon, etc., etc., fut tué en 1757 a la bataille de 
Hastenbeck (2), 

1757-1783. — Les enfants du précédent possédèrent Vallon et 
les fiefs connexes jusqu'en 1783, A cette dernière date, la châtel- 
lenie fut de nouveau vendue. Le marquis JacquesdeChambray 
{en Normandie), l'acheta de seconde main et la contierva jusqu'à 
la Révolution. 

En 1784, la terre de Vallon comprenait les châtcllenies de 
Vallon, Crenon, Maigné, Guiberne, Menuau, L'Epinay, La Fau- 
velière, le Grand et le Petit-Noyau, 17 fermes, 3 bordages, 
3 moulins, plus de 200 journaux de bois, droits de four banal, 
de halle, de mesurage, cens, etc. 

Plus anciennement la juridiction de Vallon s'exerçait au bourg, 
proche les Halles, dans une maison de la Grande-Rue (3), où se 
percevaient «également les droits de banalité. La maison en outre 
renfermait deux basses-fosses qui servaient de prison. 
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(a) Ha: 

Hauorre 


Flècht. chef-lieu d'arrondis.emem de 
3IX i la province d'Anjou, comme une 
e la Sanhe et de la Mayenne. 
ilenbeci, en Allemagne, princïpaulé d( 
. Le maréchal d'Eilréc, j défit le* U 
roi de Prusse, le 31 juillet 17S7, penda 
it la maison la plus rapprochée des H. 

i0(el-de-ïille. 


la Satthc, a 
notable port 

■ Calenberg, ! 


pparlensit avant la 
le des d«pattement* 

tur les frontières du 

le!, alliéet de Prè- 


dèrie 11, 

(3) Ce; 

Le Falai 

elle élail 


ntU guerre I 
aile,, appelée 
louïcnir de l'i 
\ti traditions 1 


le Sept- Ans. 

encore aujourd'hui 
incien usage auquel 
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Au moyen âge, tous les droits féodaux' étaient exercés à 
Vallon, y compris la justice criminelle elle-même. Celle-ci était 
rendue par un bailli, assisté d'un lieutenant, d*un greffier et d'un 
sergent fieffé. Le gibet, ou potence d'exécution pour les condam- 
nés à mort, se dressait au carrefour formé par l'intersection des 
routes de Crannes et du Mans (i). Nous donnons ici une vue des 
Halles de Vallon, monument plus que modeste du XVI* siècle, 
qui rappelle seul aujourd'hui un ordre de choses à jamais dis- 
paru. 

Alb. COUTARD. 



(i) On rappelle actuellement le carrefour de La Biche, à cause de l'hôtellerie 
de ce nom, située à l'angle du cariefour. — La série des seigneurs de Vallon, 
publiée ci-deasus, a été dressée à l'aide du volume de M. R. de M. sur Vallon , 
et de nos recherches personnelles. 
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— La Ville de Crouciatonnum a Beuzeville-au-Puw 
(Manche). — RÉPONSE A M. Lepingard, par M. Liger, broclL 
de 50 p. in-8°. Paris, Champion ; Laval, Goupil, 1896. 

On ne saurait trop louer l'ardeur infatigable, avec laquelle 
M, F. Liger, l'archéologue distingué qui habite le joli castelde 
Counnenant (Rouez-en-Champagne 1, poursuit ses curi"» 
recherches sur la période gallo-romaine, dans toute la région de , 
l'Ouest. 11 serait fort à désirer que son zèle suscitât de nombreiu 
émules ou de fervents disciples, pour cette branche de l'areiiéo- 
logie qui embrasse surtout le système compliqué des anciEnnei 
voies romaines. 

Dans sa dernière brochure, élégante plaquette sortit d« 
presses de la maison Goupil à Laval, M. Liger étudie l'emplace- 
ment de l'antique ville de Crouciatonnum de la carte de 
Peutinger, sur la voie romaine d'Alauna à Bayeux. et il Is 
trouve à Beuzeville-au-Plaîn (Manche). D'après une étuJe- 
minutieuse du terrain, et des déductions géologiques tort 
plausibles, il croit pouvoir fixer là le port des Unelles, désig»= 
par Ptolémée sous le nom de Crociatonum (KfoxiaTovov), qui tout 
au moins serait à Saint-Germain, dans le voisinage immédiat n" 
Crouciatonnum retrouvé. 

Les conclusions de M. Liger n'ayant pas eu l'heur de pla"* 
aux archéologues de la Manche, le président de leur Société 
M, Lepingard a cru devoir repousser, non sans raillerie, l'ide"' 
fication du Crouciatonnum à Beuzeville-an-PIain, dans v 
brochure publiée à Caen, l'année dernière. Mal lui en a pris. 
s'est attiré une réponse très vive où l'archéologue sarthois toi 
en maintenant son opinion, culbute les objections de l'adversa'iP 
avec un entrain mordant et une verve véritablement gaulois 

Pour notre part nous souscrivons pleinement à cette vei 
réplique de notre compatriote. Si d'un côté, tout n'est peut-fit 
pas absolument certain dans les affirmations d'un découvreur; 



ks; 



' — 163 - 
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est absurde d'un autre côté de tout révoquer en doute, comme le 
font trop souvent des gens prétendus compétents. 

Les dernières pages où Tauteur rappelle la guerre des rats et 

des grenouilles d'Homère, sont particulièrement plaisantes. Nous 

dirons cependant au satirique écrivain, (puisqu'il faut bien, faire 

la. part de la critique) que les grenouilles coassent, et ne sauraient 

crr'oasser, sans risquer de déplaire à maître corbeau qui s*est 

J"^servé exclusivement ce genre de langage. Mais peut-être n'y 

a.-t-il là qu'une coquille d'imprimeur ? Alb. COUTARD. 

— Chronique d'Adémar de Chabannes. — M. Jules 

havanon, archiviste de la Sarthe, vient de donner la Chronique 

Adémar de Chabannes dans la Collection de textes pour servir 

r étude et à l'enseignement de l'histoire (i). Cette Chronique 

ui avait déjà été publiée plusieurs fois, mais partiellement, se 

ivise en trois livres et s'étend depuis l'Origine des Francs 

Tisqu'à la mort, le 5 mai 1027, d'Alphonse, roi de Galice, percé 

'une flèche à Viseu, par les Sarrasins. Un appendice et une 

xcellente table alphabétique des noms de lieux et de personnes 

terminent le volume. Je me serais fait un véritable plaisir de 

'parler longuement aux lecteurs de la Province du Maine de 

l'œuvre du moine de Saint-Martial de Limoges, mise en lu- 

xnière par l'archiviste de la Sarthe avec l'érudition la plus sûre, 

xnais je dois me contenter, pour ne pas sortir du cadre de la 

"Revue, d'annoncer aux érudits de. la région qu'ils y trouveront, 

siu milieu de faits concernant l'histoire générale, quelques 

précieux renseignements sur notre pays manceau. 

— Une ancienne relation sur Madagascar, 1650 (2). — Si 

cet opuscule, également publié par l'archiviste de la Sarthe, ne 
parle pas du Maine, il nous intéresse cependant d'une manière 
particulière, le manuscrit dont il reproduit le texte appartenant 
à la Bibliothèque du Mans, où il est catalogué sous le n® 187. 
Ce manuscrit de 32 feuillets de papier est une Lettre de M, Nac- 
quart, prêtre de la Mission, envoyée à M. Vincent (Saint- 
Vincent'de-Paul ), supérieur général de la Congrégation de la 
Mission, de Vlsle de Madagascar ou de Saint-Laurens, aux 
Indes Orientales, 



(i) Paris, Alphonse Picard et fils, 1897, in-8o de LI-234 pages. 
(2) Paris, Champion, 1897, in-80 de 48 pages. 
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Dana un avertissement placé en tête de la Lettre du P. N*iî 
quart, M. Chavanon écrit : <i Cette épitre constitue peut-être Is 
» plus ancienne relation écrite sur Madagascar, puisqu'ell* 
•i. précède de Imit années VHiîtoire de la gratuit ile de if ad* 
6 gascar, parle gouverneur de Fiacouri. Elle n'est pasabsolir 
« ment inédite. Au chapitre II du tome IX des Mémeires deit 
1. Congrégation de la Mission ( 1867), on en a publié d'importants 
* fragments comme preuves à l'appui de l'histoire de la mission 
*. des RR. PP. Nacquart et Gondrée. Nous n'aurions pas songé 
« à l'éditer de nouveau si, en collationnant le texte des Mi- 
« moires et celui du manuscrit du Mans, nous n'avions consUCi 
« de notables différences entre lea deux. Les premiers lidiieur» 
« ont eu sous les yeux, s'emble-t-il, une mauvaise copie 
K l'original que nous transcrivons, ou bien îis ont mal lu l'icn- 
« ture de ce dernier, parfois assez difficile à déchiffrer. Beaucoup 
« d'expressions sont défigurées et de longs passages 
a méconnaissables. On nous approuvera, croyons -nous, d'aïoil 
« reproduit le véritable texte in-extenso, d'une relation pleine 
a d'intérêt, surtout à une époque où Madagascar est un gravi 
u sujet d'actualité. La qualité du correspondant à qui es 
« adressée la lettre du P. Nacquart, et sa date, lui donnent plu 
« de valeur encore. Comparée au livre de Flacourt, eileoBi 
\i. une source précieuse pour l'histoire de la grande Ile africaitv 
« Le gouverneur, soucieux de défendre son administration et 1 
a politique, n'est pas toujours un narrateur impartial. La lett 
*; du missionnaire, qui écrivît dans toute la sincérité de si 
« cœur pour rendre compte d'une œuvre apostolique, et trai 
« sans aucune arrière-pensée de la situation de l'île à div< 
•k points de vue, peut être consultée sans défiance. C'est u 
«; grande supériorité qu'elle a sur {'Histoire de la grantU lie 
A Madagascar, et elle ne lui cède en rien par lea détails relat 
« à la géographie, aux mœurs et coutumes et à la relig;ion i 
« habitants '«. 

Après la lecture de la lettre du P. Nacquart, on ne peut q 
s'associer aux remarques de M. Chavanon et on doit reconnal 
que ce document est de première importance pour l'histoire 
la grande lie africaine. Amb. Lbdru. 
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LA 
FOIJE DE CHARLKS VI 



CHAPITRE III 



LE DRAME DE L,A FORET 



Enquête sur les causes de ta folie du roi, — PondatioD d'une meeae 
pour le bâtard de PoUgoac. — Dons faits par Charles VI à la 
Cnthédrale. — PMerinnge de la Cour à l'abbaye de Saiot-Julicn 
du Pré — Marchands manceaux. — Les mêdecina de Charles VI. 
— Guillaume Le Touzé, cbanoiae du Moub. 

L'accident arrivé à Charles VI donna lieu à de nombreux 
commentaires. Beaucoup de gens disaient que le roi avait été 
empoisonné et ensorcelle le matin de son départ du Mans & pour 
« destruire et honnir le royaulme de France *, Le duc d'Orléans 
et ses oncles durent procéder à une enquête nuprès tîes méde- 
cins, enquôte^iui, naturellement, n'amena aucun résultat. Cham- 
bellans, échansons et autres officiers, tousse défendirent avec 
énergie. 

— ft Nous nous débatons et tra veillons pour néant — dit le 
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« duc de Berry — car le roy n'a esté empoisonné, ne ensor 
•i, fors de mjiuvais conseil *. 

Après cette réflexion- qui s'adressait aux amis de Clis 
promoteurs de la chevauchée, on plaça auprès du monari]iH 
(. quatre tiicvalliers d'omieiir : messire Regnauit de Royd 
0, messire Regnauit de Trie, le sire de Garcnsiére et inessu) 
h Guillaume Martel v, au lieu du » seigneur de La Rivière, i 
rt messire Jehan Le Merchier. de Moiitagu, du Bégut 
« Vilaines, de messire Guillaume des Bordes et de mt 
& Hélion de Lignach (i)y. 

Le tendcinain, les oncles du roi demandèrent aux chambeilaof 
comment leur neveu avait reposi!-. 

— V. Moult petitement •>, répondirent ceiix-ri. 

— & Ce sont povres nouvelles -p, remarqua te duc de BuuB 
gogiie. Alors, les trois oncles allèrent voir Charles VI, que 1{ 
duc d'Orléans était déjà venu visiter, et lui adressèrent 1 
parole. 

Charles ne desserra pas les lèvres, & mais les regarda Iréj 
« diversement et perdy cognolssaiice d'culs ■>>. 

Froiasart prétend ijue « ces seigneurs furent tous esbahis ^ 
et qu'ils parlèrent aussitôt de licencier l'armée, de relournerj 
Paris et d'envoyer le roi au château de Creil où il y avait a 
« bon air et moult beau paya sur la rivière d'Oise *. 

L'idée d'une remblable solution dut se présenter sur le chan] 
à l'esprit de ceux qui avaient désapprouvé la campagne, mû 
ils ne purent la mettre promptement à exécution. Le ty aoài| 
douze jours après la malheureuse chevauchée de la forêt, le dd 
de Bourgogne se trouvait encore au Mans où il doonif 
soixante francs d'or à un de ses maîtres d'hôtel (21 



(ij |e donne ce 

(2) Bibl. nal. ti 

mïme Cetlr^lion 

duc, adret^i» à : 



loms d'sprës Froîs^art, 
. Coli^ction dt Bourgogne, l S9, foi. Iî6. ~ D*tW v 
Bourgogne, fol, :45 et 126, on (rouïe deux autre» lellte* rij 
trésorier Goisct de Haie, ègsleinent dattw liv 1> 



D'après la Chronique, du bon duc Loys de Bourbon ( i), le roi, à 
cause de xn l'eschauffement qu'il avoit en soi ^^, fut contraint de 
<* deinourer au Mans l'espace de treize jours, c'est-à-dire jusqu'au 
*i8août — en fiebvre continue ». Cependant il avait recou- 
vré assez de raison pour fonder dans l'abbaye de Hcaulieu (2) 
^ne messe quotidienne à l'intention des fidèles trépassés, spé- 
^'a/einent pour le bâtard de Polignac, l'une de ses victimes (3), 
^^ pour faire sa « neufvainc au glorieux saint Julian, patron 
^ fi 'icr olle cité (4) ^>. Afin de se rendre favorable l'apôtre des man- 
ceaujc . il ordonna, par lettres du 11 août, d'offrir à son église 
"^ t.orchesdc 10 livres chacune et 4 cierges pesant chacun 
-5 î i "vres, soit pour 240 francs de cire, sans compter un don de 
100 f x-ancs en argent (5), destiné à la reconstruction du transept 
norcl de l'église. 

"^^i"mi les princes qui se trouvaient avec Charles VI au Mans, 



^ : édition de la Sociélû de l'Histoire de France, p. 265. 

^!, Abbaye de l'ordre de saint Au|pistin, auprès tin Mans, sur la rive droite 
«^^ ^^ Sarthe. 

■3j < Charles... avons ordonné rt voulons une messe perpétuelle chacun jour 
* t^ur csire dite et chantée en l'église de Notre-Dame do Beaulieu, près Le 

* Mans, pour le salut et remède dos âmes trèpa-^sécs et espécialemcnt du fou 

* bastard de Pondignat (feu Ilu^i^ues de Pelia^na'', rhcv^licr. dans une autre 
"^ pièce du 19 novembre I3(>2 , pour laquelle fondation av<>ns comnus uiaistre 

* Hugcs Blanchoit, chanlrc de i'aris... -> . Hibl. ilu .Mans. Mss. Titres do Beau- 

* litu, 276=*. fol. 114 ver<50 et 115. 

f4) Chronique du bon duc L-tys de lîourbon, p. 265. 

.'5. -Â C frans qu'il a offers â l'église S.iint-Julien du Mans — XXXVI escus 
< qui valent X soU tournoi/ qu'il a offeis a r;ibb:iyo de Tirf)n — C frans qu'il a 
« offers à l'église Notre-Dame de Charties — LX fraus fju'il a fait bailler à son 
« aumosnier pour donner pour Dieu en la dito église <ic Chartres.... » 

v^ A Colin Noble, varlet de chambre du r«>y... auquel le roy... mande aus 
c gesneraulx estro baillé par loilit trés<iricr (Arnoul Houchor , la somme de 
« II'" frans pour avoir CX torches pe-^îiut chascune X livres de ciic. font XI*' 1. 
« de cire, et IIII cierges de cire pesant chicun XX\' 1. de ciie. tout C 1. de 
«c cire, à XX fr. le cent de cire, valent. Il'" XL fr.. pojr yccllfs lorch-s et cier«.jcs 
« mettre en resglise de monsieur Saini julien du .Maii-!. si ctimne il apperi par 
« lettres dudit seigneur données le XI'" jour diu^usl M CCC IIII*^ et tlua/c -^ 
Hibl. nat. Mss. Fonds français, 4482, Cunipfcs d'Arujul Jiomhcr. — Ces 120L» livres 
de cire estimées 240 francs, représentai'^nt. avec les 100 frani:s susdits, une -îoin- 
me qui dépasserait 16000 francs en nioniiaie moderne 
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un surtout, Louis, duc de Bourbon (i), se fit remarquer par sa 
plus grande pieté. Ainsi que les ducs d'Orléans et de Bourgo- 
gne, il accompagna te monarque dans son pèlerinage au tom- 
beau de saint Julien, à l'abbaye du Pré. L'abbesse, Marguerite 
de Courccriers, ouvrit devant les descendants de saint Louis, la 
châsse en argent doré contenant plusieurs reliques du glorieux 
pontife. Louis de Bourbon témoigna alors d*une façon si tou- 
chante sa piété pour ces restes vénérés que Tabbesse crut Jit 
devoir accorder au pieux visiteur une partie de son trésor. Elle ^ c 
lui oiTrit une phalange d'un doigt, partie d*une côte et un os du xj i 
genou (2). 

Heureux de la possession d'un semblable trésor, Louis de ^Et 

Bourbon s(* déclara, ainsi que ses successeurs, « homme de ^fl 

SN corps de monîîieur saint Julien ^> et promit d'oflFrir chaque année ^> iî 

h son aiitfj dans la cathédrale, cinq florins en signe d'hommage. - ^c 

11 assigna au Chapitre 90 livres de rente annuelle et perpétuelle ^1 1 

pour la fondation d'une messe quotidienne, d'une messe solen- — nrn 

nclle le jour de la remise des cinq florins, et d'une messe solea- — n n 

ncUe du Sainl-Ksprit le 18 août, et, après sa mort, le jour -xxjui 

anniversaire de son décès (3). 

Non content de ces libéralités, il donna encore à laCathé- — ^.é- 

1. I.Diiis II Jo lîfwjibi)!). ciniue de Clcrmont, de Forez, seigneur de Beaujolais ;r i jo/ç 

cl de D.pinbc»;. j^i.uul rhaïubrior de France, mari d'Anne d'Auvergne, comtesse ^sssi^se 

de Fi»rez. inoit It- ig :n»rit 1410. 

2 Arch. n:ii. I* 13551. oiic 44. Orijjincil lalin sur parchemin, muni du siffnum -«%<«mw 

d'ui» ii<»i;iiro, j;ul:^ <.:olli' de deux srcaiix. Acte donné le 21 août ijça, au menas- -s? ^f. 

tero Saiiiî-Julim tlii l*ir. 

'3 Arcl». Mit. i*. 1355', cote 46. Acte du 18 Août 1392. Vidimu» sur parche- -s»«e- 
min du 3 .ivrii \.\iii. ^\-^\\o et laiiis srrlK;. — Kn mars 1401 (v. «.), Louis de s» P^wie 
H.iurb'.ii ii.iiKp.Mia a':x •.!«iyon et rhapiirc de Saint-julien du Manfi «^ toute la Jtisi h 
•^ loin» li.» Mi.Mia u-.iiî fi autres choses assises en la paroisse de Saini-Pierre- - —> -j*. 
*: do I.-:i Lniiit. .,1 (li.).;.r-;o rlu Mans ^\ tcrrn qu'il av:iit acquise le 17 mai 1399 C?C^'JÎ0 
* «lu i'ii\i:.)n .;.• (li.it.'.iy lîabiu. o^ruicr. oi de dame Marie de Loyre, sa .ms is". .<a 
« touii.i''. t'i lU" w i'<,i:i' [oîian do I.uyorcs. chevalier ^. pnur la' fondation des «=- ■«> Jes 
<>) Iivii'> dr iri,ii> laiic imi \y,2. La dite terre de Moutfaucon ne rapportant que s» *_r uc 
33 livres louriK.i, y.W u-iile au plu^. le-: 57 autres livres furent assises sur a la .^ f h 
« ronitir de Cler:i!..ui eu Heauvoi^s v . Arch. nal. P 1355», cote 49. P. parch.- x-*" h. 
jadis scellée. 
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drale « une chasuble, tunique et dalmatiquc garny crestollcs 
* et phanons, avec une chappe, le tout de veloiir rouge..., val- 
« lans cent cinquante escuz (i) ». 

Charles VI et les seigneurs de sa suite reparèrent autant que 
faire se pouvait les dommages causés à la populalion mancelle 
par les pillages des hommes d'armes, en favorisant le commerce 
1 ocal et en s'adressani aux gens de métiers de la ville, parti- 
crulièrement pour la confection de leurs vêtements. Le roi et le 
riuc d'Orléans firent commander des houppelandes et des cha- 
perons à «Gervaise Ardois, tailleur dérobes, dcmourant au 
<c Mans (2) y. Jacquet du Temple, drapier, v; dcmourant égale- 
<j ment en la ville du Mans v^, fournit à celte occasion, par com- 
xnandement d'Arnoul Boucher, trésorier des guerres, pour 
^7 livres 1*0 sous parisis de drap sanguin de Bruxelles, d' « irai- 
-« gne *de Malines, de drap vert d'Angleterre et de drap vert de 
Rouen, pour la fabrication des houppelandes et des chape- 
rons (3). Dans les Comptes d'Arnoul Boucher, on trouve encore 
mention d'une somme de 163 francs baillée à Charles Poupart, 
argentier de Charles VI, « pour achepter draps au Mans et pour 
^ en faire certaines robes pour icellui seigneur et pour 
< monsieur le duc d'Orléans ^^. 

Six médecins ou physiciens soignèrent Charles VI pendant 
son séjour au Mans, du 5 août au 18 du même mois. Leurs noms 
nous sont donnés par les Comptes d'Arnoul Boucher; ils se 
nommaient : Régnaut Fréron, Jean Durant, Mahieu Regnault, 
Jean de Monanteuil, Thomas de Voyenne, Guillaume Touzé 
ou Le Touzé, chanoine du Mans, et reçurent chacun la somme 



'0 Arch. du Chapitre du Mans. Plaintes et doléances de 1562. p. 20 du 
manuscrit. '-^ L'Union Historique et Littéraire du Maine, t. I. 1893, p. 53. 

(2) Sa quittance est datée du 20 août 1392. Arch. nat. KK 23, fol. 64. 

'3 La quittance de Jacquet du Temple est du 20 août 1392. Arch. nat. KK 23, 
Comptes de l'argenterie, fol. 20. 
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de loo francs, en récompense de leurs bons services (i). 
Régnant Fréron, <\ premier phizicien du roy x*, jouissait d'une 
haute considération à la cour. Il y apparaît, comme médecin de 
Charles VI, dès février 1387 (v. s.), date à laquelle le monarque 
lui donne ainsi qu'à sa femme, « une masure ou place vide 
\< séant »à Paris, en la rue Saint-Christophe (2). Les années sui- 
vantes, il reçoit des gratifications en dehors de ses gages (3) 
des fourrures pour ses vêtements (4). Il avait épousé Jeann 
fille de Pierre du Châtel, maître des comptes et chanoine 
Notre-Dame de Paris. Le testamentde celui-ci du 28juilleti3Ç>^, 
renferme ces articles : « Je Icsse aux trois filles maistre Rer 3S' 

m 

« nault Fréron, c'est assavoir : à Ysabeau, à Jacqueline et: ^ 

« Perrette, à chascune mil frans, pour leur mariage. Item, «^J^ 

<\ résidu de mes biens meubles, héritages, maisons' mouli ^* 

v< rentes et revenues quelzconques séans à Paris, à Pierrefite. 

« Bonneuii et à Eaubonne... j'en fais mon hoir et héritière db '^ 

<s fille, damoiselle Jehanne, femme de maistre Regnault Frêroi^ ' 

« premier phisicicn du roy, nostre sire (5) ». Regnaut FréroX^ 

j Maistre Rcijnault Vrcrou, premier phizicien du roy : maistre ]eh.iii 
« Durant, phizicien île monseigneur de Bourgoignc; maistre Mahicu Regnauh. 
« phi/icicn de nionscigncut le duc dOrléans; maistre Jehan de NKmtncmihueVi, 
« phi/icicn de madame d'Orléan-^; maistre Thomas de \*oyennc, phizicien de 
u monsieur le conte de Nevers, et maistre Guillaunic Touzé, phizicien, denr.eu- 
<<. rant au Man-<, ausqueU le loy, n»Ure dit sire, a donné à chacun d'eulx C fr. 
VN pour i^onsidùracion de- i)on'< et agréables services qu'ilz lui ont fait en le visi- 
,< tant on certaine vt.iunîiu qu'il t>t ait Mans, et des peines et travaiilx qu'ilz y 
^^ ont euz. par man<lcment du roy notre dit sire, donné le XX*^ jour d'aousl 
^^ CCC llll ** it douze >'. Comptes d'Arnoul Boucher. — Dans un travail intitule ■• 
De la viiiladie de Chirlcs VF, soi de F rame, et des médecins qui ont soigné ce 
prifiri', publié dîins Y Union médicale 2Q et 27 février, 6 et 13 mars 1S62. 
t. XIII de la nouvelle "^crie , le docteur A. Chcreau n'a pas parlé des médecins 
Jean Durant, Mahieu Regnauh, Thomas de \'oyennc et Guillaimie Touzé. 

'.'j Ai«:h. nal. jj 132, fol. 74. n^^ 137. — Bibl. nat. Mss. Coll. Decamps. t. 4S. 
f"l- 3^5- 3^36. 

:3) Arch. nat. KK 13. fol. 37 verso. Si verso. 102 verso, — Dibl. nat. Ms<. f. 
franc. 23257, fol. 38. 

'4 Arrh. nat. KK J3, fol. 15S. 

[$: 'VwQiiiy , Testaments cnre^isttè^ au Parlement de Paris ious U rt'irttcdc 
Charles VI, p. 277) 37. 
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donna quittance des loo francs qu'il avait reçus ainsi que les 
3.utres médecins, le 22 octobre 1392. L'acte est scellé de son 
sceau, un écu semé détoiles avec un lion et une bande brochant 
^ur le tout (i). 

Jean Durant, physicien de Philippe-le-Hardi, donna sa quit- 
tance, le 20 octobre 1392. On voit sur son sceau un personnage 
^n buste à longs cheveux tenant un soleil (2). Ce médecin pos- 
sédait un hôtel au cloitre Notre-Dame à Paris, où le duc de 
^Bourgogne séjournait quelquefois quand il se faisait soigner de 
ses maladies et de ses douleurs de goutte (3). 

Mahieu ou Mathieu Regnault, physicien du duc d'Orléans, est 
signalé comme physicien du duc de Touraine dans un compte 
<îe l'hôtel de Charles VI de 1387- 1388 (4). Sa. quittance est du 
20 octobre 1392 (5). Le 11 mars 1392 (v. s.), le duc d'Orléans lui 
<ionna 60 francs « pour soy vestir et tenir plus honnestement » 
en son service (6). 

Jean de Monanteuil, physicien de madame d'Orléans, Valen- 
tine de Milan, chanoine de Paris et de Reims, mort le 20 décem- 
bre 1406, donna sa quittance le 20 octobre 1392. Il fut l'un des 
exécuteurs testamentaires de l'archevêque de Besançon, décédé 
en 1404(7). • 



(i) Bibl. nat. Mss. Titres scellés de Clairambault, reg. 50, p. 3769. — Reg- 
naut Fréron donna au collège de Navarre, où il avait été instruit, un beau mis- 
sel in-fol. sur lequel on lisait : « Hoc missale dédit, eo vivente, maçister Regi- 
« naldus Freron, quondam prothomcdicus domini nostri régis, huic collcgio, 
« quondam dictodc Navarra, nunc de Campania, quia in eodem collegio nutri- 
« tus et imbutus fuerat in annis suis pueribus {sic] et mediis ». Bibl Mazarine, 
à Paris, mss. no 241. l'ranklin, Les anciennes bibliothèques de Paris, t. I,p 395. 

(2) Bibl. nat. Tit. scèll. de Clair ^ reg. 42, p. 3139. 

(3) Ern. Petit, Itinéraires de Philippe-le-Hardi et de Jean sans Peur, pp. 322, 
323. 32B. 329, et 653. 

(4) Dout-t d'Arq, Comptes de l'hôtel des rois de France aux XIV^ et XV siècles 
p. 241. 

(5; Bibl. nat. Tit. scell. de Clair, reg. 94, p. 7293. 

(6) Bibl. nat. f. franc. 26,025, cote 1854. 

(7; Tuctey, Journal de Nicolas de Baye, t. I, p. 120. 
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Thomas de Voyenne, physicien du comte de Nevers, recon- 
nut avoir reçu ses roc francs de gratification, ainsi que les 
autres médecins, par acte donné à Paris, le 23 octobre 1392 (i). 

Guillaume Touzé ou Le Touzé était probablement originaire 
de Vimarcé dans le Bas-Maine, et fils de Jean Le Touzé et de 
Jeanne de Courbehier. Il entra dans la cléricature et devint 
« maistre en médecine », chanoine de Saint-Pierre-de-La-Cour 
et de Saint-Julien du Mans. Sa nomination à la « chanoinnerie et 
« prébende de Saint-Pierre de La Cour îs^, est du 27 novembre 
1384 (.2). Le 7 août 1388, il se déclara homme lige du comte du 
Maine pour les choses qu'il tenait dans ledit comté (3) et fonda 
son anniversaire à la Cathédrale en donnant au Chapitre la 
tierce partie de la dîme de la paroisse de Vimarcé (4). Son père 
et sa mère, décédés en 1354 et en 1335, furent enterrés, ainsi 
que ses grands parents, dans l'église de Vimarcé, où l'on voit 
encore cette inscription gothique, privée de son couronnement : 

« Ci dessouz gisent feu Macé Le Tousé et Johenne de 
« Villeoysel, sa famme, et Jehan Le Tousé, leur fils, et 
« Johane de Courbehier, sa femme, lequel Johan trépassa Tan 
« mil CCC LIIII et sa dicte femme trépassa l'an M CCC XXXV, 
« et fut leur iilz mestre Giiillainnc Le Tousé, jadis physicien du 
ik roy et chanoine des II églises du Mans, lesquelx firent moult 
« de biens à ceste église : Priez pour eux et pour tous 
« autres (5) ^>. 



(i; Bibl. nat. TU. scdl. de Clair ^ rc^. 114, p. 8.959. 

2.) Journal de Jean Le Fèvrc, cvcijut' de Chiirtres, publié par H. Moranvillé, 
p. 70. 

'3 Arch. nat. F 1334*, fol 94. 

4) Martyrolof^ium Ecclosiae Ccnomanensis. Bibl. municipale du Mans, 
Mss. \V> 244. fol. 206. 

(5^ Cotte inscription a été publiée avec de légères variantes d'ortO|jraphc dans 
la Semaine du Jidèlc du Mans. t. XII. 18731874, p. 1.180. et dans le Bulletin 
de la Commission historique et aiLkcjloi^ntjue de la Mayenne, 2'^ série, t. Il, 
p. 488. L'autrur de l'article de la Si.maine du Fidèle avait pressenti, sans pou- 
voir le prouver, (juc Guillaume Le Touzé, avait du soigner Charles \'I au Mans. 



On ignore l'époque de la mort de Guillaume Le Touzé et je 
n'ai pu retrouver à la Bibliothèque nationale la quittance des 
loo francs de gratification qu'il reçut ainsi que ses cinq autres 
confrères pour avoir visité le roi durant les premiers jours de sa 
maladie (t). 

{la fin au prochain n"). Amb. LedrU. 



(1) D'après les Campttt il'Arnoii] Boucher, cette quittance était du 33 octobre. 
— Lei bftlimenli de l'oHlcialitt et de la prison du Chapitre du Mani se nom- 
maient La Touzée. Blail-ce en louvenir de Guillaume Le Touzè • 
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LE SAINT SÉPULCRE À N.-D. DU CHENE 



{Suite) 



2^ Les imitations du Saint-Sépulcre. — Mais les heureux pri- 
vilégiés qui allaient au Tombeau du Christ satisfaire leur dévo- 
tion ou porter le poids de l'expiation, n'en rapportaient-ils qu'un 
ineffaçable souvenir et la joie du pardon ? Pour la plupart évi- 
demment, le résultat du voyage, en dehors des consolations spi- 
rituelles, se traduisait en quelques pieuses reliques cueillies sur 
cette terre sainte et en récits avidement écoutés au foyer 
doniestique ou au cloître. On dut cependant, de bonne heure, 
semble-t-il, chercher à reproduire par une image plus ou moins 
fidèle les monuments qu'on avait vénérés avec tant d'émotion, 
et, en les faisant revivre pour soi, les représenter à ceux qui ne 
pouvaient les contempler de leurs yeux. C'est la loi du cœur 
humain de fixer ainsi par l'image l'objet aimé dont la réalité lui 
a échappé. De là sont nés dans l'univers chrétien, les calvaires, 
les chemins de croix, les églises du Saint-Sépulcre; c'est l'idée 
à laquelle on doit le fac-similé dont se glorifie maintenant Notre- 
Dame du Ch(*ne. Il y aurait là encore toute une étude à faire ; 
les éléments ne nous manquent pas, .mais nous ne pourrions la 
donner ici sans allonger un travail qui tend déjà à dépasser 
la mesure. Nous nous contenterons de renvoyer le lecteur aux 
articles parus sur ce sujet dans la revue de Saint François et 
la Terre Sainte, sept.-dcc. IcSqO, reproduits par la i'^w^z/Wf' du 
Fidèle du Mans (i ). 

(i; Tirage à part par M. le chanoine E.-L. Dubois. 
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CHAPITRE III 



DES CROISADES JUSQU'A NOS JOURS 



LA PREMIÈRK CROISADE ET LES CROISÉS DU MAINE 



(1095. II47) 



Saint-Sépulcre, nous l'avons vu, avait attiré les regards et 

*^^ <^Qeurs avec une force toujours croissante, malgré la violence 

^^ tempêtes, en raison même des outrages qu'il avait subis. Ce 

P^txvi-e petit carré de terrain, tant de fois déjà bouleversé, et 

^'^t la pieuse vénération était marchandée aux enfants du 

^^''is't au prix de l'or et des avanies, occupait plus que jamais, 

*^ fin du XI** siècle, l'attention de l'Occident. Le Croissant 

^'^î 1 îait la Croix là même où Notre-Seigneur l'avait arrosée de 

"^ ^^^ng; le Coran s'étalait, avec son fanatisme haineux, là où 

^^^iigile avait eu son sublime dénouement; l'Islamisme écra- 

**• ^^ ses exactions les disciples du Sauveur dans un pays qui 

^^ leur glorieux berceau. D aillcuri?, à côté de l'humiliation, il 

^O^it pour l'Europe chrétienne un danger menaçant : l'empire 

^^cihomet touchait aux portes deConstantinople, et une bien 

* ^ barrière s'opposait à la plus terrible des invasions. Cha- 

^ ^ois qu'arrivaient dans nos contrées, par la bouche de nom- 

^^>c pèlerins, les bruits des profanations exercées aux Lieux- 

^^ts et en Palestine, ils provoquaient, avec une douloureuse 

*^* ion, des désirs de vengeance. Le moment vint où ces senti- 



^^ts longtemps refoulés débordèrent cnlin, et ce furent des 
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flots humains, poussés par Tunique souffle de la foi, que l'Occi- 
dent chrétien déchaîna contre TOrient infidèle. Malgré des 
ombres inévitables, les croisades sont bien un des plus beaux 
spectacles que présente l'histoire. Ce n*est pas la volonté farou- 
che ou la vulgaire ambition d'un César qui rassemble et meut 
ces multitudes, c'est une pensée supérieure aux intérêts ter- 
restres, c'est le cri de l'amour : Dieu le veut ! 

Tel est le cri qui retentissait à Clermont, il y a huit siècles, 
vers la fin de 1095. La France, dernier rempart du monde chré- 
tien, s'apprêtait à jouer dans ces événements le rôle plein de 
grandeur qui lui valait plus tard le nom de <t véritable soldat de 
Dieu ». Nous savons du reste que l'honneur de ce magnifique 
mouvement des croisades revient à trois de ses enfants : Ger- 
bert, Pierre l'Ermite et Urbain II. Nous n'avons point à décrire 
ici les épisodes de cette conquête qui livra aux soldats du Christ 
la terre sanctifiée par sa vie et par sa mort ; mais il nous sera 
permis de rechercher quelle fut la part prise par notre Maine 
dans la délivrance du saint tombeau dont nous faisons l'his- 
toire. 

Ce ne furent pas seulement les échos du concile de Clermont 
qui arrivèrent dans nos contrées pour y susciter le même 
enthousiasme et les mêmes dévouements. Le pape vint en per- 
sonne y propager le feu sacré, allant frapper à la porte des 
abbayes et des châteaux et recruter des croisés parmi les plus 
puissants seigneurs. Le 14 février 1096, il était à Sablé, où il 
confirma les privilèges et possessions du monastère Saint-Nico- 
las d'Angers, dont il avait, peu de jours auparavant, consacré 
la basilique (w De là, il se rendit au Mans, où il séjourna trois 



(i) « Die XVI kaicndas Martii. id r>t Fcbruarii 14, l'rbanus Sablolii, qiiod 
oppidum est in Aiulogavcnsiuni et Cenomann<^runi tînibus sitiim, dato diplomate 
confirmavit privilégia et posscssiones monasterii Saiicli Nicolai Andegavensis. 
cujus basilicani antc paucos dies inanibus suis consccraverat ». Th. Ruinart, 
Vita B. Urhani H Papcp, Migne, Pair, lat., t. CLI, col. 196. 
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jours entiers, les i6, 17 et 18 février. L'évêque Hoël, qui avait 
été avec l'auguste Pontife à Plaisance et en Auvergne, le reçut 
avec les plus grands honneurs, et le séjour du Vicaire de Jésus- 
Christ dans notre vieille cité cénomane devint, pour toute la 
''^grion, une ère nouvelle, qui servit à dater certains actes 
publics, comme nous le voyons dans nos cartulaires (i). 

Il est certain que les chevaliers manceaux répondirent avec 
^"^pressement à Tappel de Dieu; en grand nombre ils revêti- 
'"^'^t l<â signe sacré et 'partirent pour la Terre Sainte. Mais, 
hélais î la plupart de ces noms que nous aimerions à connaître 
^^^t tombés dans l'oubli. C'est ainsi que de tout temps, l'his- 
toire ^ en enregistrant avec gloire celui des grands capitaines, a 
perdu le souvenir des obscurs soldats qui combattirent sous 
^^"^ ^ ordres et préparèrent le triomphe. Quelques-uns cependant 
^"^ ^^chappé à la poussière du tombeau; nous les retrouvons 
^a.ri^ les vieilles chartes qui furent comme le testament de ces 
^'^^ XTfies courageux, au moment solennel, mais douloureux, où 
^ Quittaient tout, biens, famille, patrie, pour courir, au milieu 
^ '■^^^ îlle dangers, à la conquête d'une terre qu'ils allaient, à 
^^^mpledu Maître, arroser de leur sang. Ces parchemins sont 
^ ^ impies, mais admirables monuments de la foi de ces croi- 
^ a qui, avant le dernier adieu, recommandaient leur àme, leur 
"^-^le entreprise, et tous ceux qui leur étaient chers, aux 
Tes des religieux, faisant aux monastères de pieuses et lar- 
donations. Ces gentilshommes qui tant de fois déjà s'étaient 
"SIS dans un cloître ou une demeure seigneuriale pour confir- 
*^ par leur présence quelque contrat, confondent maintenant 
**s noms dans les mêmes glorieuses annales. C'est dans nos 
^^ Vix cartulaires, et uniquement à cette source, que nous 



j « Anno ciominice Incarnationis MXCVI, co vidclicet anno qiio Urbanus 
Qi fuit Cenomannis... — Notuiii sit onuiibus futuris rt prcscntibus, quod anno 
^^rnaiionis Dominice MXCVI, eo vidclicet anno quo Urbanus papa advcntu 
'^ occiduas illustravit partes... » Cartidaire de 5". Vincent, col. 168, 190. 
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avons puisé ceux qui vont sui\ re. Il en est d'aulres assurément 
dont nous ne prétendons point contester les litres ; mais n'ayant 
pu les contrôler par nous-même, nous laissons aux savants 
historiens de notre province le soin de les établir... ou de les 
démolir. La critique actuelle, eu effet, 1101:5 a montré avec quelle 
prudente sagacité, quelle aùrc méthode il faut aborder ce ter- 
rain; elle ajustement dépouillé plus d'uiinoin d'une gloire 
usurpée (1). Les historiens se sont souvent copiés les u lis les 
autres ou n'apportent que des documents insuffisants. 

Quel était le but d'Urbain II en se rendant à Sablé 7 Celui, 
croit-on généralement, d'eng;iger le puissant seigneur de celle 
ville à prendre la croix. Et en effet, dans les premiers mois de 
l'année suivante, 1097, ROBEKT LU BOURGUIGNON parlait pour 
la Terre Sainte. Quatrième fils de Renaud 1 de Nevers, comte 
d'Auxerre, et d'Adélaïde, fille du roi de France Robert I, il 
était à la fois chef de ta seconde maison de Craoïi et tige de 
celle de Sablé. Elevé à la cour des comtes d'Anjou, il avait 
épousé Avoise, appelée aussi Blanche, fille de Geoffroy-lc- 
Vieux, seigneur de Sablé, et qui, après le décès de son (rère, 
en devint l'unique héritière. Il avait contracté une seconde 
alliance avec Berthe, (ille de Guérin de Craon, veuve de Robert 
de Vitré. Sa puissance et son influence étaient grandes. Ausû 
son départ avec RENAUD DE CllArEAU-GoNTlER fit-il sensa- 
tion : cette année et cette circonstance mémorables sont men- 
tionnées dans la notice d'un don de Guérin du Bignou au Géne- 
teil (2). Avant de prendre 1^ chemin de Jérusalem, il se rendit 



ii.'ii dt Miytnar m 11, 
iitrt stignâan de Mayen 



1 



.- origine de la tigeadt. 



il) Cf. A. Angoi, 

l8g6i Ut cruilitel 

Laval, 1897. 

(2) a Donum ab litrisque portibui fn<;luni eil in capitula Sanrli Nicholai. onim 
ab incamatione 1097, indiclion? ^jusdein monixterii !][•, snno qua RolbertiU . 
Butgundui et Rainaidus de Castro G unie rii tlicroioUmain peiienint, (cria xeun- - 
da QuadragcjîniK, presenlibus el concedoiiiibiis diiubus fralribus Warini, GoSrid^ « 
«t MaroLlo i. Ciirtu/oiV* du Glnttail, (cl. 317, Cf. Bcnrand de BkhiïiÎIIco, La ' 



maitati da Craon, Pacît 



:. I, p. a 



.So- 
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A Marmoutier, où il fut reçu avec de grands honneurs, se 
commanda aux prières des moines, et confirma certains dons 
its précédemment (i). Il mourut sans doute au cours de Tcxpé- 
cJi^ion en logS. 

Une autre illustre famille de notre pays fut aussi représentée 
'«- cette première croisade. PATRICK II df: Chaources ou 
URCHES (2) jeta dès la première heure son cri de : Dieu le 
/^//Mais avant d'entreprendre ce grand voyage au del'i des 
-^rs, il voulut attirer sur lui et sur les siens les bénédictions 
ciel. Il vint au chapitre dé la Couture, avec son fils Hugues, 
îmanda les prières des religieux, confirma et fit approuver par 
dui-ci tous les dons faits par leurs ancêtres à l'abbaye. Les 
oines s'engagèrent en retour à chanter, pour le père et pour 
fils, trois cents messes, qu'ils avaient d'ailleurs promises à 
ugues de Saint-Célerin, parent ou peut-être même père de 
atrice, avant sa mort (3). Une nouvelle ratification faite par 
ugues de Sourches au même monastère fut consentie par 
^vêque Hoë!, qui apporta une dernière consécration à ces 
ctes par Vimpositmi du signe de la croix (4). vv Nous croyons 

;i) Cf. J. Mabillon, Annales Ordinis S. Beuedicti, lib. LXIX, 57. Paris. 1713, 

- V. p- 376. 

('2. vc Patricius ou Patricus de Cadurcis ». Cadurca: ou Cadurci ; Cadurci.-e ; 

àhourci'e ; Caorsus ; Caurci;»; ; Caorchia; ; CaorticC ; Cadulc:iî ; Chaortium. — 

haources ; Chourccs ; Chourses, aujourd'hui Sourches. Ct. Th. Cauvin, Geo. 

raphie ancienne du diocèse du Mans, Pans, 1845, p. 90. La forme moderne a 

révalu depuis le commencement du xvii<* siècle. Le château de Sourches. en 

aint-Symphoricn , reconstruit à la fin du xviiic siècle, par l'architecte Prailrel, 

Sîst tmc des plus belles habitations de nos contrées et est la propriété de M. le 

^uc des Cars. M. l'abbé A. Ledru, en a écrit Ihi.stoire : Le chàtciu de Sourches 

^u Maine et ses seigneurs, in -S», Paris et Le .Man-î, 1887. 

-3) « Patricus volcns mare transire in Cultur.'u capitulo veniens filium suum 

ugonem secum adduxit, et se ot filium «irationibus commondavit monachorum. 

ugo vero filius ejus annuit monachis hoc qu«^d pater suns ct ejus anteccssores 

^2is dederant, et cum pâtre suo donum super Sancti Pétri aliare misit. Monachi 

:::^utem tam pro pâtre «juam pro filio trecentas missas cantaverunt, quas» ipsi 

-^ugoni de Sancto Cclerino morienti spoponderant ». Cartidairc de la Couture, 

1>. 31-32 

(4.; ^ Hoc donum annuit Hoellus Cent)inanensis episcopus et episcopali aucto- 
^itate, signum crucis imponendo^ corroboravit ^\ Cariulaire de la Couture, p. 32. 





qu'il s'agit ici, non d'une simple bénédicLion épiscopale, i 
bien de la remise à Patrice de Sourches et peut-être aussi à sol 
fils Hugues, de la croix de drap rouge, insigne que les croisa 
portaient attaché sur l'épaule { i) ", Patrice eut le bonheur ^n 
revoir le Maine, où nous le retrouvons, avec son fils PayciJ 
concédant vers iioo aux moines de la Couture le droil ( 
patronage sur les églises de Brûlon, de Bernay et de Saji 
MarS'Sous-BalIon (2). 
Dans cette année d'héroïque enthousiasme suscite par Ur- 
bain 11, on vit trois frères arborer 
ensemble le signe sacré, et lei 
mère elle-même ratifia leur sac 
fice. Le dix des kalendes de juîlli 
22 juin [096, les trois chevaiiej 
Guy, Nicolas et Payen de Sai 
CÈ (3), vassaux de Saint-Vincent 
avant de voler à la défense des 
Lieux-Saints, engagèrent leur fief. 
du consentement de leur mère' Eli- 
sabeth et de Robert leur frère bâ- 
tard, entre les mains de l'abbé Rannulfe et des religieux du 1 
naslère, qui leur donnaient en retour vingt deniers mansais 




Ur- 

)r«r_i 

ïnl. ■ 



(1) Lt chatiau de Seurthis, p. 27. 

(a) Catiulaire dt la Cauturâ, p. 41. 

iSi SareiiicuM, Saici, aujourd'hui Ju ciiiilon de Maj^el, a'itr 
l'archidiacané de Chtleau-du-Loir. doyenné d'Oîié. 

(41 Ce sceau, rare'et curieu» mooumenl du xil= siècle, repré' 
Braitel, frère pulnâ da Guillnume (?], Hu^ics est a dievjil, lu ti^ 
casque cunique à nasal, Sa main gauche tieni 'les [ftliet et couvre la poilrlfl 
d'un écii triangulaire, son autre main tiraadil une éfiéc t. large lame, l^ chevaji'' 
est debout aur les ètricr». Le vficment qui couvre ses cuisïcs flotie en «ri 
laissant 1rs jambes A dècourerl. Autour du personnage on lit celte Itgendc 

f SrClLLVM HVGONIS B..,-L DE AMBOSl 
[Sciaux des Archivn NationaUs, no 1556, cire rougei. Cf. S, Menjol d'Eltx 
Lut situai di Brailei au Maiie, p. 40. 

(Sj i Nolum sit omnibus fmurîs et presenlibus, q 
nice MXCVI, eo vidclïcct anno quo Urbanus papa adventu suo occiduas il 
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Un de leurs amis et compagnons d armes, GUILLAUME II DR 
Braitel (i), seigneur de Lombron, Courgains et Saosnes, qui 
leur avait servi de témoin dans- cet acte, avec deux de ses frères, 
partagea leur noble ardeur et les suivit au-delà des mers. Près 
de vingt ans après, dans le courant de 1116, il revint en compa- 
gnie de Raoul, vicomte de Beaumont, son cousin (2). Il rap- 
portait de Jérusalem à TEglise du Mans une précieuse relique 
qu'un chanoine du Saint-Sépulcre, nommé Adam, originaire du 
Maine, lui avait confiée. C'était une croix dans laquelle étaient 
encastrées deux autres plus petites formées du bois de la vraie 
croix. A la partie supérieure de la seconde était une pierre du 
Mont des Oliviers, à droite une pierre du Gethsémani, à gau- 
che une pierre du Gabbatha, à la partie inférieure une pierre du 
rocher du Calvaire. Cette croix contenait en outre une pierre 



tiavit partes, quoquc etiam inmimcrabiles turbas populorum admonitione sua, 
immo vero Dei siifiFrajjante auxilio, Jcrosolimitanum itcr super paganos adiré 
monuit, quidam milej Sancti Vincentii, Wido nomine de Sarciaco cum fratribus 
suis Nicholao atquc Pagano, Rannulfum abbatem monachosque Sancti Vincentii 
deprccaturns adiit ut totum fevuni suum, quod de Sanctis martiribus et abbate 
et fratribus apud Sarciacum tenebat, in perpetuum retinercnt sibique indc XXi 
numinorum Cenoinancnsium darent... » 

4 Factum est hoc in Capiiulo Sancti Vincentii, X" kal. julii, sicut viderunt et 
audierunt teste» subscripti : Elisabeth, mater eorum, Nicholaus, Wido atque 
Paganus. filii ejus et Roberlus bastardus, fraler eorum, Gaufridus filius Rogerii, 
Willelmus de Braitello, Hugo, Gaufridus, frafres ejus et Odo bastardus, 
Richardus, filius Harengoti, Wido frater ejus, Berardus de Siliaco... » Cartu- 
taire de S. Vincent, col. 190. 

(1) Willelmus de Braitello, — Braitel, aliàs Braetel ou -Brestel, est aujour. 
d'hui Bresteau, hameau de la paroisse de Lombron, à droite de la route qui 
conduit de ce village àTorcé. Domine par les hautes collines de Montrentain 
et de Crémilly, il se dérobe dans les profondeurs des bois. Les paysans le dé- 
corent du titre de ville, et les noms de rues que portent encore les lieux envi- 
ronnants semblent établir l'existence d'une cité aujourd'hui disparue. Une motte 
féodale, ceinte d'un double fossé, s'élève encore dans le champ du ch iteau. Cf. 
S. Menjot d'Elbenne, Les sires de Braitel de la famille Papillon, Le Mans, 
'^75» P" ^4" — Le fief de Braitel étendait sa juridiction sur neuf paroisses. 

(2) « Le vicomte Raoul est vraisemblablement Raoul, vicomte du Lude, frère 
du vicomte Hubert et fils puiné de Raoul, fondateur du prieuré de Vivoin, ou 
Raoul, vicomte de Beaumont, petit-fils de ce dernier, qui fonda, en 1109, l'abbaye 
d'Elival. » S. Menjot d'Elbenne, Les sires de Br.jitel au Maine, du \v^ au xm»J 
siècle f Mamers, 1876, p. 38, note 3. 



plus im|X)rtaiite du Saint-Sépulcre. L'ivêque HiUieberl, cotourù 
de son clergé et suivi d'une foule immense, déposa religieuse- 
ment dans la cathédrale, durant leg solennités pasrales, le trésor 
qui lui était envoyé (i). Cette expédition et cette longue absenre 
de Guillaume ont peut-être donné naissance à la naïve légende 
que racontent les anciens de Lombron (2), et dont le héros serait 
un sieur de Lauresse, un Montmorency (3). 

Il partit un jour pour la croisade, laissant au château sa femme 
et ses deux jeunes fils. Après sept années écoulées sans entendre 
parler de son seigneur et maître, relle-ci choisît un nouvel époux. 
Cependant le croisé revint, rapportant un morceau de la vraie 
rroix, qu'il avait, par crainte d'être dépouillé, inséré et cousu 
sous la peau de sa cuisse, lîn quittant Jérusalem, il s'était écrié : 

Où II 
La V 

et il avait fait voeu de déposer son trésor dans l'église dont les - 
cloches se mettraient en branle à son passage. Arrivé au pays 
du Maine dans un piteux état, il fut traîtreusement désarçonné, 
et la mule qu'il montait, s'enfuyant à toute bride, galopa droit à 
Lauresse, emportant la valise du chevalier, avec les reliques, 
un os de sainte Catherine et une fiole d'huile des lampes du 
Saint-Sépulcre, qu'elle renfermait. Les fils du châtelain étonnés, 
reconnaissant la mule de- leur père, et redoutant un malheur, 
s'enviennent sur la roule de Connerré, où ils ne rencontrent 



(l) Gâta Penlifieum CtiiffmaiifHsium. Mi. Bîbl, du MftM, n" 344, folio i 
Cf. S. Menjot d'Elbenne, Ut tint de Brailtl au Maint, p. SS-.lg. 

(a) et. S, Mcnjoi d'Elbenno, Le lombiau li'un eraisé, Mamors, 1884. 

(3) Lniiresse cal un manoir reiionslniil au xvii" siêiile par les Montmoreneir, et ] 
relevaiilauttefoittlcs cbatellcniesdc Manifoci cl Qrcsieaii. Il s'élève «iir le cMeia | 
qui barde l'Huîsnc, bu nord-eii de MunlIort-le-Roirou, cl positdeit ancifrimcmenl 
une chapelle outogane du Saint-Sêpulcre, démolie au commenceiuenl de ce siècle. 
Il esl actuellement habile par M. le baran E. G. Rey, le savant auteur de plu- 
lieurs publications importantes sut l'époque des croii-ides : Eluda lur ' 
maiiiaïunla di t'atekiltctura militiirt dfs Curisii m Syrie el à Chypre, gr, in 
Paris, 1871 \ Les familtit dOutrt~Mer de Du Cangt, gr. in-4*, Paris, 1859; L*t 
calanin latines de la Syrtt aux ■aii tl xill' âiicUs, in-8°, l'aria, iSSa, elc. 
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qu'un vieillard qu'ils prennent pour iin mcnitiant et un fou. Celui- 
ci traverse Pont-dc-(Jenncs sans entenilrc le son d'une cloche, 
et continue son chemin dnns la direction de La Chapelle-Saint- 
Kémy. Tombant de fatigue, il s'évanouit, la plaie de sa cuisse 
livre passage au morceau de la vraie croix, et les cloches de la 
Chapelle sonnent A toute volée. Il laisse à l'église la précieuse 
relique, puis rentré dans son manoir, il le cède à ses fils et se 
retire dans un logis nommé la Blosseric. Après y 
* voir vécu comme un saint, il y mourut et fut 
s'^î^'ant sa volonté, enterré dans le cimelière 
Sa.int-Aodré de Pont-de-Genncs, où il repose 
^"coresousle (ùl de la colonne, dans laquelle est 
E"0;a,stré son glaive, jadis terreur des iiifidcles. 

'^aurions-nous donc le tombeau du noMc irroisL 
<iii.ns le très curieux monument que ce ciaietitre 
g3-r<3e précieusement aujourd'hui ? Ce qui est 
certain, c'est qu'il peut fort bien remonter au 
JCll" siècle et offre un intérêt archéologique tic 
preiïiier ordre. Il a tout droit ;i une place dans 
<^ette étude ; aussi en avons nous lail prcnilrL 



^ I 




F g 13 — Tombeau 



de P nt de Lrcn 



'^'^ dessin très exact que nous présentons ici (tig. 13). C'est 
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un cercueil de pierre entouré de moulares toriques nialb^ 
rcusement un peu eftacccs. Sur le couvercle, sont sculplé«s 
relief deux croix pattées. au pied iîchê. A l'une des eslrcm»*-*^ 
se dresse la tête énorme d'un monËtre aux larges oreilles. ^^^^ 
écailles pointues et serrées, pressant entre ses dents le(ùt d't» *~^ 
colonne en pierre, liaute de i"' 40 et surmontée d'un bourrcT ^ -^ 
que les paysans appellent le Bourdon. En soulevant ce botir^^^^^ 
asscx lourd, puisqu'il «àt également en pierre, on voit une t» — ~ 
de fer. insérée dans la colonne, et qui servîl vraisemblabler 
h supporter quelque croix disparue, A l'autre exlrcmilé. ou 
pieds ilu croisé, le tombeau est protégé par une bordure 
pierre, surmontée d'une rosace, dans laquelle est inscrites 
croix pattéc. A la demande d'un savant archéologue de la r ■ 
trée, M. le vicomte S. Menjol d'KIbenne. il a été classi- parmi 
monuments hîsloriqueâ et entouré d'une grille. 

M. E. Rey y verrait plulfit le tombeau d'un seigik.-* 
des Monts, de Montibtts, famille qui paraît avoir pos&« 
Liuresse depuis le XI" siècle jusqu'au commencement do X. ■ ^^ 
Il s'agirait alors du seigneur direct de t^urcssc. et non du sei- 
gneur suzerain de la maison de Braiteau. La charge de cor» «»*• 
table de la principauté d'Anliochc semble avoir étc hérédila^S'c 
dans une famille de ce nom. Roger des Monts souscrit 
tg avril 1140, un acte de Raymond de Poitiers, prince d*-A.^ 
tioche, comme connétable de ce prince (r). 

Non loin de li, sur les contins du Maine, une terre q«J.S * 
gardé jusqu'à nos jours le nom de ses anciens seigneurs, '-'^ 
Ferté-Bernard, voyait un de ceux-ci consacrer à la défs^*^** 
des Lieux-Saints l'ardt ur guerrière, l'exubérance d'un ca. **^**^' 
1ère lemuant et indépendant, propre à ceux de sa race cor**"** 
en général aux clievaiiers de ce temps-là. Quelques sceaux i 
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Fig. 14. — Sc«au des Bernartl. 



ont conservé les armes des Bernard {fig. \^), deux lions passants, 
et leur effigie, c'esl-à-dire une re- 
présentation très cp usage après 
le Xir siècle r un cavalier fran- 
chissant : en d'autres termes, 
un guerrier bardé de fer, armé 
de l'épée et de l'écu sur un 
cheval lancé au galop et dévo- 
rant l'espace, comme le coursier 
des légendes. 0. BERNARD [II] (1) 
ne resta pas sourd aux exhorta- 
ttonsdu saintpontife[UrbainII]. 
Comme beaucoup de Manceaux, il revêtit le signe sacré, la 
croix d'étoffe rouge, et partit pour la Palestine avec Rotrou, 
fils du comte du Perche. Gautier Chcsnel et Raoul de Prez de 
Celoii', et beaucoup de leurs vassaux. Il fut assez heureux pour 
être du petit nombre (un sur trente environ), de ceux qui revi- 
rent la France, après une longue absence et des exploits aussi 
incroyables que leurs maux » (2), 

Uii des voisins de Bernard, PAYEN DE MONDOUBLEAU, s'en- 
gagea dans l'armée des croisés avec GUY LE Duc, comme nous 
le voyons par une charte de Saint-Vincent (3I. 

Le nord de notre diocèse actuel ne resta pas en retard sur 
les autres contrées, et fournit son contingent à la phalange des 



<i) Bernard [i de la Ferlé est cilè, avec «i femme Mntic. dans un acle dressé 
â propos d'un différend relatif à l'cglise do Coinies el que le pape termina au 
Mans. Cf. D. Piolin, Histaire de i' Eglise du M^uis, t. 111, pièces justificatives, 
p. 676. 

12; L. Charles, Hialeirc de la Fsrii-Btrnard. iti-S", Mamets et Le Mans, 1877, 
P- 33. 

<31 * Sciendiim est quod Gîrardii'i, cognomine \t»\. et filii ejns, Wido scilicct 
et Gaiifriduï, et frater ejiis. Bcriiigcrim conceîsctimt nobîs monachis Sancti 
V'incentii cahimpniam quani faciiebiini de tena Widuni* de Brueria el acccporiint 
inde V 1., qiios habuit Wido, major liliiis, ciim pcryerel ad Jérusalem cumPagaiio 
de Monte Dublelli. Gaidridns vero fratet eju-^ \! ri. pilti accepil. x Cirlulaire 
Je S. VincenI, col. 384. 
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braves: HuGUES il DE JuiLLÉ (i), Payen de Chevrê (2) et 
Robert, vicaire, D'AssÉ (3), qui, avant de partir, firent des 
(Ions aux moines de Saint-Vincent. 

(à suivre), A. Legendre. 



(i) *< Hcc omnia supradicta concessit nobis Hugo junior, filius predidi Hugo- 
nis, ipso anno quo Jerosolimam pcrrexit, et habuit pro hac rc XX s. Cenoma- 
ucnsiuii) dcnariorum ». Cartulaire dû S. Vincent, col. 293. — Hugo de'JuUaoj. 
« Juliucus ; Julcium ; Julliacus ; Juillcium ; Quille, paroisse du grand archidia- 
coné. du doyenné de Bcaumont, au N. de cette ville, sur la gauche deiaSarthe? 
Th. Cauvin, Géographie ancienne du diocèse du Mans, p. 356. Hi:gues de Jiillé 
et Robert, son frère, étaient fils de Witcrne de Juillé et d'Ameline. Le pieroier 
était marié en 1097 à Julienne, dont il eut des enfants. Hugues et Robert assis- 
taient en II 12 à rétablissement des moines de Saint- Aubin d'Angers, an prieuré 
de Locquenay. Cf. D. Piolin. Histoire de l'Eglise du Mans, t. Ili, PicceJ 
justificatives, p. 698. 

• (2) >< (Juod diijnum est memoric dari, nccessc est litteris tradi. quarcdon-.m 
quod PajLjanus de Chevreio fecit de III minatis terre monachis Sancti Vinceniii. 
cum perrexit Jérusalem, huic scripto commendamus ». Vers 1096 — Cartukif' 
de S. Vincent, col 423. — Chevrà, fief en Dangcul, sur le ruisseau de laGan- 
delée. 

(3) « Opère pretium est, ut non solura prcsentium, verum ctiani subsecutorum. 
memorie reducatur quod Robertus vicarius priusquam Jenisalcm pergeret, gl*^' 
riosis martiribus Vincentio et Laurentio suisque scrvitoribus, totam suam partew 
décime Aciaccnsis ecclesie. ejusdcmque primicias, panes, candclas, totuir.q*** 
cynviterium, excepta quadam domo, dono dédit, partemque sibi propr^^^ 
décime liuorum molcndinorum v. Vers 1095. — Carfuiaire de S. Vincent. ^^ 
301. 
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avec une persévérance digne des plus grands éloges, a pu faire 
quelques fouilles qui ont mis au jour dix-huit tombes isolées, 
un cercueil de pierre vide d'ossements, et un ossuaire rempli 
de débris humains (I). 

Aidé des indications fournies par les manuscrits de Gai- 
gnières(2), M. Jules Chappée a cru pouvoir restituer quelques 
unes de ces tombes, notamment celle de Guillaume Roland, 
dont les ossements présumés, recueillis par ses soins en une 
cassette de chêne, ont été inhumés à nouveau dans l'église voi- 
sine de Saint-Corneille de Tennie (3). 

L'historien Le Corvaisier (4) rapporte que l'église de Cham- 
pagne possédait, au XVII" siècle, un parchemin conservé sous 
verre et fixé au mur du transept sud, qui mentionnait la fonda- 
tion de l'abbaye en 11S8, la consécration de l'église en 1260, et 
les diverses sépultures qu'elle pouvait contenir. 

Environ cent ans après Le Corvaisier, le savant Gaignières 
retrouvait le même parchemin en place, et le faisait transcrire 
par ses secrétaires. 

S'il faut croire cette dernière transcription, le corps de 
l'évoque Guillaume Roland aurait été apporté en France de civi- 
tate Damtensî.^n face de ces expressions, M. Chappée, per- 
plexe, se demande v^queî est le nom français de cette ville ^ (5). 

{!■ Revue hist. et arch. du Maine, t. XLI, p. 372. 

(2) François Roger de Gaii^nières, paléographe et savant distingué du xviir'' siè- 
cle, ancien gouverneur des ville et principauté de Joinville, a rendu d'immenses 
services à l'histoire provinciîile. Accompagné de secrétaires et de dessinateurs, il 
a parcouru presque toutes les provinces de France, copiant les chartes et autres 
manuscrits rares, reprodui-^ant avec soin les sceaux, portraits, ^tombeaux, monu- 
ments antiques, etc., qu'il trouvait sur sa route ; ses collections si précieuses sont 
en grande partie à la Bibliothèque nationale, oii elles forment de volumineux 
dossiers, connus de tous les travailleurs. 

(31 Revue liist. et arch. du Maine. XLI, p. 377. — Tennie, 1571 bab., du can- 
ton de Conlie (Sarthe . 

(^4) Antoine Le Corvaisier de Courleilles, ct)nseiller au présidial du Mans, a 
publié X Histoire de:> Kvcsqucs du Mans, ctuvragc toujours estimé malgré ses 
défauts. 

{5; Revue hist. et arch. du Maine, XLI, p. 376. 



Dom Bonclonnet (i), l'âpre censeur do Le Corvaisier, est très 
précis sur ce point, et son avis est de poids. Préoccupé de 
prendre partout son rival en défaut, le moine de Saint-Vincent 
étudiait de très près, et souvent avec un sens très critique, les 
questions chronologiques. Or relativement à la date ci-dessus, 
Bondonnet affirme d'après « une pièce authentique » (2), que 
Geoffroy Frcslon, successeur de Guillaume Roland sur le siège 
de saint Julien, consacra l'église de Champagne « le vingt-qua- 
trième d'octobre de l'an mil deux cent soixante ». 

L'erreur de M. Chappée se conçoit facilement. Au lieu d'attri- 
buer l'adjectif ordinal nono au mot kalendas qui suit, il l'a rat- 
tache au mot sexagesimo qui précède, et il en est alors résulté 
cette lecture fautive : sexagesimo nono pour rtono -kalendas. 

Chose curieuse I certains noms dans l'histoire paraissent voués 
aux méprises et aux contradictions. On dirait qu'une implacable 
fatalité entasse autour d'eux les obscurités et les énigmes... 
N'est-ce point là un dessein de la Providence, pour imposer aux 
vrais historiens la modestie et la circonspection? L'homme sait 
si peu de choses, et clans celles qu'il sait, il en est si peu dont il 
soit absolument sur !... En tout cas la personnalité de l'évêque 
Roland n'a pu échapper, elle non plus, à cette fatalité de l'his- 
toire. Les diverj^cnces et les incertitudes s'accumulent autour 
de son nom. 

(1 Jean Bond-miict, nù au Man^ en 1593, fit profession en i6i2 chez les Béné- 
(lioiiiî>i (le Saint-X'incenr, et s'adonna non sans succès aux études historiques. 
Depuis lininriemps il prùpaiait un travail sur l'Kgîise du Mans, quand LeCor- 
vai-iicr lit païaitn* s-ui Histoire des Kvt:st/ncs du Afntis en 1648. Cette publication 
stimula le zt'U; de Ilondonnot, (pii tr<jis ans plus tard donna Les vies des Eves- 
iiucs (tu Mitts, rcxfi/u.'ts et r.tr' j\i,':''c's. tjv -c plusieurs belles remirques sur la 
c!trn;o!oi^iL\ Dans roi ..uvraLj'.' il s\.'st applicjin.' à suivre pas à pas l'œuvro de son 
devani'ier, relevant >:os fautes, r(M:iii«'i>ant ses erreurs, ot critiquant ses jugements, 
souvent avei: bunheur. mais presfjue tou'ours ave.: une rudesse et une acrimonie 
iutoItM.d.ilos. On nr.» peut nier eopendiini tju il ail fait œuvre utile. Son travail 
C'^mplOlc lieureuscrnenl relui île Le CiTvaisier. et en somme bien peu d'églises 
oui iiouvi-, p'iur eiTiK' leurs fastes, deux ann.distes d'une telle valeur, suivant la 
ren'.aïque dHauuau. Hist. litti'raire du Maint'. II'. 44^ . 

2) Hondoni.et. op. rit., p. 587. Cette piè:c auiheniiquc doit être le parchemin 
sinis verre ^^us indiqué. 
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D'abord quel est ce vrai nom? La grande majorité l'appellent 
Guillaume» mais quelques catalogues le nomment Geoffroy. 

Est-ce Roland, Rolland, Rolant ou Rolens. comme le portent 
plusieurs textes anciens? Il est vrai que cette question diminue 
d'importance, aujourd'hui que Roland est la forme universelle- 
xnent adoptée. 

Combien de temps a-t-il siégé au Mans? Les uns lui donnent 
^rois ans, les autres cinq, et d'autres plus généreux le gratifient 
<le six années d'épiscopat. 

Quel rang d'ordre occupe-t-il dans la série chiffrée des évéques 
<lu Mans? Les anciennes listes lui assignent la 45*' place, et les 
plus nouvelles la 50*^. Mais des variantes intermédiaires le pro- 
clament le 44", le 45*", ou le 46' successeur de saint Julien (i). 

Enfin, en quelle année est-il mort ? Si nous écoutons Le 
Corvaisier et Pesche (2), ce serait en r26r. Avec dom Bon- 
donnet, dom Colomb (3), Renouard (4), l'abbé Voisin (5), Hu- 
cher (6), il faut remonter un an en arrière et admettre la 
date de 1260. Finalement le Gai lia Christiana (7), le Martyro- 
loge du chapitre cathédral (8^1, Guillaume de Nangis (9), dom 

(i) A dire vrai, ces variations ne sont pas exclusives à Guillauii>e Roland ; 
elles existent pour la plupart des noms et proviennent des lacunes de certaines 
listes, et des erreurs de quelques autres qui ont confondu les chorévêques avec 
les évêques dans les époques incertaines. 

(2) Dictionnaire de li Sarihe. Biographie ei Bibliographie, p. XLIII, du 
7« volume. 

(3) Histoire des Èvâques du Mans, par un ancien bénédictin de Saint-Maur, 
p. 223. 

(4) Essais historiques et littéraires sur la ci-devant province du Maine, t. I^r, 

p. 373 

(5) Les Cénomans anciens et m )der}ies, in-S'^, Paris et Le Mans, 1852, p. 505. 

Avec une impardonnable légèreté le même auteur, dans un autre passage de 
son livre, p. XXVIII, place la mort de Guillaume en 1258. 

(6) Op. cit., p. 205. 

(7) T. VIII, col. 1467 ; t. XIV, col. 401. 

';^8) Martyrologium capitttli Cenotnanensis. Mss. fol. 116, r. Manuscrit latin du 
Xlv^ ou xvo siècle, sur vélin, in-folio, no 244 de la Bibliothèque du Mans. 

(9) Guillaume de Nangis, moine de l'abbaye de Saint-Doni^J, près Paris, l'un 
^îes plus célèbres chroniqueurs des Croisades, a écrit entre autres les Gestes de 
int Louis, qui ont été imprimés dans les collections de dom Bouquet, Rcrum 
^11. et franc, scriptor, t. XX. p. 410, où se trouve la date mortuaire de noire 
rélat. 
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Briant (i), l'abbé Belin de Beru (2), Le Paige (3), Cauvin (4), et 
dom Piolin avec tous ses copistes (5) , placent la mort de 
Guillaume Roland en 1258 (6). 

Et comme si ce n'était point assez de tant de variations sur la 
personne, le nom, la durée, la vie, la mort de notre prélat, voilà 
que cette diversité se continue jusque sur le tombeau qui recou- 
vre ses cendres! De l'épitapbe curieuse qui y était gravée, les 
auteurs nous ont laissé deux versions différentes... 

Espérons que son ame goûte dans le sein de Dieu un repos et 
une paix dont sa mémoire est si frustrée parmi les hommes ! 

Alb. COUTARD. 



(i) Dom Denis Briant, moine de Saint-Vincent, mort en 1716, a écrit rhistoirc 
du Maine sous le titre de Cenomania, in folio de 575 pages, manuscrit latin, 
n" 226*'» de la Biblioth. du Mans. 

(2) L'abbé Louis Bclin de Béru (I7C»-I782;, archidiacre de Montfort, collection- 
neur émérite, a écrit Y Abrégé chrouologique de l'Histoire des Êvêques du Mans. 
imprimé en 1775, en tète du Rituel du diocèse. 

i'3} Dictionnaire topjgraphique de la province du Maine, rééc^té en 1895, 
Mayenne, Nézan, tome 2", p. 75. 

(4) Statistiqtie de l'arrondissement du Mans, p. 190, verbo Rouczen-Cham- 
pagne. — Dans sa Géugraphie ancienne du diocèse du Mans, p. 133, postérieure 
de quinze ans à ses Essais de statistique, le prudent Cauvin reporte la date de 
la mort de Roland à l'année 1260. 

(5) Histoire de l'Église du Mans, t. IV, p. 411. 

(6) No is avons adopté la date de 1260 qui nous paraît la plus conforme à la 
chronologie, siiitout après Icxposition de dom Bondonnet. Eu ce point en effet 
la critique du moine do Saint-Vincent semble irréfutable. Tous les autres histo- 
riens cités se burncnl à donner leurs dates respectives sans un mot de discussion. 
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L4 FÊTE-DIEU A lA FLÈCHE 



EN 1761 



M. Tabbé A. Legras, vicaire à Poillé, nous communique un 
curieux placard conservé dans les archives du château de Mar- 
tigné, concernant la procession de la Fête-Dieu à La Flèche, 
en 1761. Nous le reproduisons ici in-extenso. 

si De par le Roi, 

Et de l'ordonnance de monsieur le Lieutenant-Général de 
police. 

Ordre de la marche de la procession de la Fête-Dieu de la 
ville de La Flèche (i). 

Les Huissiers. Les Cordicrs. 

Le Crieur de Patenôtres. Les Charpentiers. 

Le porte Bannière. Les Charrons. 

Les Ferreurs. Les Couvreurs en ardoises. 

Les Filassiers. Les Tourneurs et faiseurs de pei- 

Les Tisserands. gnes et rouets. 

Les Tonneliers. Les Menuisiers. 

Les Boisseliers. Les Fayenciers et Verriers. 

Les Cardeurs. Les Fripiers et Revandeurs. 

Les Terrassôurs. Les Maréchaux ferrans et Epron- 

Les Blanchisseurs. niets. 

Les Massons. Les Maréchaux en œuvres blanches 

Les Tailleurs de pierres. Les Couteliers. 



(i) Il existe aux archives de la Sarthe (H 283) un document de 1482, également 
relatif à la procession de la Fête-Dieu à La Flèche. C'est un accord entre frère 
André Le >formand, écolier étudiant en l'Université d'Angers, prieur de Saint- 
Thomas, et Mo Jean Bourré, curé dudit Saint-Thomas. On y lit : « Et autant que 
« touche le droit de porter le précieux corps de JhésusChrist, le jour du Sacre, 
« à la dite procession, lo dit prieur et curé le porteront sur le coul, en une châsse, 
« ainsi que l'on fait en l'église d'Angiers ; et que le dit prieur aura et portera 
<c lequel bout de la dite châsse que bon luy semblera. Et ou cas qu'il n'y 
« aurait point de châsse, et qu'il n'y en faillist que ung pour le porter, ainsi que 
« l'on avait acoustumé au temps passé, le dit prieur le portera, sans ce que le 
« dit curé le luy puisse empescher ». 





m'^ 


Les Serruriers 


Les Boulangeii, 




Las Pàtitsien •[ Rôliururv 


Loi Vil rie r> el PlomWin 


Lc« HAIeliisrs. 


Le* Marchandi da iliversen mor- 


r.es Bnufhers. 


chandii». 


Le» PemiqLiier*, 


Le* Poiilicr». 


Le* Lil»si>ei. 


r.Cï Q.liiiqilalljerï. 


Les MoiiJ** •l'Adriture. 


U* Pollen li-iitin. 


Le* Mailles à daiiter. 




Les Morties de lalin. 


Lc< M*giï»ioti ol Ct>rro;fcurs. 


L» Peinlres 


Lm Daiicrs cl Boutrcli«m, 


Les Horlogers 


Lei Cotdonnien. 


Lu Imprimeur*. 


Ut SelWttt. 




U. Mefimcrs. 


toutes esptcGi. 




Lct Apoiiquttires. 


L«i PtcUean. 


Lei Chirurgien», 


Ui Pouluillien. 


Lei Notaires ei Greffiets. 


I^ Twlneiin. 


Lm Avocts. 


I.o* Cluipcli«n «t Bonnetierr. 


Le» Officiel de* Compagnici, *= 


Les Sergers. 


vonl leurs rangs « U digmlt 


I.« Tailleur. dh«bitî. 


leurs charges. 


Lei Teinturiers. 





Il est enjoint, ce requérant le Procurear du Roi, à tous 1^ 
Corps et Communautés de cette dite ville, de se trouver led^ 
jour Fête-Dieu à six heures du malin dans la place du Pilori 
pour prendre leur rang et pour former leur n)arclie ; ils iro^ 
d'un air modeste, en habit décent et avec la torche ardent» 
sans cjuitter leur dit rang et marche, jusqu'au retour de K 
procession dans l'église paroissiale de Saint-Thoruas. d'où clB 
partira pour marcher par la Grande-Rue, ensuite par 
Vernevelle, celle de Notre-Dame, celle des Jésuites, des Lav.H:^ 
lois et des Récollets, conformément à l'ordonnance du 7 juiilïE^ 
1758, à peine de dix livres d'amende cor.tre ceux qui manques»' ^'^^ 
ront de se trouver à ladite procession. Défendons à toute ^^■' ^^^^, 
personnes de faire naître aucun incident ou dispute dans !— ^ 
marche, à peine de lo livres d'amende et de prison, et, en ca -^^ " 
de contestation, leur enjoignons de faire juger leur difïérena» *^~^ 
avant ledit jour Fête-Dieu. Les Syndics et Anciens desdits ^^ 
Corps et Communaulég nous remettront entre les mains, Ie^^ *^^^_^ 

e particuliei 



\d 



ou maître, huit jours avant la dite Fête-Dîe 



a peine 1 



3 livres d'amende. Ordonnons sous les mêmes peines, à t< 
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Jes habitants de cette dite ville, de tapisser les rues par 
Jescj u. elles le S'-Sacrement doit passer, et de les tenir propres 
les jours de la Fête-Dieu et de l'Octave, et à Tadjudicataire 
des boues, de faire passer son tombereau le matin avant la 
pï'oc^ssion et les trois jours précédents. Ordonnons aussi à 
tous les particuliers qui ont coutume de mettre des herbes ou 
^^ jonc dans les rues où passe le S'-Sacrement, de le rompre 
^vo-nt que de le jeter afin de faciliter la marche de la procession. 
*^^î sons défense à toutes personnes de tirer aucuns coups de 
pistolets ou fusils, à peine de prison et de 20 livres d'amende ; 
^^ cj ni sera exécuté, non seulement contre ceux qui auront 
^^ïx^rxiis des irrévérences, mais encore contre ceux qui occupent 
les rx-iaisons dans lesquelles elles auront été commises. Ordon- 
*^on^ aux Huissiers Audienciers, à l'exception de ceux qui se 
^^^'^^ent trouver à la tête des compagnies, et aux autres Sergens 
^^ I^uissiers de cette dite ville, de se trouver avec une ba- 
S'^^tteàla main avant et pendant les processions de la Fête- 
*^ Va et de l'Octave, pour maintenir l'ordre, et pour exécuter 

^^s ordonnances, à peine de 10 livres d'amende pour la pre- 
^*^X"e contravention, de 20 livres pour la seconde, et d'interdic- 

*^^*^ pendant trois mois pour la troisième. 

sera notre présente ordonnance lue et publiée en la ma- 

*^**« accoutumée, et affichée dans les carrefours et lieux ordi- 

^^''^"es, et exécutée nonobstant oppositions ou appellations 



^^^Iconques et sans y préjudicier, s'agissant de police. Man- 
***^ s, etc. 



^^^ — >onné à La Flèche par nous, Joseph-François Brillartz de 
^^-^^ucé, lieutenant général de police de la sénéchaussée et 
*^^^ge présidial dudit La Flèche, ce neuf mai mil sept cent 
^ >cante-un. 

igné, Brillartz de Beaucé ; Gallois, procureur du Roi, et 
ladon, greffier. 

La Flèche, chez Louis de La Fosse, seul imprimeur du Roi, 
la ville et collège royal, 1761 ». 



\ 
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— ABRÉGK de l.A VIE ET DES VERTUS DE SIEUR JULIENNE 
JOUVIN, 5UPHKIEURE DES FILLES DE LA CHARITÉ. aveC prctïCt 
el amiotatioijs par labbé Aiigot. Laval, Aug. Goupil. In-S* 
couronne de XX[1 — 1 14 pages ; avec un portrait daprrt U 
gravure de Tardieu. 

Née à !a Chapelle-au-Riboul, ie 12 septembre 1677, Juliennt 
Jouvin parut, dès son bas 3ge. priïdestinée à la vie religituie; 
eilc (ut d'abord confiée aux soins des vertueuses cieuiorseîleîqai. 
sousla conduite de M"" Tulard. s'appliquaient à rinstruclioiHK 
lajeunesseetau soulagement des pauvres. Admise, c;i 16951 '^*''* 
l'ordre dont saint Vincent de Paul avait été le créateur, elle (ut 
envoyée successivement à Royan, à Charente, à la Tremblade' 
Nommée ensuite assistante au grand luipiiai de Rochefort, son 
ardente charité lui attira toutes les sympatiiies. I.e P. Bonntl 
lui confia, en 1712. le gouvernement de riiopilalel la nomma, en 
même temps, Visitalrice de la Province, La sage&se de se 
conseils et sa fermeté dans Tcxccution du bien la hreut choisir 
en 17 15, pour Assistante de la Compagnie et. dès lors, elle f€8t 
pendant dix-huit ans, à divers titres, successivement Supilr'iei 
et Assistante, à la tcLe de l'ordre. Quand les statuts s'opposèrei 
il sa réélection, elle se consacra entièrement à sa perfecti" 
morale, La reine Marie Leczînska, qui l'honorait d'une prédili 
tion parliculière, l'attira à la cour, où sa grande piété et son lèt 
infatigable édifièrent tous ceux qui rapprochèrent. Atteinte d' 
mal de langueur, en 174^. elle s'affaiblît progressivement 
mourut le 13 février 1744. dans la 64' année de son âge et 
49" de sa profession religieuse. 

Tous ces détads nous sont fournis par la Vieiif Saur Juiiem 
Jouvin. composée par une de ses compagiies, et éditée, d'apn 
l'ordre de Marie Leczinska, par le propre libraire de la Reîi 
et de la Dauphine. 

La présente édition est la réimpression de cette bîographi 
dont le seul exemplaire existant est conservé dans les 
de l'ordre des Sœurs de Saint-Vincent-de-Paul. 

M. l'abbé Angot, l'érudit auteur de tant de travaux sur l'hi 
toire locale, a bien voulu ajouter à cette nouvelle édition \ 
préface substantielle sur létaC religieux du Bas-Maine à la fin 
xvii" siècle, et préciser en des notes riches de faits la chronol 
gie, parfois flottante, de la religieuse biographe, 




pNoue prions nos Abonnés, qui iic l'auraient pas encore fait, 

I vouloir bien payer avant le 20 juillet prochain, le montant 

fleur abonnement à la ï*rovince du IVfnine pour 

, Êoilà M. Leguicheux, imprimeur, rue Marchande, 15; 

i à l'un des Directeurs de la Revue. Aprts cette époque, 

p quittance leur sera présentée par la poste. 
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L'ACTION MORALK IHvS DOYENS 

SUR 

. CLERGÉ & SUR LES FIDÈLES 
AU XVll'' SIÈCLE 



|B5 avons indiquti, mais en passant, comment, au XVI" siècle 
en tournée d'inspection, le doyen s'enquérait des mœurs des 
^Ics, et de leur plus ou moins d'exactitude à remplir leurs 
"X/oirs religieux ((). Malheureusement, le notaire qui tenait la 
■» me et qui a rédigé les procès- verbaux des visites dont il avait 
— l'un des témoins, a observé dans celte rédaction, une 
»«rve dont, a l'heure actuelle, on ne peut se défendre de lui 
^»"oir mauvais gré. Celui qui, cent ans après, l'a remplacé, 
■SI montré beaucoup moins discret, mettons même plus 
^ttace. Aussi, les actes que nous lui devons, nous renseignent- 
plus exactement sur létal des paroisses au XVU' siticle, et 
>\js pouvons, en l'écoutant dire et en relisant sa prose, dis- 
•"ner exactement l'action morale que le dignitaire ecclésiasti- 



ov^HCf rfM AtaiHt, 1, IV, [ 






! libyen du Mans, p. l6 el 



K\ne exerçait sur te clergé comme ! 
Nous dirons très simptenif^nt ce que n 



- les simples cWliej 
3 en savons. 



I 



Formons-nous d'abord une idée précise et nette du perd 
nage que nous allons voir à l'œuvre. Délégué de l'évêqueeta 
représentant, supérieur liiérarchique du curé, il possède si 
dernier comme sur les fidèles, tiiie autorité que personneJ 
récuse. Il veut d'ailleurs s'en servir en père-, suivant les r 
canoniques, el prétend uniquement combattre les abus, il 
qu'ils viennent, Aussi, quand il arrive dans une paroisse, aM 
avoir accompli ses dévotions à l'église (i). du liaut delaclH 
où il est monté, il invite le curé à is proposer les plainctes 4 
luy et ses vicaires et autres gens d'église peuvent avoir c 
les procureurs, marguîlliers... ou autres paroissiens, etrèciti 
quement les dits procureurs et paroissiens de faire phim 
contre ledit sieur curé et ecclésiastiques, si aulrunt 
faire {2) ». 

L'invitation, on le verra, était prise au pied de la leltt^r 
et les requêtes étaient diverses et nombreuses, sur lesquelles 
le doyen avait i se prononcer. Parfois et le plus souven'p '' 



(1) ( Vénérable et religieuM personne, frire Pierre Vérilé, prèlre, religi™*- 
ausmoulnier el grand vicaire de monseigneur le révérend sbbè de lad. ibt*T^ 
(de Sainl-Calaia). aJsistè de frère Franco!» de I.angrenière. ptttte, religieu» "^ 
icelle abbaye, suivant le mandement envoie au ïicur curé de l'égliie P*"**"^^ 
Notre-Dame de Saint-Callès et paroi«ienï, dimanche dernier, cl pubW, <*^ 
transport* en icelle 6gli^e parochîallc, afiin d'y laire la visiuo pour monilit *^ 
gncur l'abbé, dincre et archidiacre en icelle, en laquelle église Brrivanl, luj K=^ 
venui au devant Itsd. sieur curé et ses vicaires, portant la croix, eti"}'^^ 
prétenlt l'esiollc, et entrant est allé bu granJ autel et faïc 
le sainct ciboire el chanté le cantique O Salât 
[bal de visite, en daté dji 1 1 fi 



de Saini-Cal3i«). 
(2) Même pror 



,.. ^^...^ ..ecq l'araimn o^^ 
). 161B (Archives de U falvi^ 



'erbal. 



i?:^ 



tranchait sur l'heure la question, mais il lui arrivait aussi de 
l^rendre son temps, et, dans ce cas, il indiquait le délai, 
à, l'expiration duquel sa sentence devait être rendue (i). 

Pour éviter tout bruit et tout tumulte, les deux parties pre- 
naient successivement la parole. Elle était donnée d'abord aux 
clercs. Ceux-ci se plaignent souvent de la mauvaise tenue des 
paroissiens pendant les offices (2) On n'y sait pas garder le 
silence, et cela va jusqu'à troubler le célébrant, aussi enjoint- 
on aux délinquants, de ne plus « cacqueter ny deviser ». D'au- 
tres s'arrêtent à la porte de l'église, ou dans le cimetière qui la 
précède ou qui l'entoure, et, quand ils se décident pour tout de 
bon à pénétrer dans l'édifice, ce n'est point pour augmenter 
Téditication ni l'attention de l'assistance. Le doyen, cela va de 
soi, les réprimande de cet abus (3). Il est plus sévère encore, 
contre ceux qui, partis de leurs maisons, à bonne intention 
assurément, ne pouvaient passer devant un cabaret, sans céder 
à la tentation d'y entrer, et les malheureux s'y attardaient quel- 
quefois jusqu'à la fin des messes, aussi les curés sont-ils invités 
à veiller à ce que les ordonnances royales, prescrivant la ferme- 
ture des tavernes, pendant la célébration des saints offices, 
soient à l'avenir mieux observées, et les hôtes ont défense de 



(i) A l'occasion de cette visite faite dans l'église N.-D. de Saint-Calais, les 

liabitants demandaient que les honoraires accordés aux ecclésiastiques fussent 

diminués, le visiteur répond que 4( sur ce sera pris advis, pour ordonner dans ung 

ikioîs ». Même observation, à propos de la requête présentée par les paroissiens, 

Pour qu*il y eût aux grands messes, diacre et sous-diacre. 

(2) € Sur la plainte qui nous a esté fuictc que les paroissiens font du bruit dans 
l'^crllse, nous leur avons enjoinct d'assister au divin service sans cacqueter ny 
deviser, avec défense à eulx de se tenir hors l'église, ainsi assisterons aux pro> 
Cessions avec toute dévotion et révérancc ». V'isite du grand do/en, à Neuville- 
Stir-Sarthe, le 22 sept. 1614. On fait la même défense, à Saint-Jean-d'A^^sé, le 
^3 sept. 16x4 ; à Degré, le 24 sept. ; à Saint-Jean-d'Âssé encore, en sept. 1616 ; 
^ N.-D. du Pré, le 9 oct. 1616 ; à Pontlieue, le 17 sept. 1617 ; à Saini-Germain- 
c^u-Mans, le 24 sept. 1617 ; à Souillé, le 11 sept. 1618 ; à La Chapelle-Saint- 
•^ubÎQ, le 7 oct. 1618. . 

(3) Visite du grand doyen à Pontlieue, en 1615. Les procès- verbaux des visites 
c^ue nous citons sont conservés aux archives du chapitre Saint-Julien du Mans;. 



servir les gosiers trop altérés (i). A Vaulortcs (2), le sacrhta^ 
est chargé lie pf-ocurer l'exécution de ce dernier point (3), 

Tous ces coupables, dans leurs égarements, rcstaietil, ^ 
théorie tout au moins, fidèles à l'observation du repos dominiez 
Il y en avait d'autres qui, sans respect pour le jour consacré 
■ Seigneur, s'adonnaient à des 4 œuvres mecquanniques (4) ». 
en étaient sévèrement réprimandés. On renvoie devant le p^ — 
moteur tie ro[(îcialité,un habitant de La Chapelle-Saint-Aub"»^ 
qui, pressé par son pasteur, d'assister aux offices, ne tenait cr^:^ 
compte de l'invitation (5). Le doyen fulmine contre les biasp'ÏLra 
mateurs, el commande, en cas de récidive, de dresser coi», -^^l 
eux un procés-verbal qui lui sera adressé (6). 

Ces délits étaient de ceux contre lesquels on pouvait requ^^ w 
« en général ». D'autres, d'une nature plus délicate, motivai. «^/: 
une instruction & particulière*. Un paroissien tIe Pruillê— le 
Chétif, nommé Guesdon, gardait chez lui, une personne de in^ u- 
vaise réputation ; on lui ordonne de s'en séparer (7). Quatre 

fl) I Avan^&il et fnlsnns... deftcni£ aux hahlunt d'aller aux tavernes af( 
jours île ilimiinche, fesle, pendant le divin service, avec deffense aiil IwMes *!' 
leur administrer nuUres vivres auxd. jouis et heures du divin lervice, t prioe <le 
leur faire pralîqiier les onloniuiuceï rayaulx et aultres peines... * Visite du gra.tia 
doyen à Saiot-Jeaji'd'Assé, en sept. 1615. La m£nie défense avait éW fait* * 
Degr«, le 24 sept. 1614. Elle fut renouvelée à Ssintc-Jammes, en sept. 1617 ; * 
Fay, le is sept. 1617 ; â Fay encore, en 1618, 
(a) Vaulorles, bourg el paroisse du dép. actuel de la Mayenne, canton d'Em^*- 
(3) » Nous enjoignons niid... ïBcrisIe de lad. paroisse se Iraniporter les jo«* *"* 
de teste.... aui lavèrnes tlud. bourg et intormer coijlrc le* boitas qui vendent».^ "* 
pendant le divin service ». Procès-verbal de la visite faite à Vautorles par J ^-^ 
MÉgaudays, doyen rural d'Emée,— Cf. P. Moulard, Rtckereht» Ai - • — 

Paul-h-Gaullifr,- p, 39. 

14) Visile du granJ doyen, il Degr*. le 12 sept. 1616. 

(5) Visite du grand doyen, en date du 11 sept. 1616. De même, dans la p«t«ii 
de la Madeleine, au Mans, • Auisy que uvg t>ommé Micbcl.... sera, appelé 
dire les rauses pour lesquelles ne veut assister au divin service et ce qu'' 
qu'il ne veult B*sisicr â la messe diid. prieur ». 7 oct, 1618. 

{6} f Sut la plaiticte qui nous a esté rendue par ledil sieur curé que quelques 
particuliers bnbitans de sa paroisse violent les fesles et dimanches par le travail, 
el que quelques-uns d'iccux sont des blasphémateurs, nous lui avoni cnjoinl de 
drctser un procès- verbal de ceux qui sont dans cos désordres et de nous le mettre 
entre Ici mains», V'iiite du grand doyen à Saint- Pavin-des- Champs, Ig5 sepi. 1674. 
(7) Visite on date du 15 septembre 1617. 
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individus de Sainte-Jammes vivaient en concubinage ; aucun 
sacrement ne devra leur être administré, tant qu'ils ne seront pas 
venus à résipiscence (i). A Saint-Hilaire-des Landes, des époux 
qui vivaient séparés, sont invités à réintégrer le domicile con- 
jugal (2). 

D'ailleurs, si le doyen retranchait de la communauté des 
fidèles, ceux qui étaient notoirement indignes, il venait en aide 
à ceux qui, de bonne foi, cherchaient à régulariser leur situation 
matrimoniale. Ainsi, au Bourgneuf (3), il permet au curé de 
bénir le mariage d'une veuve avec un jeune homme de vingt-trois 
ans, même au cas où le père de ce dernier, honnêtement sollicité, 
persisterait à refuser un consentement que son fils lui avait plu- 
sieurs fois demandé (4). 

Quand il s'agissait d'affaires de mœurs, il était rare, pour ne 
pas dire inouï, que les inculpés fussent assez osés pour venir 
p>laider leur cause, mais, en des cas moins graves, ils ne se fai- 
saient pas faute de protester contre les accusations dont ils 



(1) Visite en date du 11 septembre 1618. 

(2) « Touchant les mariages de Jean Le Melecin ? et Guillaume Conlonge qui 
s^ont en diverse avec leurs femmes, nous leur enjoignons se remettre ensemble 

fc^t defîence aud. curé de leur administrer les sains .Sacremens y». Visite de 

f ean de Mégaudais, doyen rural d'Ernée, en date du 5 oct. 1615. 

Saint-Hilaire-des- Landes, commune et paroisse du dép. actuel de la Mayenne, 
Iranien de Chailland. 

(3^ Le Bourgneuf, commune et paroisse du département de la Mayenne, canton 
^e Loiron, 

(4) « Sur la remonstrance qui nous a esté faicte par Icd. curé, de la fréquenla- 

t.ion publique et scandaleuse d'entre Jean Chevrier, 1 esné, fils de Jacques Che- 

^rier, et Yvonne Le Texier.....ct Julienne Hamclet, veuve de défunt Jean Fortin, 

■demeurant au bourg du Bourgneuf, lesquels Chevrier et Hamelet, comparant 

devant nous, nous ont déclaré que la fréquentation qu'ils ont, est en faveur des 

j)romesses de mariage qu'ils se sont faict, et qu'ils se seroient jà espousés l'un 

à'autre, n'auroit esté que Icd. Jacques Chevrier, père dud. Jean Chevrier, n'a 

'voullu consentir ledict mariage, et apprès que led. Jean Chevrier nous a déclaré 

^stre aagé seullement de vingt et troys ans, nous luy avons enjoint se transporter 

'vers son dict père, en présence Me quelques honestes gens de ses aniys, pour le 

prier de vouloir consentir aud. mariage, et en son reffus, ccrtiffiant au dict curé 

ce que dessus, nous permettons au dict cure les fiancer et cspouscr, apportant 

en ce les sollennités en tel cas requises "^^ Visite de Jean de Mogaudays, doyen 

rural d'Ernée, en date du 9 oct. 1615. 



étaient l'objet. Jacques Vannier, de Saint- Pavin-des-ChaniE 
Ile se détendait pas, il est vrai, d'entretenir d'asseï tnauvE 
rapports nvec son curé, mais il en fallait savoir la raison. t—Ji 
jour, il avait mandé près de son beau-père, le susdit ecclési^is 
que qui s'était jjcu hâté de répondre à cet appel. I.edoy^ri 
voyant là simplement deux hommes aigris l'un contre l'aut^-c 
exhorte a ledit sieur curé, d'avoir de l'amitié pour ledit V .^^n 
nier, cl ledit Vannier, de porter le respect audit sieur curé (» ^ » 



II 



Apri.-à les doléances du pasteur, venaient celles de ets 
ouailles. Leurs griefs étaient fort variés, et nous ne prétencioiii 
pas les énumérer tous. Ici. on se plaint de la mauvaise tenue <'" 
sacristain; il s'échauffait aisément. Nous n'oserions dire q^J* 
l'habitude s'en soit entièrement passée. Le doyen fixait '* 
chiffre de l'amende dont le coupable serait frappé, en cas *^^ 
récidive (2). Ailleurs, on déterminait l'heure des messes qt-^ _ 
au dire des paroissiens, n'était rien moins que régulière (y^* 
Dans d'autres paroisses, on reproche au curé de ne pas obseï^^ 






(I) ( Sur rinlerrogali 
d'nuirea sujels de pUin 

interrog* l«s paroissiens s'ils no se plaignent point de leur curé, I«d. 
se seroir plaint que Jacques Vannier a une baïne contrr lui, et led. Vanniet se 
seroit pareillemenl plaint que led. Mur cuié est négligent de porter <e Saiot 
Sacrement et d'administrer les sacrpoiens aux malades, el voient que ce n'est 
que par motif d'animoailé qu'il» ont eu ptocé» eoscmbie, nous avons cshoité leJ. 
sieur cart d'avoir àt l'amitié pour led. Vannier, et led. Vannier de poitet le 
respect aud. sieur curé... » Visite du grand doyen, en dpitc du 5 sepl. 1674, 

(a) Visite du grand doyen ï Coulans, en date du 24 sept. 1614. A Mone*-en- 
Bciin, en 1615, le doyen aynnl t trouvé l'ègliae fort salle » condamne < îcelilj 
sacrisle fi dii som d'amende qui seront pris sur ses gaigts ». 

13) * Nous avons enjoinct aud. curé dire et célébrer Ir- service divin aux heurei 
accoiistumées salivant le* slaluts de Monseigneur du Mans», Change, y îtite 
grand doyen, en ;Sl5. 



faicteaud,!. _. , ^ 

quelques autres particuliers, el ayant auin*^-! 
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ver la résidence. Les intéressés sont autorisés à l'y contrain- 
dre ( i) par toutes voies de droit. A Saint-Calais, on lui enjoint 
de demeurer au milieu de ses administrés (2). A Sargé, près Le 
Mans, sur leurs réclamations fort justifiées, on l'oblige à s'occu- 
per plus exactement et plus fréquemment de l'instruction des 
enfants (3). A La Chapelle-Saint- Aubin, on le contrainte ren- 
iroy cr de chez lui une servante revêche et grincheuse (4). 

Sans y être excité et de son propre mouvement, le doyen 
tient la main à ce que rien, dans la conduite des ecclésiastiques, 
ne cîevienne un sujet de scandale pour les simples fidèles. Il a 
soin que leurs chambrières aient atteint l'âge canonique, faute 
de quoi il en ordonne le renvoi (5). La vie privée d'un curé 
^ya.nt laissé gravement à désirer, bien que celui-ci protestât 
contre les bruits, mal fondés d'après lui, qui couraient sur son 
compte, sur Taveu de sa complice, il est condamné à réparer sa 
laute et à en supporter toutes les charges (6). A Chailland, il 
^'^joint à quatre chapelains ou vicaires, de venir lui expliquer 

' * ) * Sur la plainte des paroissiens lesquels nous ont dit qu'il est nécessaire 

'^ ^^ curé réside actuellement sur son bénéfice, nous leur avons permis par 

V'o^es de droi à la résidence ». Visite du grand doyen à Coulans, le 



I^t. 16x4. 

^-^i 'Visite en date du 11 fév. 1618, faite par fr. Pierre Vérité, vicaire de l'abbé 
. ^^înt-Calais. 

^^) « Sur la plaincte qui nous a esté rendue par plusieurs habitans que les 

"^-■^ a de la paroisse ne sont point instruits, nous avons ordonné au sieur curé de 

^ aiu moins tous les premiers dimanches du mois ou faire faire le catéchisme, 

^^ntl'Avent et le Caresmc, tous les dimanches, et encore avons enjoint aud. 

•" curé de faire assembler les paroissiens dimanche prochain à l'issue de sa 

» ^« parochiale pour assigner une maison à un prêtre qui aura soin d'instruire 

■ ^ Vinesse et luy donner des gages suffisans pour son entretien ». Visite du grand 

^^n à Sargé, près Le Mans, en date du 12 sept. 1674. 

^"i « Et sur la plainte qui nous a esté faicte par René Chesnay et Michelle 



^^*nme et sa fille, de ce que led. curé avoii en sa maison, une servante nom- 
^^ Martine, estant coi^tumière de quereller les femmes de la paroisse, pour 
^^ r à plus grand scandalle, ordonnons que le curé ostcra de sa maison lad. 
'' ^* ^ine ». Visite du grand doyen, en date ilu 7 oct. 1618. 

"-S i Nous avons constaté ce fait, à Fay, en oct. 1615; à Saint-Saturnin, le 
t. 1615 ; à Saint-Jcan-Baptistc de Carelle, le 6 oct. 1615. 
») Visite du grand doyen, en date du 19 oci. 1614, à Saint Gilles-des»Guércts, 
^ans. 



-^204 — 



les motifs (le leur absence (li. Il fait citer devant 1 Officiai. Ue 
deux ecclésiastiques qui, chargés d'exercer le ministère parois- 
sial à La Bazoge. étaient, au grand scandale des paroissiens 
toujours en désaccord (2}. 

A côté des vicaires et du curé, il y avait en chaque paroisse. -= 
un nombre plus ou moins considérable de prêtres qui, n'étant' 1 
investis d'aucune juridiction, ne pouvaient s'adonner au minîas 
tère paroissial. Le respect que l'on témoignait aux clercs, la joi^» 
que procurait anx hommes de foi, la célébration de la sainte» 
messe, poussaient un peu partout, et les (ils de famille et niém^» 
des veufs, à demander â l'évêque de les promouvoir au sacer- — 
doce. Quand, après enquête faite, leur vie n'offrait rien d^v 
repréhensible, s'ils avaient acquis la science Ihéologique strie— - 
temcnt nécessaire, et montré, en fondant une rente, qu'ils possé = 
daienl des ressources pécuniaires suffisantes pour vivre honnête— - 
ment de leur propre pécule, ils étaient ordonnés ad UtuSuims^ 
/ïj^nwfnj'i, par opposition à ceux qui \'i:i'a!vi^\. ad mens am épis— ~ 
copi, c'est-à-dire avec obligation pour l'évêque, de les pourvoies 
d'un bénéfice ecclésiastique qui leur assurait le vivre et le cou- - 
vert. Ces prêtres, n'ayant point charge d'âmes, quand la piétés 
ne leur servait point de sauvegarde, cpuraient grand risque, ec~~- 
demeurant toujours au milieu du monde , d'en adopter le^ 
maximes et les usages frivoles. Pour les prémunir contre c^s 
péril, on leur défendait de fréquenter les tavernes (3) ; on Icu^ 
recommandait de revêtir l'iiabit ecclésiastique , de porter la^ 

(ij Vitila de Jean de Megaudayn, doyen nirsl d'Ernée. en date du 5 oci. 1615 
(a) Sur l'absence couftalée de Anloino Leroux, vicaire, le giantl doyeji ordonn^a 
4 qu'il aéra appelé k cnmpatoic â hiiilaine par davanl W l'OlSciBl, ensainble I^h 
cuiè, pcHir voji ordonner du dinéreiid qu'ils oui ensemble. d'autHot que le procu 
reui et habllana nuui oui faict plaînle que le curi el vityire se queicUcnl l'u^c^ 
l'auue continuellBment. ce qui est occasion qu'il se commet un lrè« grand *cua 
dalle en la paroisse r. Visite du grand doyen, en date du 11 sept. 1616. 

[3} Nom avons conslalè celle délense dans les visitei [ailcS en 1S14, a Neuville^ 
siir-SatIhe ; k St.T%i, eu 1615 , à La Quînle. it Snint-Hîlairt-det-Landct, à Vai». - 
torici. ï Juvigiié, j> Bourgun, en t6l6 ; à La Bazoge, à Kay, 3 Ettval, Ix Moik^ - 
cD-BelÎQ, en 1617 ; i NeuvîUe-sur-Sarthe, à Degré, k MoncË-en-Belin, en 161S . 
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tonsure (i), et de ne s'ingérer en rien dans les affaires des 
séculiers (2). 

Ce souci détenir très élevé le niveau moral du clergé, bien 
que ceux qui en étaient possédés, n'aient pas souvent réalisé 
leur idéal, nous semble un tr,ait caractéristique de la première 
moitié du XVll* siècle. De saints prêtres, Olier, de Bérulle, 
César de Bus, Vincent de Paul, suivant la sphère de leur 
action, s'efforçaient, inspirés du même esprit et animés des 
mêmes intentions, de réformer les ecclésiastiques qui doivent 
servir de modèles au peuple. Leurs exemples ne passaient point 
inaperçus, et, de proche en proche, ils trouvaient des imita- 
teurs qui, sur un théâtre restreint, continuaient leur œuvre. 

Les hautes vagues de la pleine mer y creusent de profonds 
sillons, quand, au fond des petites baies de la côte, le flot vient 
doucrement expirer. C'est néanmoins la même loi qui les régit, la 
'^^ïïie force qui les pousse. Ainsi, dans les choses humaines, la 
"'"^"Vidence divine se révèle à nous, et son intervention, plus ou 
'^^oin s évidente, peut toujours être reconnue dans l'histoire de 
*^Sl ise, qu'elle agisse sur la chrétienté entière ou dans un sim- 
P*« diocèse. 

L. Froger. 

j.^^ « Nous avons enjoinct.... aux prebstres d'assister à Téglisc avec habitz 
Vf- ^*^set de porter toujours leur tonsure avec defïences d'aller aux tavernes ». 
*^«au grand doyen à Neuville-sur-Sarlhe, en date du 22 sept. 1614. 




^^^ondeChailland. 
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CONSEILS A QUI VOUDRA 



La révision consciencieuse de Thistoire par l'étude attentiv 
des sources, même quand il ne s*agit que de Thistoire d*un pays 
restreint, d'une province, est au dessus des forces d'un seul 
homme. II est certain, par ailleurs, que la tâche deviendrait facile 
si tous ceux, qui peuvent y apporter leur concours voulaient s en 
donner la peine, je ferais mieux de dire voulaient s'en procurer 
le plaisir. 

Il n est presque pas d'homme instruit qui ne puisse contribuer 
à cette œuvre éminemment utile, mais, entre tous, je pense 
d'abord à ceux qui s'intéressent à l'histoire de leur propre 
paroisse et ensuite à tous ceux qui aiment à déchiffrer les vieux 
titres qui s'offrent à eux. Les uns et les autres, en recherchant 
leur satisfaction personnelle peuvent rendre de grands services 
à la cause de la vérité historique. 




I 

Il n'y a pas que les auteurs de livres ou d'articles de revues 
qui fassent dans ce genre une besogne utile. Ceux-là ont sou — 
vent même la malchance, en se donnant beaucoup de peines^ 
d errer sur une foule de détails, car on ne connaîtra jamais tous 
les points ou tous les coins d'une question un peu vaste. Celui-lÀ 
au contraire qui borne le champ de ses investigations à l'étude 
d'un document qu'il s'efforce de bien comprendre, arrivera tou- 
jours à son but et aura encore le plaisir de compléter ou de 
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réformer. ce que des écrivains moins favorisés auront dit sur le 
même sujet. 

C'est le travail agréable et fructueux qu'entreprit et qu'exécuta 
heureusement M. Jal, qui est devenu un érudit très apprécié, un 
critique dont les jugements sont presque sans appel, non pas 
^ant par ses ouvrages spéciaux que par son Supplément à tous 
des Dictionnaires historiques et biographiques. Se laissant gui- 
der autant par le caprice et par les circonstances que par le 
£OÛt d'une exploration méthodique, il se contentait de relever 
dans les pièces diverses qui passaient sous ses yeux, dans Jes 
fonds d'archives qui lui étaient ouverts, les noms qui lui sem- 
blaient avoir un caractère historique : noms de grands seigneurs, 
d'écrivains, d'officiers, d'artistes, de notabilités enfin de toute 
sorte. Il en prenait bonne note, entourant chaque nom de toute 
les circonstances qui pouvaient ajouter un trait, un détail nou- 
veau à sa biographie, faire'connaître sa famille, ses alliances, 
ses relations, sa situation sociale, son caractère. Puis rentré 
dans son cabinet, il compulsait les biographies déjà écrites des 
mêmes personnages et s'assurait si ses notes n'ajoutaient pas de 
nouvelles notions à celles qu'on possédait déjà. 

QuanJ il eut poussé assez loin ce genre d'exploration, et pour- 
suivi son enquête pendant plusieurs années, le résultat de ses 
recherches, dont alors seulement il comprit tout l'intérêt, lui 
parut suffisant pour qu'il pût lui donner la forme d'un gros 
volume très compact. Le volume fut accueilli avec faveur par 
tous les chercheurs, car chacun y trouva sur l'objet particulier 
de ses études des renseignements neufs et sûrs. Les biogra- 
phies, du reste, n'étaient pas le seul objet de la curiosité de 
-\1. Jal. Il ne négligea aucun des faits qui lui semblèrent offrir 
cie l'intérêt, qu'ils aient trait à l'histoire, aux mœurs, aux ins- 
t-îtutions ou aux arts. L'ouvrage présente ainsi la plus grande 
A^ariété et une richesse comme infinie de renseignements. 

Ce que fit cet auteur heureux peut être essayé par tous les 
^rhercheurs.' Il n'est pas nécessaire même d'avoir des connais- 



sances préparatoires étendues et profondes. M. Jal, érudit &i.]t—xm-m- 
certains points, était loin de l'êlre sur tous. Je sais par !c ^* ( 
témoignage du P. LeJassciir qui travailla longtemps à côté de lui £ k.^~ g 
aux archives de l'Etat Civil de Paris, qu'il avait souvent besoin*^ ^ ^ 
d'aide pour la lecture des documents anciens et que ses ques — ^^ .. 
lions ne dénotaient pas une parFaite intelligence des vieu»c^ m~ ^ ^ 
registres paroissiaux qu'il compulsait. ■ 

Il sufRt pour réussir dans ce genre de bien comprendre dans 
toutes ses circonstances l'acte qu'on a sous les yeux et d'e» 
extraire brièvement les notions essentielles. Cela fait, il ne rest- _ 
plus qu'à confronter à loisir les notes ainsi recueillies avec li 
ouvrages qui peuvent traiter des mêmes matières. On vcrr- 
par cette collation si l'imprimé concorde avec l'inédit, on noter- 
la contradiction si elle existe : l'insuffisance des données acqu^ 
ses. si elle est constatée, et l'on ajoutera les renseignemeu^c- 
nouveaux qui compléteront ou rectifieront les auteurs précédenl=- - 
On aura ainsi, sans ennui, sans fatigue taillé et sculpté m« — 
pierre solide pour l'édifire de la véridique histoire. 
Cinq lignes d'une rédaction concise y auront souvent suffit. 
Il n'y a presque pas de dossier, si insignifiant qu'il soit — J 
minutes de notaires, titres de familles nobles ou roturière = 
registres paroissiaux, pour ne citer que des documents aulhcni^*" 
ques qui se rencontrent partout, qui ne donnent les éléments cz^" 
plusieurs annotations utiles, Pour tirer de ces recherches i:: — ■ 
fruit immédiat qui récompensera de suite le chercheur, il n'e ^= 
pas besoin d'attendre que le trésor amassé donne la matière d'i — ^ 
volume, ou même d'un court article. Toutes les revues local— 
seraient heureuses d'ouvrir un chapitre pour les épis ainsi glané^^ 
Le profit que retirera pour lui-même de celle méthode ^^^ 
travail celui qui voudra la suivre, serait l'obiet d'un long cli^^ 
pitre que je n'entreprendrai pas. J'aime mieux employer l'enc - - 
qui me reste à tracer le plan d'une chronique paroissiale et di "^ 
comment, suivant moi, on doit en comprendre l'idée et en pow * 
suivre l'exécution, 
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II 



La paroisse ^st une unité territoriale et administrative qui 

offre un excellent sujet d'étude historique. Elle a assez de vie 

propre, elle grouppe assez d'intérêts, elle a des liens assez étroits 

a,vec d'autres paroisses et avec les divers centres dont elle 

cJépend hiérarchiquement, pour qu'un grand nombre d'hommes 

soient heureux de connaître ses annales. Puis, si l'on se demande 

^uel est son âge, on trouve que la plus jeune n'a guère moins de 

vnille ans d'existence! Quelle est l'institution qui peut se vanter 

^'une pareille vitalité? Pendant mille ans la paroisse a ressenti le 

^rentre coup de tous les événements dont la nation a été agitée, 

mais si tragiques qu'ils aient été, ils ne l'ont point atteinte dans 

les conditions essentielles de son existence. Elle a pu changer de 

province, de royaume, elle est restée elle-même. Dans ces dix 

siècles, non seulement les règnes ont succédé aux règnes, mais 

<ies dynasties nouvelles ont remplacé celles qui s'éteignaient ou 

<ju'on renversait ; les révolutions ont jeté des troubles profonds 

<lans la société tout entière, et là paroisse est restée la grande 

famille du commencement ; elle a le territoire qui lui avait été 

donné alors, et son organisation primitive. 

Il n'est donc pas étonnant que ce sujet ait tenté un grand 
nombre d'historiens, que beaucoup de paroisses aient eu leur 
-annaliste presque toujours né dans sa circonscription ou s'y trou- 
vant attaché par une fonction ou un ministère prolongé. C'est, 
<lu reste, dans cette condition seulement qu'on peut mener à 
l)ohne fin une pareille étude. Un étranger ne peut toucher à tant 
<de détails sans faire des fautes nombreuses et commettre des 
erreurs graves. 

Il faut reconnaître pourtant que dans le grand nombre de 

'Monographies paroissiales qui ont été tentées, bien peu méritent 

^'^tre louées, si ce n'est pour la bonne volonté de l'auteur. Il en 



est de très volumineuses qui ne sont pas pour cela, les nieiheures. 
parce qu'elles traitent surtout de l'histoire générale et que la. 

chronique locale ne s'y mêle qu'à l'état de dilution iiitinilési 

maie (i). 

Cet insuccès tient à ce qu'on suit presque toujours une œau- — 

vaise méthode, et que pour arriver â son but on choisit un mau 

vais chemin. On veut rédiger presque avant tout, sans avoji — 3 
recueilli, grouppé et étudié comme il faut les élcments de l'his^ . 
toire projetée. On veut bâtir avant d'avoir trouvé, amené, Irié^ 
ébauché les matériaux. Or dans la plupart des cas la seule choses 
utile qu'on puisse faire est de préparer longuement les document^^ 
divers qui serviront à la rédaction définitive. On peut même dirr=3 

qu'une chronique paroissiale est faite, quand les actes qui i'inté 

ressent ont été copiés, quand les extraits d'auteurs ont été faits,^ 
quand les analyses des documents ont été réunies, et que le touti2 
a été classé méthodiquement en autant de dossiers que la — = 
matière demande de chapitres. 

Pour obtenir ce résultat pratique il faut d'abord mener son_ 
enquête habilement. Pour moi, si j'avais à écrire une monogra- 
phie paroissiale, je commencerais par aller trouver les hommes 
érudils qui connaissent déjà l'objet de mon étude au moins par 
quelqu'un de ses côtés. Je n'aurais à réussir dans ces démarches 
aucune difliculté, car ces amateurs sont d'une complaisance 
extrême dans leurs communications. Ils ont trop rarement l'occa- 
sion de voir quelqu'un qui s'intéresse à leurs études pour »e pas 
saisir l'occasion qui se présente. Sous leur dictée je prendrais 
avec soin et précision les indications qu'ils voudraient bien me 
donner, sous leurs yeux et avec leur secours je copierais les 
documents qu'ils possèdent. Quand j'aurais parcouru le cercle 



(1) U Trinité de Laval, Enlranimes, Evron el Douille lonl ti peu pits les 
seules localités du Maine qui aieni eu la chance de Irouver leur hiatoiien. & 
CCS auleilrs n'ont réussi que parce qu'ils étaient longu«mcnl prépares, ou 
qu'ds trouvaient une tnaiièrc déjà élaborée, ou qu'ils imt mis le temps ci la peine 
voulus & la lîche. 
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toutes les altribulîons ; — 2° les anciens registres paroissii us 
où s'inscrivaient baptêmes, mariages et sépultures ; si quel({ «le 
accident local les a fait disparaître on en trouvera les doub 1 «s 
au greffe de l'arrondissement ; — 3" les cbartriers d'un châtc^iu 
voisin, même quand il n'appartiendrait pas au territoire comin 
nal ; les titres plus modestes de terres qu'aucun caractère >ie 
différencie aujourd'hui des fermes ordinaires, mais qui ont jou 
autrefois de privilèges seigneuriaux ou appartenu à des famil le 
plus distinguées ; tous les documents enfin qu'ont sauvés de 1: 
destruction le soin intelligent de familles gardiennes des tr3.<ii 
lions; —4° les minutes anciennes des notaires ayant exercé ds»."* 
la circonscription, ou les registres correspondants des burea.*** 
de-contrôle qui ont précédé l'enregistrement moderne. 

Les depuis plus éloignés où l'on devra poursuivre ses inv^^= 
tigations sont les Archives départementales qui cuntîendror» *- 
des chartriera d'abbayes ou de seigneuries ayant eu des li^ * 
avec la paroisse qu'on étudie; des titres de familles, des do«^=^ 
ments administratifs, des actes judiciaires, iJes recueils vari^^ 
des fonds de provenances diverses, le tout suffisamment invcn ^^ **' 
rié déjà pour donner au chercheur habile des indices sur B "*' 
traces qu'il faudra suivre. 

Au dessus des dépôts du clief-lieu, il y aura, pour parler ^^^'^ 
Maine, ceux de Tours, centre de la Généralité, où les divert=^^ *^ 
branches de cette administration (série C), sont représente^^^^^ ^^ 
par des liasses, des cartons et des registres extrêmement ricb .^^^^' 
Plus haut encore dans la hiérarchie, les Archives et la Bibliol^^^"^"^' 
que Nationales ont des trésors pour tout le monde et qi 
sont pas du tout inabordables. Car les inventaires déjà pous 
assez loin peuvent être consultés partout, au moins pour le [^ 
mier établisBcment, et sur une simple demande on y fera 
qui le voudra, la recherche consciencieuse des documents. Il r 
aura plus pour l'intéressé qu'à les compulser par un travail b «^ 
facilité, quitte ensuite à faire copier, les extraits qu'on ne poii 
rait prendre soi-mûmc. Du reste, quand toutes les autres vcin^^ 
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auront été explorées, celle-ci, qui vient la dernière, pourra tou- 
jours attendre une circonstance favorable qui finit toujours par 
se présenter. Les documents utiles qu'on aura rencontrés 
seront copiés textuellement, pris par extrait, ou analysés sui- 
vant leur importance, mais en tous' cas toujours accompagnés 
des indications qui permettent de retrouver la source ou d'y ren- 
voyer, et de celles qui en établissent l'authenticité : la date, le 
/ieu où l'acte a été passé, l'officier ou le personnage qui la 
rédigé. 

Une condition essentielle pour que le travail aboutisse sans 
trop de difficulté, c'est de ne pas prendre ses notes sur un 
registre, mais sur des feuilles séparées et écrites d'un seul côté, 
^t de n'inscrire, sur chaque feuille ou fiche, petite ou grande-, 
cju'un seul acte ou extrait d*acte. 

Car il faut que chaque article aille se classer dans le dossier 
qui l'attend, lequel répond à l'un des chapitres de l'histoire en 
crhantier, et, dans ce dossier, à son rang chronologique. Toutes 
X«s chroniques paroissiales qu'on commence sur un registre 
^ont destinées à un prompt avortement. 

Qu'on ait au contraire un carton complaisant, susceptible de 
:*^ecevoir autant d'enveloppes qu'il y aura de divisions et de 
ubdivisions dans le travail entrepris, que chaque enveloppe 
oit étiquetée d'un titre indicatif de son contenu, et à mesure 
u'on aura butiné, que chaque pièce aille retrouver ses sembla- 
les arec lesquelles elle doit se fondre plus tard dans la rédac- 
tion d'un chapitre distinct. Pour cela, il faut évidemment que 
les documents recueillis soient le plus souvent disséqués, puis- 
qu'ils contiendront presque toujours des éléments divers. Un 
-sacie de fondation, par exemple, mentionnera outre l'objet prin- 
pal, le nom d'un fief, d'un seigneur, d'un curé, etc. ; on com- 
nd que ces données doivent fournir autant de notes distinctes 
^ui seront classées de suite dans leur dossier respectif. Il y a 
iDien plus de jouissance à voir s'entasser graduellement les 
matériaux de chaque article, à constater comment ils se coor- 
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donnent et se complètent, qu'à ébaucher, sur des éléments insiif ^ 

Hsants, des rédactions hâtives, toutes de suppositions et où^k=i 

pullulent les inexactitudes. 

Pour éviter de longs lâLonnements et fournir au moins l e=- *" 
modèle des divisions qu'on peut adopter dans le plan d'une^^^ 
monographie paroissiale, je proposerai les titres suivants poui ^ 
les principaux chapitres. 

Géologie ; — Hydrographie ; — Voies anciennes et chemin s — ^ 
ou routes modernes, 

Agriculture ; — Industrie, 

Histoire: Epoques préhistorique; — Celtique; — Gailo — 
Romaine ; — Puis les grandes dates de l'histoire plus moderne 

— Invasions normandes ; — Guerre de Cent-Ans ; — Guerres d' . ■ J 
religion; — Troubles de i6i6àT620; — Fronde; — Révolu, 
tion; — Epoque moderne. 

Administration Religieuse : — L'Eglise ; — La Fabrique ;i 

Les bénéfices, abbayes, prieurés ou chapelles ; — Le Clergé ; 

Les Ecoles, 

Administration JUDICIAIRE et ses divers ressorts; — Justice - 
civile et criminelle; — Election, taille et impôts ; — Gabelle; 
Notaires. 

Administration civile : — Assemblées du général des habi- 
tants ; — Procureurs syndics; — Collecteurs. 

FÉODALITÉ : Châtellenies, seigneuries, fiefs ; — Seigneurs ; 

— Généalogies. 

Personnages illustres ou notables. 

Je suis tout prêt à m'excuser des conseils que j'ai l'air de don- 
ner et qui sont plutôt un désir et une prière. Mais d'ailleurs, 
comme je ne m'adresse qu'à ceux qui voudront me lire, les autres, 
qui n'ont besoin d'aucune indication, n'ont qu'à ne pas s'arrêter 
à ces quelques pages. Il y a toujours ainsi dans les revues des 
articles qui ne sont pas faits pour tout le monde. 

A. ANGOT, 
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LA FOLIE DE CHARLES VI 



CHAPITRE III ^ 



LE DRAME DE LA FORÊT 



III 



C^harles VI quitte Le Mans. ~ Bienfaitetir insigne du Chapitre, il 
donne de grosses sommes potir la reconstruction du transept 
nord de la Cathédrale. — L*ouvrage du roi. — Dernières années 
de Pierre de Craon. 

En quittant le Mans, vers le i8 août 1392 (i), Charles VI se 

«~endit à Chartres, à Paris, puis à Creil « sur la belle et doulce 

^^s rivière d'Oise, et le gardaient moult diligamment les cheva- 

-o; liers dessus nommés, et les médechins le médechinoient ce 

•<:> que ils povoient (2)». A la fin de, l'année, le monarque se 

trouvait à Paris. Là, il se souvint de monsieur saint Julien du 

^ans. Afin de réparer autant que possible les ravages commis 

par ses soldats, lors de leur séjour dans la cité mancelle, et 

croulant témoigner sa dévotion envers le premier apôtre de notre 

province, au tombeau duquel de nombreux malades recouvraient 

la santé, il donna au Chapitre Cathédral, par acte daté de Paris, 

^e H décembre 1392, deux cents livrées de terre de rente, c'est- 

(i) Les historiens ne sont pas d'accord sur le jour du départ de Charles VI, du 
^ans. C'est ainsi que M. Petit {Séjours de Charles VI, 1380-1400), fait résider le 
roi à Paris, le 16 août 1392, d'après une ordonnance datée de ce même jour de 
Paris. Je crois que dans la circonstance, il ne faut pas tenir compte de ce docu- 
ment, car le monarque ne put guère quitter Le Mans avant le 18 août. 

(2) Froissart. 
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à-dire cent livrées avec fief et justice, et cent autres livriei 

sans fief ni justice (i). Non content de cette générosité. 
accorda le même jour, à la confrérie des chapelains et des clercs 
de Saint-Julien (2), cent autre livrées de terre de rente (50 avec 
fief et justice, et 50 sans fief, ni justice), à la condition d'u 
messe solennelle de l'office de saint Julien, chaque année. 
des morts après son décès (3). 

Au sujet de la libéralité de Charles VI à l'égard du Chapitre 
Le Corvaisier (4) s'exprime ainsi : 0. Parce que le roi avoit 1 
« singulière dévotion à saint Julian. il fonda le huitième di 
« décembre de la mesme année qu'il tomba malade, une mess 
« basse dans l'église cathédrale, qui devoit être célébrée tou 
v; les jours de la semaine à l'issue des matines, et une mess 
a solennelle tous les ans le dix-septiesme d'aoust, pendai 
« vie, à cause que sa fièvre l'avoit quitte à pareil jour et qu 
« sa frénésie avoit eu quelque iotcrmission ; et après sa mort 
« tel jour qu'il seroit décédé, il ordonna semblablement qu 
« l'on chanteroit vigiles le jour précédent, et pour ce faire dont 
« au Chapitre cent livres (5) de rente annuelle et perpétuel!' 
« qu'il promit de payer tous les ans la vigile de saint Andr 



(i) > Karoluï... Notuia fadraul ... quod noi ad ecdesiam bealissimi Julii 
Cenomanensîï tn qua corpui ïpsiui gloriosissimi sanclî requieicit et ttbj oc 
die, mtervemcnCibus merïtii ejuidem xancti, jhpsus-Cbriatus, datnîans non 
milita mifacula jn curacione inlicmoruiu ad eatii conflues ci uni, etc , acUodi 
icsquod ipsa ecclesia. rctroactis (emporibus. oceaiione g-uerrai-ura, eciam 
nuper pcopter CQUgregaciines gancitim armoruin quas in cïùitale Cenoin. la 
mus. quamplura suslimiit incommoda alque damna, volenles. etc., conoei 
mui et concedamut per présente} ut ipsi (decanui et capitulum) ttuettu 
Wrii/iu f«rT« vel aiinui et pefpertuiredditua, etc., videlikiet eintum cumfeo 
et juaticia alla, média et bisaa, et alîai centum libratas sine fendo et jui 
cia. etc. Duttiin Parigim, die XI* decembris, annn Domini M" CCC <• oolûl 



indu el 






«. Arch, 
-e de lerr 



at IJ 143,(01. 173»*' 
qui rappanaît uaa Iji 



(i) * In qua < 
Arch. nal. J] 1. 



. JJ i«, fol, 18. 

Jes èvesquBs du Mans, p, 616. 

1,000 francs en monnaie moderne. 



— 217 — 

« jusques à ce qu'illeur eust achepté un fond pour assiette et 
« gage d'assurance, ce qu'il exécuta quelque temps après », en 
acquérant de différentes personnes (i), la terre de Connerré (2), 
« la métairie de Villepian, des cens et rentes de Villetrun » au 
diocèse de Chartres, la terre de La Bosse (3) et la métairie de 
La Vallée (4). 

Pendant son séjour dans notre ville et au cours de ses visites 
à U Cathédrale, Charles VI avait remarqué la disproportion 
qui existait entre le transept sud de Tégiise, récemment recons- 
truit dans les immenses proportions du chœur, çt le croisillon 
nord qui datait du Xli* siècle. Le Chapitre préparait la réédifi- 
cation de ce transept nord et cherchait partout les ressources 
suffisantes. La présence de Charles VI au Mans était une bonne 
aubaine qu on ne pouvait négliger. Sollicité par les chanoines 
et poussé par sa grande dévotion envers saint Julien, le monar- 
que donna d abord 100 francs en argent, ainsi que je Tai dit 
plus haut, puis, par testament (5) daté de Paris, en janvier 
1392 (v. s.), il ajouta la somme considérable de 10,000 francs. 

« Item (dit Charles VI dans ce testament) voulons et ordon- 
« nons pour la grande et spécial dévotion que nous avons à 
« monsieur sainct Julian du Mans, que pour faire la croisée de 



(i) Spécialement de Raoul de Courtremblay. 

(2) Dép. de la Sarthe, cant. de Montfort. 

(3) Sarthe, canton de Tuffé. — Au milieu du xiv" siècle, la terre de La Bosseï 
comme La Ferté-Bernard, appartenait à la famille de Craon. Arch. nat. XI« 
9« cotes 44, 45. 

(4) Le Corvaisier, pag. 636. Arch. de la Sarthe, G 13. — 1407, avril. Paris. 
Amortissement par Charles VI en faveur du chapitre Saint Julien du Mans, dont 
il était chanoine, des 100 livres de rente qu'il lui avait données et qui avaient 
servi à acheter les terres de Connerré, de La Bosse, etc. Arch. nat. JJ i6i, fol. 161 
verso, no 244. 

(5) Plus de 350,000 francs en monnaie moderne. — Charles VI fait son testa- 
ment « à la louengc, gloire et honneur de la sainte benoiste Trinité, de ladoulce 
« Vierge Marie,... des glorieux saincts messieurs sainct Michel, S. Jean-Baptiste, 

* S. Pierre, S. Pol, dev* son v^ patron monsieur S. Denis, de messieurs S. George, 

* S. Remy, 5. Julien, S. Louys de France. S. Louis de Marseille, de ma- 
« dame sainte Katherine, de la benoiste Magdclene, et de toute la Cour de Pa- 
« radis ». 
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« l'église, soit baillés et délivrés dix mil francs que nous y 
« donnons (i) ». 

L'œuvre du transept nqrd prit dès lors le nom d' « ouvrage du 
* '■(•y (a)». En effet, les offrandes royales arrivaient régulière- 
ment de Paris, Le 13 mai 1393. c'était mille francs d'or (3), 
ensuite d'autres sommes plus ou moins importantes (4). 

Il ne saurait y avoir de doute, les dons du souverain devaient 
être appliqués à la construction du transept nord de la cathé- 
drale (5) et à l'achèvement de la croisée de l'église, c'est-à-dire 
de la partie centrale qui se trouve entre le chœur et la nef. Cette 
croisée avait été surélevée et voûtée avant [392 peut-être, maïs 
sa grande fenêtre, au dessus du toit de la nef, faisant face au 
chœur, restait encore à percer (6). 

De 1392 à 1402,00 ne s'occupa guère qu'à trouver de [ar- 
gent (7I el à détruire les murs romans du croisillon nord sur les 



(1) E». libr. 4^^ memurialium Cameraa Campol. Piris. iignata D, ft,l. 135. ^H 
BibI, nBt, Mis. f. Cmnc, 442a fol, 17g. Recueil de dive-ia pUcet terrant a t'kit- ^^ 
ioite du roy Charles VI, par le sieur Besïc. PariE, 1660, p. 347. 

{t) 1394, 13 mai. «Gratification de 20 livrer ou inaçaii du Chapitre et ics 
B salaires r«gtK à 40 sois par semaine landii qu'il travaillera i Vauvragt dtà rvy , 

■ qui n'est autre que la croiiée de l'ègliie >, Aicli, à\\ Chapitre, B-tg, p. J. ^^^H 

(3) I393< '3 >">■• * l^o" ^' J.ooa tiancs d'or &it par le roy pour l'èuilîee ile U ^^^H 

■ croisée de l'église. Dans ce meni« article, il parait que les écis d'or b k cou- ^^^H 
% ronne vuloientai sols 6 deniers et que les blancs vsloienl 10 deniers tnurnoiar, ^^^B 
Arcb. du Chapitre. B-iS, p. i- JS| 

(4) 1394- * " ^'t marqué el on le voit en plusieurs endroits de ce regisliB 

•1 qu'on envoyoit fdii Mans) k Paris de» quittances des payements qui èloiwt .—^"^a 
( faits pour l'ouvrage de la demie croisée. Il est (iil ici qu'on avoil reçu pour )ei ,^ **bi, 
R mois de décembre el janTÎet, juillet, août, septembre el octobre préc*dent^^^4^ 
a I, M» francs, et qui n'est autre chose que les sommes que le roy donnoit pouf ^ '•^ir» 

■ ce qu'on appelloit l'ouvrage du roy... u. Arch. du Chapitre, B 15. p. 4, '^•"t 

(5) Et non nu transept sud comme *o l'o dit dans le Cengrit ^^rrhialiglgui e-^^^ 
France, leitu au Mam en i8jS. p. 334- — Cf. La Province du Maine. 1. 1\. p. ^^^' 

(6) M. R. Triger lUelt sitr yean Le'Maçon, p. n'|, parailerier quand il eci— ., 

( La croisée de l'édilicc qui léunit la partie gothique dn l'édifice à la ^s*. ^^«rt,,, 
* romane semble terminée en 1395 », Pour moi, la voflte seule de la croisée ^ "'^■«i, 
achevée en 1355. La fenîlre. absolument flamboyante, esl contemporaine -^ei 

grandes baies du traniepl nord, c'est-à-dire du xv siècle. 

(7) '393 (*■ *■)• 3 mars, n Indulgences accordées pat M. l'évoque aux liil- ^B=là, 

■ du dioKèae qui leronl desaumûoes à la forge de rù)ilisc. Les lollres i Vii^ 'Sciii 
< potir un an seulement *, Anrh. du Chapitre. B-15, p, 1. 
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ruines duquel allait s'élever le nouvel édifice (i). £n 1402, les 

travaux de démolition et de déblaiement étaient achevés, et le 

17 février 1403 (n. s.), l'archidiacre de Sablé posa la première 

pierre de V « ouvrage du roy ». La construction s'éleva alors 

assez lentement au milieu de diverses péripéties. C'est par Iç 

mur ouest que les ouvriers commencèrent leurs travaux. En 

effet, de ce côté, les lignes architecturales des deux basses 

fenêtres et du triforium portent les caractères des premières 

années du xv** siècle. Les formes flamboyantes n'apparaissent 

que dans les tympans des grandes baies, dans le triforium de 

Test et dans la grande rose. 

Afin de rappeler aux générations futures la générosité de 
Charles VI, on sculpta un peu partout les trois fleurs de lys de 
France. Le blason royal se voit encore de nos jours, plus ou 
moins mutilé, au dessus de la petite porte d'angle du transept, 
au deux angles ouest, sous le triforium, suppoi;'té par des anges, 
«t à la clef de voûte de la deuxième travée (2). A l'extérieur, le 
«nême écusson fut répété cinq fois au dessous des niches qui 
ornent les contreforts (3). .Mais où les fleurs de lys se dévelop- 
pent avec magnificence, c'est à l'intérieur, à la galerie royale 
<jui forme triforium sous la grande rose. Cette galerie, divisée 
^n quatre compartiments géminés, est un chef-d'œuvre d'élé- 
gance. Quatre fleurs de lys, découpées à jour, s'y inscrivent 
^ntre des ogives d'une rare perfection. 

Alors que le Chapitre activait autant que possible la cons- 
truction de Vouvrage du roi, le malheureux Charles VI vivait 
misérablement, balotté entre la santé et « la maladie de l'alié- 
<s nacion de son entendement (4) ». Lorsqu'il mourut, le 22 octo- 

(i) Cf. La Province du Maine, t. II, p. 82. 

(2) La clef de voûte de la première travée porte les armes du cardinal Guil- 
laume Pilastre {de gueules à la tète de cerf d'or, à la bordure dentelée dâ même). 

(3) Un seul de ces écussons est resté intact, c'est celui du contre fort à droite 
de la Rose. 

(4) 1405, 19 aoCit. « Ce dit jour, le roy estant malade en son hostel de Saint- 
« Pol à Paris, de la maladie de l'aliénacion de son entendement, laquelle a duré 
« dès Tan mil CCC llll»» et XIII, hors aucuns intervalles de résipiscence telle 
« ^xielle... » Arch. nat. X"» 1478, fol. 222. 



bre 1432, les chanoines avaient déjà pu constater que Charles VI 
était résolu de suivre l'exeniple de son père en contribuant 
ses deniers à l'œuvre (ïe leur église (1), qui ne fut d'ailleurs co 
plètement terminée qu'après 1450. 

Pierre de Craon, le premier auteur de la folie de Charles VI] 

n'était pas resté longtemps à la cour du duc de Bretagne apri 
son attentat sur Clisson, Dès les premiers jours de juillet 1392 
il s'était rendu en Espagne, à Barcelone, où on le rencontre prl 
sonnier au mois de novembre de la même année. S'êtant évadé) 
il revint en Bretagne et, à la. tête d'un corps d'armée, il prit 
part (1393) au siège de la place forte de Josselin qui apparie 
nait au connétable (2). Mais, il se trouvait à peu prés ruinA^ 
Aussi le roi crut-il devoir fui accorder, ainsi qu'à ses complices 
l'autorisation de séjourner en France, et le 15 mars 1395 (v. s.) 
des lettres de rémission, à la requête d'Isabelle de France qii 
demanda cette grâce à son père le jour de ses fiançailles avec lâ 
roi d'Angleterre (3}, Selon ce dernier document, Pierre de Craoi 
logeait alors dans l'abbaye de Saint-Denis, après un voyagea 
Saint-Sépulcre accompli par ordre du roi. Malheureusement h 
coupable ne put obtenir du Parlement l'entérinement de 
lettres de grâce. Malgré ses instances et après une longue prtt 
cédure (4), il fut, par arrêt du 7 juin 139g, déclaré déchu, lui t 
ses complices, du profit des lettres de rémission (5). 

(:) Le 22 seplembr» 1421, Nicolas Cornllleau confessa avoir reçu du mallre >! 
ta monnaie la somme de 500 livres sur celle de mille livre; promise par le Dal 
phin poiiric nouvel œuvre de l'âglisc. Arch, delà Sarlhe, G-iS, ia\. 51. 

(2) Henri Courteault. Lu /uilt el lis aventtirit ds FUrrc de Cman ta E$pagn 
dans Biil. de l'Bcoh d-rs Ckarln, t. LU, pp. 431-448. 

(3) Arch. nat. JJ 14g, fol. 94. — Isabelle épousa Richard II, roi d'Aagleten 
le l"' novembre 1396. — Le dimanche des fiunçaillcs d'Isabelli) (mars 1395 ». ■ 
un Bcuyer, nomme Guillaume de Fonlenay, insulta el frappa l'ccuyer Re 
Le Baveux i environ heure de midi... en la sale > du « palais lOjal à I^ 
* un peu devsnl heure de asieoir à disner à la feste x nrdonnèe par Charles 
< ledit jour pour les fiansaille* » d'Isabelle avec le loj d'Angleterre. Arch. a 
JJ 149. fol. gs. 

(41 Voir à ce sujet : Arch. nal. X" la, fol. 299, 300 ; X>» 13, fol. lefl ver 
147 ; X>'i3. 101.311,318, 330 a 323. 32s. 33g vcr»o. 
[5] Arch, nal. Xi> 13, fol, 405 verso ; X» 13, loi. J78 à 384. 
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Charles VI se trouva dans la nécessité d'insister. H accorda 

de nouvelles lettres, le 22 novembre 1399 (i) et le 7 février 

I3<^^(v. s.) à Pierre de Craon (2), et (avril 1399) suppression de 

mSL in-mise sur les biens d'Adam d'Aveluis (3), de Bonabbes de 

Tu. ce (4), de Pierre de Treffours (5) et de feu Jean de Champche- 

vricr, chevalier (6). Bien plus, il donna au même Pierre de 

Cr^on, le 31 juillet 1399, la somme de 1500 francs (7), à safemme 

Jes^nne de Châtillon, différentes autres sommes (8), et aux deux 

éf>oux le II mai 1403, cinquante mille livres tournois pour les 

dédommager de la confiscation de la terre de La Ferté-Ber- 

na.rd(9). 

Olivier de Clisson était mort en son château de Josselin, le 
23 avril 1407, après avoir fondé des messes dans l'église de 
Saint-Julien du Mans (10). Pierre de Craon le suivit de près dans 
la tombe. Il décéda entre le 7 janvier 1405 (v. s.) (11), et le 
14 janvier 1409 (v. s.), date du mariage d'Amaury de Craon, fils 
de Jean, sire de La Suze et de Champtocé, avec Marie d'Am- 
l>oise (12). 

L»e fils unique du meurtrier de Clisson, Antoine de Craon, 
chainbellan du roi et grand panetier de France, paya glorieuse- 
ment les crimes de son père. Il trépassa à la funeste bataille 
d'Azincourt, le 25 octobre 1415. Amb. Ledru. 



W -^rch. nat. JJ 154, fol. 338 verso, no 603. 
W -^^rch. nat. JJ 154, fol. 388, no 686. 

n ^^^^* "**■ ^^ ^^^* ^^^' ^^' ""^ ^'♦5- 
'^/ * ^id. fol. 310 verso, n« 547. 

^A' ^ ^***' ^^^* ^^^ ycr^o, no 548. 

/ ^ * ^n faveur de Jean et de Pierre de Champchevricr, fils dudit feu Jean. Ibid» 
fol. :^c:fc7, no 540. 

(7> lîibl. nat. Mss. Tit. scell. de Chir. Reg. :^, p. 2743, n') 189. 
^^* JV'oir quittances de Jeanne de Châtillon. du 17 février 1398 (v. s.), et du 
7 *^^il 1402. Tit. scell. de Clair. Reg. 30, pp. 2232 et 2233. 

C9' C^hartrier de Thouars (Arch. de M. le duc de La Trémoillc), Lettres 

C^^^') Bibl. nat. Mss. Pièces originales, t. 789. Clisson, 17879, n" 58. A. Ledru, 
jfat^-* sur quelques bienfaiteurs de Iz cathédrale du Mans, p. 14. 
f^^^^ journal de Nicolas de Baye, t. I, p. 145. 

v^^) Chartrier de Thouars. Mss. — Dans cette pièce Jeanne de Ghâtillon est 
*^tC Veuve de * feu monsieur Pierre de Craon v. — Voir sur Pierre de Craon, 
^e^^od de BroussiUoD, La maison de Craon, t. IL pp. 225 et suivantes. 
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SAINT-PIERRE-DU-LOROUER 



ET SES PEINTURES MURALES 



[Suite) 



III 

La cure du Lorouër appartenait à l'abbaye de Saint-Vincent 
du Mans. On se souvient que Gervais, évêque du Mans, lui 
avait donné l'église du Lorouër vers le milieu du XP siècle ; 
nous ne reviendrons pas sur ce fait déjà longuement exposé, 
non plus que sur les empiétements de Foucher de Fréteval 
et ceux des chanoines de Saint-Julien du Mans. L'histoire 
de la dîme dépendant de Saint-Pierre-du-Loroucr donnée à 
Raginardus par le Chapitre du Mans en échange d'une vente de 
huit sous manceaux a également été développée en son lieu. 
Le Fouillé général, dans la liste des bénéfices du diocèse du 
Mans, en 1648, mentionne la ^v cure de Saint-Pierre-du-Lou- 
roux ^> en lui donnant pour patron vv l'abbé de Saint-Vincent(i)^>. 
Lepaigc dit à son tour que vs la cure estimée 500 livres est à la 
présentation de l'abbé de Saint-Vincent (2) ^\ 

Le 7 janvier 1614, Adrien Guyon, notaire royal au 1-orouër, 
s'intitulant vs procureur fabrical de l'esglize de Saint-Pierre-du- 
Loroucr >\ lit au roi la déclaration des biens appartenant à la 



'I, Pouillc ^encrai, Paris. 1648, t. \'III, p. 45. 

12; Lepaige, Dictionnaire du Maine, IT]"]. t. II, p. 418. 
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dite fabrique (i). Ces biens consistaient en une petite maison et 
un jardin valant 60 sous tournois de rente, un demi-arpent au 
Vau-du-Puits valant 40 sous de rente, trois rentes valant 
ensemble 30 sous et 2 poules, et 23 boisseaux de blé dont 10 
devaient être employés à faire du pain destiné à être distribué 
aux pauvres, à la condition que la fabrique fournît au curé le 

(') Arch. nat., P 773, 93 B, Francs fiefs : « Déclaration des choses héritaulx ap- 

partenans et deppendans de Tesglize et ^brice de Sainct-Pierre-du-Lorouër que 

^^y» Adrian Guyon, procureur fabrical do la dite église rends au Roy, nostre 

souverain seigneur et baille... la teneur desquelles choses s'ensuyi : Premyer, 

"*^e petite maison manable composée d'une chambre à feu, ung four au costé, les 

yssues et jardins qui en deppendent contenant le tout comme à l'estimation de 

cinc| chesnées d'arpent ou envyron, joignant d'un costé et bout à la rue du 

oro\xer, d'autre costé à met. Pierre Guillon et d'autre bout aux terres de la 

*^'"^^, vallant les dites choses en revenu annuel la somme de soixante solz tour- 

** ; item dix solz et deux poulies de rente, don et legs faict à la dite esglize 

'^''_*^s defîunctz sieurs détempteurs de la Gcnetellers (?) ; item dix solz de rente 

**Siiez sur ung pré appelle le pré de la Boisle en la paroisse du dict Lorouër ; 

^^Ut en fief et seigneurye du Lorouër, dictraint et ressort de Touraine. Item 

, ^ ^*^s dix solz de rente, don et legs faict à la dite fabrice et à prendre sur les 

,^^^rnpteurs du lieu de la Freslonnyère tenu en fief de Jaille, au dit ressort de 

- ^^^''aine; item une portion de terre labourable contenant douze chesnées et 

. **^y, vallant demy quartier d'arpent, situé en la parroisse du dit Lorouër au 

^ <iu V'au-du-Puy, joignant d'une part à Juiian du Chcsne, d'autre au chemin 

,^* ^al-du-Puy ; le dit lot de terre autrefoyz légué et donné à la dite fabrice par 

^*ïuticte Renée Besnard, et depuys le dit legs baillés à quarante solz de rente 

^^''Pêtuelle ; le dict legs faict à la charge de faire faire la prière par chaucun 

^ïTienche de l'an en l'esglize du dit Loioucr pour la ditte Besnard avesques par 

^ ^Ucun an au jour sainct Estienne, le lendemain de Noël, ung service sollennel 

^ ST^'and messe, vigilles et autres sufFraiges pour lesquelles prières et service 

^^^^ chaucun an impensée la dite somme de quarante solz ; item vingt troys 

*7^^^ieaseaulx de blé froment de rente, desquelz vingt troys bouesseaulx il en est 

. ^*^ ^ la dite fabrice à la fcste de Notre-Dame de Mars, le nombre de treize 

^^'J^sseaulx, le tout mesure de Lucé, le reste est pour convertir en pain pour 

- ^r© distribué aux paouvres par charité, à la charge que le procureur de la dite 

^^*^ï'ice est tenufournyr au curé du dit Lorouër de deux clercs vestuz de suppelilz 



•"^^"Ur luy ayder à faire les services le dit jour en la dite esglize du Lorouër et 
. ^^riiyr de lumynaire le dict jour en la dite esglize, qui sont toustes et chaucunes 
-^^ choses dépendans de la dite fabrice dont j'ay congnoissance.... le septiesme 
'^^^ï* de janvyer l'an mil six cens quatorze ». 

Antérieurement la fabrique du Lorouër avait dû posséder des biens mouvant 

y* fief de Lucé, car Brisegaut de Coismcs, dans son aveu de 1406 au roi de 

^^* c il ç^ seigneur de Château-du- Loir, mentionne entre autres fabriques, celle de 

** Sa.inct-Père-du- Lorouër... pour les choses que chacune des dites fabrices lient 

^'^ riia dite chastellenic tant en nuece que par moyen, en garde et en ressort, 

^^Itrc Jes choses qu'elles tiennent à cens et à debvoirs. ^- {V. Alouis, Les Cucs- 

'*'^'^", i^« partie, p. 90}. 



3 



jour de l'Annonciation le luminaire et deux clercs vêtus de s- ^^ 
plis pour rehausser la solennité de l'office de ce jour. Le m-^c:^^^^ 
ccau de terre du Vau-du-Puits avait été légué â la tabricg «-^^^ 
par Renée Besnard, veuve de Jean Legeay, le 15 janvier 1G06, 
était grevé des charges suivantes : une prière devait être (a//e^ ^ 
chaque dimanche pour la donatrice et * un service sollenncl de ^^ ^ 
grand'messe, vigilles et autres suffraiges..,, par chaiicun an au 
jour sainct Ëstienne, le lendemain de Noël !» (l). En 1649, Inoo- 1 
cent Tournet, curé de Sainl-Pierre-du-Lorouër, fil aveu à Henri J 
de Maillé, seigneur du Lorouër, pour un morceau de terre aul 
« Vau-Saint-Pierre (2) i>. 

Vers le milieu du xvil* siècle, messire Jacques Oallauré, cha-4 
noine de l'église de Tours, donna à la fabrique une somme d»j 
quatre livres à charge par celle-ci de lui faire célébrer un s 
vice dans l'église du Lorouër. M' Innocent Tournet s'acquitta] 
de cette obligation (3), 

Nous avons pu retrouver les noms d'un certain nombre d€l 
curés de Sa int-Pierre-d 11 -Lorouër. en voici la liste : 



e èlail due en 1740 pat Michel Dofii 



(1) Cent rt 
Viacent-ilii-Li 

(2) Arch. dép. de la Sarlhe, G 87Û. 

(3) On lil à la fin du re^iitre des lèpull 
Loraucr (ifijg-iââ^j lei deux brouilloi 



1 prèse 



de r 



de la paroisse de Saint- Pierreilu- ■ 

ants : « Aujourd'buy jour d«J 

. notaire loubisignè et des leimoins cf>fl 
:'e<t comparer devant Fraoçoii Rioileait,^ 
ir. lequel nous a dicl el déclaré avoir 
ordonne par doflunct M. Jacquet Dallaurè, 
t a esiÉ bien e( deiitnenC faict arecqu^i les 



apprèz ( 

procureur de la fabrïcc du Loro 

bonne cangnoiisiance que le «ervici 

vevanc chanoine de l'ciglize de Tours a esié bieT 

prières d'îceluy de^unct faictet par les sieur C 

l'année finie au jour fe9te sainci Jao- Baptiste dei 

de dernÎÈro volume du dit dcffiinct sieur Dalaurc 

roquu le ptèsenl acte pour servir ce que de raist 

a qu'il apaitieudra faict, 

Nous, Innocent Toumel, prSlre, curé du dit Loroiiér, soubiiigné, rocognois 

avoir eu et receu au présent ce jour de Mons'' recepveur du bureau de 

l'aumijine de Tours la somme de quatre tîvreî pour avoir acquitté dans la dite 
esglize du dit Loroui^r les services cy-des'tiis deuz, nous de la présente année 



•t passé su/vant le testnment 
int te dit Rioitean nous en a 
mesme pour faire signiffier 



Franpis Hertreait. zojaDV. i6og, mars i6ro et 2 déc. 1614; 
André Freppeau (i), fév. 1611 ■ Geoffroy Bordeau. 1613 ; Reni 
Perdreau, aS av. 1617 ; Jean Faisait, 25 janv. 1624; J/. Lame. 

5 mars 1636 ; J. Cador, 26 nov. 1629 ; L. ùuischer, 28 nov. 1630 ; 
aenoist. 26 fév. 1632; 5'- Fourmona, 6 j^av . 163g ; Paptn, 30ju\\. 
1641-11 avril 1645; A. Guyon, 6 mars 1647; Vérilé. ai nov. 16(9; 
J. Garèauit. ti rféc. 1649; Brùe Vérité, 6 avril lôjr-Ô jan-v. 
1657; j'fan Hardouin. 30 janv. 1657-7 janv. 1675; F. PeîUnv^i. 
sept. 1675-S mai 1682 ; Maiburin Le limier (2), 6 iév. 16*37 
18 juillet 1688; F. Peltsson, 10 Janv, 1689-nov. 1693, René Gr^i- 
èert[$). 13 janv. lôgG-sojuin 1696. 

Du 30 juin 1696 au 34 décembre 1700, il n'y eut pas de vicair"^. 
puis : 

F. Pellissùn. 26 mars 1701-39 août 1704. A. Belland. 6 oct. 
1705-6 fév. 1706; G. du Perroux. 10 déc. 1706-5 oct. 170S ; 
Mûhei Comèit (4/, 2j ']Anv. 1709-1" sept. 1710; René Girard {^). 

6 nov. 1712-36 janv. 1719 ; François Manctaa (6), 20 mai \l^3' 
35 nov. 1726 ; .V. J. Mabilleau. 20 janv. 1752-10 av. 1753 (7 ) ; 

jiB de M»!- 



le 



fi* 



{1} ( Andrâ Ttcppeaii, pré 
herbe, cur« du dici Loiouëc 
dénie, maj« sar» le litre de vicaire. 

(3) Mathurin Le Lamier mourut au L<>rotiir ei y \<n inhumé dans l'égli 
iS juillel 16S6. Il semble qu'il y ait eu parfois jusqu'à Uoîs et quatre preirei »■ ' 
fois BU Lorouër. Ainsi en 1683, Julien Guibert lïlaii cmè, entre le 6 [èvri«r eK~ 

8 mai 1683, P. Pelliston et Malhurin Le Lnmlei parsî^sent alterna livetn«nt d^*-' 
les regiittes avec le titre de vicaire, et, le 15 avril de la mïme annte. J^' 
Hardouin. prttre, qui avait été pr*e*demmenl vicaire, fait une inhumalioD- 
arrivait fréquemment d'ailleurs que les prêtres ayant èl* vicaires restaient d^^ 
la paroisse, sans doute en qualité de prStres habituel. 

(3) Kenë Guiborl. prfttra, officia leg septembre 1695 * par permission de M— 
Curé y. Il ne s'intitula vicaire que quelques mois après, puis au bout de quelqw*' 
mois encore, il ne porta plus que le litre de 4 prêtre >. 

{4) Michel Combït resta dans la paroisse en igualïlé de prËtre habitué et 
fonction de vicaire juaqu'a René Girard d'abord, puis entre celui-ci et Franf?^ 
Mnnceau. 

(5j René Girard qui parait pour la première Cois sur let registres du Lorourt 
le 33 septembre 1703, était le la septembre 1705 étudiant au collège du Mans, 
le 7 février 1713, diacre, et le 7 octobre de la mfme année, piéirc. Quand il eul 
cessé d'être vicaire, il demeura au Loroiiër. en qualité de prËtre habitué, y mou- 
rut 4 l'fije de 65 ans et y lui inhumé le 6 mars 1753. Il remplit les fonction» Jt 
vicaire sans en prendre le titre, notamment dans la période comprise entre le 
25 novembre 1737 et le 11 novembre 1750. 

(6j François Manccau dénommé tous-diacre le 10 lévrier 1733 el prétie le 

9 janvier 1733 prit le titre de curé le 35 novembre 1736. 

(7) Mlchel-jérOme Bour^oin, pcCtre liabitué, fait fonction de vicaire, tant apr^i 
Mabilleau qu'après Boitière. A partir du 30 avril 1754, il ne s'intitule plus que 
principal du collège. 

C.-M. Hersant, prêtre habitué de Courdeiiiunchc lait également fonction da 
vicaire pendant six mois, du 35 décembre 1754 au t" juillet 1755. "~ 




. Boitière, 23 fév. 1753-22 mai 1753; Gutllonneau, 19 janv. 1756- 
-4 avril 1758; Foulard, 6 Juil. 1758-20 déc. 1760 ; Baugé, 
X) sept. 1761-29 juin 1762 ; René Bourgoin (i), 10 mars 1777- 
^ mai 1779; J. Métairie (2), 23 fév. 1790-7 sept. 1791. 

Les registres paroissiaux mentionnent aussi un certain nom- 
de prêtres habitués, en plus des vicaires qui, presque tous, 
séjournèrent au Lorouër avant de prendre ce titre ou après 
l'a. voir quitté. 

C'est d'abord, Katherin Febvrier, prêtre, chapelaiif de Made- 
leine de Chourses, dame de Lucé, qui écrit à cette dernière une 
lettre datée : ^ De vostre petite maison au Louroux, cestuy lun- 
dy XXV septembre » 1525 (3). Puis nous trouvons Loys Pothier, 
en septembre 161 1 ; Gorteau, le 26 avril 1617 ; Jean Soucy, 
prêtre sacristain, le 28 février 1626 ; P. Chasteau, le 5 novem- 
bre 1633; R. Duchesne, le 20 avril 1634; Pioger, du 20 juin 1662 
au 26 mars 1668 ; Jean Gaudin en 1698 et qui fut enterré le 17 
septembre 1703; Sacher, le 16 juillet 1743; Michel-Gérome Bour- 
goin, avant qu'il ne devînt principal du collège ; C. M. Hersant, 
du. 7 janvier 1755 au 19 janvier 1762, et Cosson en 1773. 

Il est à noter que presque tous les prêtres du Lorouër, tant 
c^^^rés et vicaires qu'habitués, étaient du pays même ou des 
P3.roisses environnantes. 

Nous ne connaissons les noms que de trois procureurs de la 

laibrique : Adrien Guyon en 1614 (4), François Riotteau entre 

1650 et 1673 (5) et Jean Le Bouc en 1740(6). A cette dernière 

date nous savons que le sacriste se nommait Marin Blateau (7). 

(A suivre). Comte G. et M. C. de Janssens. 

(i) René Bourgoin s'intitule d'abord uniquement principal tout en faisant fonc- 
tion de vicaire, puis il réunit les deux titres jusqu'à sa mort. 

(^) J* Métairie s'intitulant d'abord vicaire de Saint-Vincent-du- Lorouër, puis 
priiicipa.1 du collège, fit fonction de vicaire sans en avoir le titre qu'il ne prit 
ga« Je 23 février 1790. 

k3) V". Alouis, Les Coésmes, 2,^ partie, p. 222. 

(4) A^rchives nationales, P 773, 93 B, Francs fiefs. 

(5) ï^^îgistres de paroisse. 

(6) Notariat de Saint-Vincent-du- Lorouër. 

(7) l>>id. 
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MAISON BERENGERE 

AU MANS 



La maison flite de la Reine Bérengèrf. est un des plus curieux 
ilîces que possède notre vieille cité du Mans. AbandonnC-e 
lepuis le commence ment du siècle à des mains inhabiles, 
lutiiée par des proprictaires cupides, elle était exposée à une 
prochaine, lorsqu'elle fut acquise par un amateur distingué, 
qui, faisant preuve d'un désintéressement sans exemple, en cnlre- 
prit une intelligente restauration. Alors que M, Singher travail- 
lait à rendre à cet anrien logis son aspect primitif, un savant 
érudit cherchait à l'aide des titres de propriété, à reconstituer 
son passé historique. Le jour de l'inauguration, M. R. Trîger, 
fit connaître le résultat de ses recliercbes. Dans un consciencieux 
mémoire, plusieurs fois applaudi, il établit que, contrairement à 
œ qu'avaient pensé ses devanciers, jamais celte habitation 
n'avait abrité la veuve du roi Richard, que jamais elle n'avait 
été l<; siège de la Prévoté du Mans, qu'il fallait y voir 
simplement te dernier reste de l'opulente demeure d'un riche 
citadin du XV" siècle. Pour prouver son dire, il donna le nom 
des propriétaires qui, depuis 1492, l'avaient possédée \i). 



(1} Robert Trimer, /ji mii'sdM dite dé l\ Riins Bérengirt 
t* Cori-aiîief de Courteillcs), Mamers, G. Fleury et Daiig'n ; i 
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Une question se posait : D'où venait à cette maison son appc- 
lation de maison de la reine Béreng'ere t Sans rien affirmer de 
positif, l'orateur insinua pourtant, qu'à une époque quelcon- 
que de son séjour au Mans, la gracieuse souveraine avail pu 
venir chercher un asile dans une demeure bâtie sur ce nàm 
emplacement de la Grande-Rue. Un document des archives du 
château de Courvalain, que nous a communiqué M. le vicomlt 
Menjot d'Elbenne. détruit cette hypothèse et nous dontie le mot 
de l'énigme fi) 

Sur les trois côtés de la cour Pôté el =ur la place qu'occup* i 
encore aujourd'hui la maison de M. Siiigher, s'élevait au ti 
du xv siècle, l'hôtel d'un bourgeois du Mans, Jehan Bellergei 
époux de Jehanne du Temple. Le corps de logis auj 
détruit et dont Jes cheminées ont été transportées au musée 3j 
Cluny, faisait partie de celle premièreconstructîon. 

Ce Jehan Bellenger, riche et puissant, était seigneur de Chénè^ 
de-Creur, ;'i S.iint-I'avace (;), de Marcé à Beillé (31. de thïD- 
vigne à Briosne (41 ; de Ponlfoury à Tborigné (5) ; et de Mon- 



II) 1466, 30 décembre. Partage en la Cour du Mant, d«s bUni de JehuuK 
Bellenger, fenimc de Jehon de Saint'Marlin. bourgeois du Mans, entre Jrkui 
Vcran. bourgeois du Mail!, olGillon Veroii, s» neuf, «iiffaus de (eu M* GiûlUin» 
Veron et de Abaisse Bellenger, sa temiiie ; Jeban Chambnrt en son nom ; L(>*t 
Courtin, * cuijse de Michelle (Chambani, su lemme ; Jehaii Thoin»ï le )eiiDC,a 
cauic de Guillemiiie [Chainbari), ui Femme, demeuranK n. La Cenè-Betinnl, 
enffansde feu GuilUiime Chambart et de ladite Agaïiie Bellenger, de toa lecond 
mariage. (Origiaal pai-ch. ii^nè G. Flote el Thomaif. MM. Maiiiice ci Geoe^ 
Gaudin de Sainl-Râmy descendent au i^" degré de Guillaume Chamburd cl <f A- 
£ai«sc Bellsnger, et au ij" de Loys Courtin e( de Michellc ChamUirl, par Pran- 
çoisc Ciiurlin, leur B" nyculir paternelle, femme en 1,^67 de Denis ûaudin, j' de 
Lu Cbenardière. (Archives de la famille de SaJnt-Rcmy. Charirîerde Couriraliiia|. 

(2| Ce lief lui upparcenail du chef de sn Famine, arriâre-pelitc-fUle <la Pttttc 
Bouju l'aîné, bouigcois du Maoi, d'après la GintalogU de Pian* Btrujn à JIMU 
communiquËe par M. H. du Uourg de Toulouse. 

OMw di Jeh,inftt Etpicktilt au caioti du. Maine four U fief tU FIA 
Beilli, 30 jui'i I4°4- Arth. de Chéiniine. 

(4) Aveu de Fout/ust Pafiliaii, écuytr, stignelir de Brtittl. au cmiU 
5 seflemhre 1404. — A. N. P' 343 

(Ji Aveu de Jehan Btlienger a Laiietlal Turpia, seigneur Jm 
i» mars 1403. Arch, du chàleau Je SaiuE-Mars-la-Bntre. Chartricr de ï 
ngne, a° 6. 



taillé (i) ; il avait en outre des terres à Tuffé et à Saint-Aubin- 
des-Coudrays (2). Son nom s'écrivait indistinctement Bellenger, 
Berrenger owBerrengier, comme on le voit dans plusieurs docu- 
ments. Le 5 septembre 1404, « Jehan Berrengier » est cité au 
nombre des vasseaux de Jehan de Chahanay pour Chauvigné (3). 
Le 24 février 1420, la veuve de Jehan de la Goupillère demanda 
h «. y ehan Berrenger, bourgeois du Mans», un délai pour lui 
rembourser une somme qu'il avait prêtée à son mari ^4). 

li était mort le 24 octobre 1422 ; à cette date Jehanne du Tem- 
ple, veuve de ^s Jehan Berrengier, Taisné bourgeois du Man3 », 
achète de Jehan de Boës, la métairie du Colombier et le 
moulin de Berrault (5). 

Après le décès de Jehan Berrenger, ses enfants se partagèrent 
sa succession ; c'étaient : Guillaume, qui devint plus tard sei- 
gneur de Thorigné ; Jehanne, épouse de Jehan de Saint-Martin ; 
Agaisse, qui s'unit en premières noces à Guillaume Véron, puis 
en secondes, à Guillaume Chambart, et peut-être Jehan, époux 
de Jehanne Le Gras. 

Jehanne Bellenger, Berengier ou la Berengère (comme on 
disait alors), eut en son lot les fiefs de Chêne-de-Cœur et de 
Marcé et les maisons de la Grande-Rue. Elle mourut sans laisser 
de postérité et fut enterrée dans l'église Saint-Julien du Mans, 
à côté de Jehan de Saint-Martin son mari (6). Ses biens furent 
repartis entre ses neveux et nièces. Les enfants des deux lits 
d' Agaisse Bellenger se divisèrent entre eux, le 20 décembre 1466, 
la part qui leur était échue dans la succession de leur tante (7). 

(1) Avtu de Philippe de H ar court ati comte du Maine, pour son fief de Bonne- 
table, 1406.— A. N. R»408. 

(2) Arch. de La Goupillère. 

(3) Aveu de Fouquet Papillon. — Ce fief passa ensuite à Jehanne Bellenger, 
fille dudit Jehan Berrengier, sieur de Chauvigné, temme de Jehan de Saint- 
Martin, puis à son neveu, Jehan Chambart. 

(4) Arch. de la Goupillère. 

(5) Arch. du chat, de La Barre à Conflans. 

(6) Testament de Jehan Veron. Arch. de la Sarthe, G. 15. 

(7) Nous nous occuperons en autre lieu de la part qu'eurent en cette succession 
les enfants de Guillaume Bellenger. 
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De son premier mariage, Agaisse Bellenger avait eu un fiil 
Jehan Veron, qui épousa Jehanne Courtin (t), et une fille, Gîllo 
Veron ; de son second mariage étaient issus : Jeliati Chambart 
Michelle Cliambart, épouse de Loys Courtin, et Guiliclminei 
femme de Jehan Thomas, le jeune. Jehan Veron et Jehan Chiiï 
bart eurent entr'autres choses la maison du Mans. Le lot 
premier est ainsi décrit dans l'acte de partage : 

« Demeure audit Jehan Veron, partie de l'ancienne maison 4 
\tMzJekan Belletigcr. et sa femme, sise en la cité du Mans 
C'est assavoir : ung corps de maison que ledit Jehan Veron a 
nouvel faict faire et édiffier, quicte et deschargé parce présef 
partage, de la rente a quoy ledit Jehan Veron avoit piecza prif 
icelle porcion de ladite feue Jehanne Bellenger, qui iceile '• 
avoit baillé a toursjourmais. Item, la chambre de sainct Je 
avec deux petitz retraite l'un sur l'autre, et les privées et cuisia 
d'encontre, et l'esiable de dessoubz la dicte cuisine. Item, \ 
chambre Saint-Michel et une autre chambre estant au dessuiti 
laouelle n'a point de cheminée, avecques ung grenier 
ladite l'hambre et ung autre grenier qui traverse depuis le( 
grenier jusques au bout de toutes les maisons qui abouctent si 
fa court et cuisine de la maison (eu Michel Amy. Item, la» 
de ladite maison à l'usaige dudit Jehan Veron par moilii, 
chambres privées qui sont en ladite visz près la chambre aH 
Pelletier, laquelle chambre au Pelletier par ces partaiges, ap"; 
partient audit Jehan Chambart ; lesdites privées d'icelle via 
demourront semblablemeiit par moictié, pourveu que pourj 
entrer, aller et venir, il fera en ladicte chambre au Pelleliei "" 
huys a ses dépens. Item, demeure audit Jehan Veron ung l 
tail qui est sur la rue, ouquel il y a ung ouvrouer, deux chami 
haultes et ung petit grenier avecques la grant cave dedessow 
la rue, troys petits cavereaux et ung ceffier qui est soubs i» 
chambre de Saint Jean ; et demourront l'allée par laquelle on V» 
de la rue en la court estant entre la maison dudit Jehan Vero 
et celle dudit Jehan Chambart, et aussi ladite cour commuM 
entre lesdits Jehan Veron et Jehan Chambart pour y aller' 
venir en icelle court et eulx en aider et servir en toutes clw« 
licites et honnestes pour le faict de leursdites maiso 
pourront ledit Jehan Veron et Jehan Chambart faire construire 
ne ediflîer esdictes court et allée aucun édiffice, fors seulement 



(l] < De Jehan Veron pour le rachat dCi... A mondil seigneur <de Saint-Alfl 
del-CauUraïs), par U mort de feu Colas Courtin, pért di sa /tmmr, a 
mtlairic de Mebuuton, en lu paroisse de ScBiill ; a linë 4I, io>. « CodlM 
Saint- Atibin-des-Coiidrais, 1457. 
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<jue ledit Chambart pourra, si bon luy semble, faire construire 
et ediffier eh icelle court une visz au cousté de saditc maison, 
par ainsi qu'il n'occupera aucunes veues ne csgoutz de ladite 
maison dudit Jehan Veron. Et joingt ladite maison dessus 
déclarée, demourant audit Jehan Veron, à la maison des enffans 
Estienne Potier ou demeure à présent Moricet Flesche, cordouen- 
nicr. et au jardin de la maison canoniale que tient maistre Um- 
ber Guethin : et d'autre costé. à la maison dudit Chambart que 
tient Perrin Guilla ; et aboutc d'un bout sur le pavé de la rue de 
la Cité; et d'autre bout, à la court et jardin que tient maistre 
Jehan Potier, chanoine du Mans, à cause de son augment qu'il 
tient en ladite Cité (i) ^>. 

En étudiant attentivement ce texte, on se rend aisément 
compte de la partie qui revenait à Jehan Veron. Nous la voyons 
limitée, d'un côté, par la maison d'Estienne Potier (maison Re- 
naissance), et par le jardin canonial (de la maison dite de Scar- 
ron) ; d'autre côté, par la maison de Jehan Chambart, située à 
droite en entrant en la cour Pôté ; d'un bout par la Grande-Rue ; 
et d'autre, par un autre jardin appartenant au Chapitre. Elle 
consistait donc dans tout le côté de l'ancien hôtel de Jehanne la 
Bellengère, situé à la gauche d'une ligne qui, partant de la rue, 
se serait terminée à la tourelle d'escalier. Elle comprenait trois 

(I) Rapprochons cette description de cette autre du mOme corps de logis con- 
tenue dans l'acte de la fondation faite par Jacques Seigneur en faveur des 
Jacobins du Mans, Je 14 octobre 1552. »< Une maison nianable qui fut def- 
**nct Robert \'eron et depuis M" Cfuillaunie Veron, archediacre et cha- 
*^oine du Mans, et Me Jean do Vignollcs, à cause de .Marie Mcstayer, son 
^^pouse. de présent appartenant audit Seigneur; une autre maison joignant 
*^^ellc, qui fut dcffunct Simon Soigneur, en laquelle a esté Guillaume Vezian, 
'i braire, et de présent demeurant Alexandre Chouen, aussy libraire et louaiger ; 
=^vesques une aultre maison où de présent est demeurant ledit Seigneur, qui 
^ Vit feu ledit Robert Veron et depuis un nommé feu André Maugotin de Laval. 
ff^DÎg^nans les trois corps de maisons à une commune {ro//r Posté), entre les 
héritiers de deffunct Mo Guillatime Chesnay hcritier de Jehan Chambart], de 
ï^ rcscnt M'' Jehan Bérault à cause de -^a femme, et partie du portail et maison sire 
^^obert de Launay ; d'aullre cou^^té, la mai'îon qui fut M*^ Mory De-^hoys. à présent 
^lo Michel Desboys et aultres sos ln-riticrs [Afiiis'>fi Estifv.ue Potier ; cou«îteant 
-i *iin costé les maisons des demis prél)endiors de l'éjil^liNe Monsieur sainct Julian 
jardin canonial ., et partie les jardins et niai.xms où se tenait NU" Ambroys Bour- 
*^oing, lors de son décès chaniûne rn ladicte ligli-^c du Mans \ jardin que tient 
'^^^tiistre Jehan Potier, chanoine) ; il'aultrc coslô. le pavé de la Grande- Rue a 
t- ircr de l'église Sainct-Julian en la paroisse du Crucifix, v Arch. <le la Sarlhe, 
1228, p. 173 à 177, cité par M. R. Triger. 
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corps de logis, dont l'un était plac^ à l'augle intérieur de la cour 
Pûté(i); l'autre, dans cette mSine cour, avait sa (açade av«^^ 
a portail et ouvrouer v sur la Grande-Rue (2) : le troisième, q^i 
Jehan Veron savait de nouvel faict faire et editfier ■«, était cel 
qui existe encore aujourd'hui. C'e^l probablement à Jehl 
Veron que Ion doit attribuer la construction du rez-de-chaus! 
cl du premier étage de ce curieux édifice. Il y a en elTet. lai: 
pour ainsi dire sa signature sculptée sur un pilastre de la façai 
Les petites croix, qui auraient été d'après M. R. Trîger v 
niarques du fief des Crolseltes ", dont relevait cette maison , si 
simplement les croix paltées,' meubles principaux des armoirl 
des Bellenger ou Berrenger ^3). Les fiefs n'avaient pas d'arm 
spéciales ; ils prenaient celles de leuis propriétaires, et en clia 
geaient à chaque mutation de famille. Il faut donc voir dans 
mention « au devant Je laquelle, il y a grande quantité de cro 
pour marque dufef de cette seigneuries, inscrite dans un aveu 
2 août 1621(4), une simple fantaisie de feudiste heureux de trouv 
un argument en faveur de sa juridiction. Nous reproduisons îi 
à titre de document, le portrait de François de Bellenger, atriè 

11) Maison n« 13, partie V Et D du plan publié par M. Trîger. 

fa) Même maison, patiie C. C'eii ce corps de logis qui eil d*ctii par J»c^ 
Seigneur, dan<i i'acte de partage de la succession de ses parents du 6 juin IJ 
t La maison arecques ses appanenances. située en ceste ville du Mans, en laquf 
louloient demeurer deffiincts Jehan eL Guillaume l«i VexJani, librairen. t pré« 
Alexandre Chouan, lousiger et fermier d'icelle, cousCeani les deux cosleiet ab 
(ont aux maison! de M" Ciiiillaiime Veron [maitoti if n] et de moy (Jacqi 
Seigneur, Maisan n" 13. partit D], et del bèritieri leu Jcban Chambart, ft p 
seni maittre Guillaume Chesnay, la vynz d'ycelle maiioi. et couit <jui c<( Cfl 
niuneaud. maison; cntre-d'eiilx ; et d'aulce bout, au pavé de la Grant-Rue ;fc 
charge de la descente qui est en la boulicque «ubjecte aux maisons tlu 
M" Guillaume Veron, pour descendre vins et aullres choses, si lad. maison y' 
subjccle. « {Dattier Seigneur. Arcb. de la Sarthe. Fonds municipal). Un aven 
1761 nous apprend que, sous celte maison, il y avait un cellier et iroii caves vi 
lées, ce qui, ce nous semble, l'identifie parfaitement avec celle docrite cl«ai 
partage Chambart- Veron, (RenttmbraHctt du fitf da CraisetU». Arch, ija. 
Sarthe, B, 168, a" 116J. 

I3) Les Bellenger portaient ■■ Eearitlê au i ti 4, latangé dorti d* gtfn 
(Tiirpinj -.etavi el 3, d'amiir à la tand* d'argent, ekatgtt de 3crmx falltf 
gueulit , Bellenger). 

14,| RenumbiQ'tfei dii fit/des Cra<tettei Arch. Jd la Saitlic, K, 
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il fera de son costé, nnghuys, si bon luy semble, et aultrement 
ne s'en pourra aider ». 



Ce texte est clair, et n'a pas besoin de commentaire. A Jehan 
Chambart, est dévolue l'habitation qui longe la cour, du côté 
opposé à Jehan Veron. Cette cour est rétrécie, à sa partie infé- 
rieure, par de modestes constructions qui la transforment en une 
simple allée conduisante la Grande-Rue. £n plus de sa maison 
principale, Jehan Chambart obtient encore deux chambres su- 
perposées, à la droite de la tourelle d'escalier, sur laquelle elles 
s'ouvraient primitivement par des portes qu'il devra « clorre et 
« estoupper ». 

Après lui, sa propriété passa à Guillaume Chesnay, puis à 
M** Jehan Berault à cause de sa femme; celle de son frère fut 
morcelée entre ses héritiers. 

Jehan Veron eut trois enfants : Robert ; Guillaume, chanoine 
du Mans, et Jacquine, mariée à Jehan Seigneur. A la mort de 
son père, Robert eut le corps de logis aujourd'hui appartenant à 
M. Singher, et celui de l'angle de la cour Pôté ; le troisième 
fut probablement attribué à Jacquine Veron, d'où il échut à son 
fils, Symon Seigneur. Celui-ci le donna à bail aux libraires Jehan 
et Guillaume Vesians, puis à Alexandre Chouan. 

Nous n'établirons pas ici la liste de tous ceux qui possédèrent 
dans la suite le logis de Jehan Beiienger. Elle a déjà été donnée 
par M. R. Triger et il n'y a plus à y revenir. Il nous suffit d'ail- 
leurs d'avoir prouvé que c'est bien de la maison dite de la reine 
Bcrengcrc, et des maisons voisines, dont il est question dans le 
partage des biens de Jehannc Beiienger. Ce point est d'une im- 
portance capitale pour notre étude. Suivant un usage constant 
autrefois, avant l'emploi du numéro de ville, on désignait les 
maisons sous le nom de leur constructeur ou de l'un de leurs 
propriétaires. Celle (}ui nous occupe dut donc ctie appelée 
Maison /u'/'ciii^rrc. Nous avons vu (|u'au XV^ siècle, le mot 
IJellcHi^cr s'écrivait indistinetcnient Bcrcngicr et Bérenger. 
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La similitude de cette dernière forme avec le nom de la veuve 
du roi Richard, a motivé l'étrange confusion qui depuis cin- 
quante ans déroute les érudits. 

Au cours des restaurations effectuées par M. Singher, on a 
découvert une pierre sur laquelle est sculptée la croix de 
Jérusalem. Sans vouloir en tirer une conclusion, nous ferons 
observer qu'une famille Jherusalem habitait le Maine au 
XV' siècle, que Tun de ses membres, parent, selon toute appa- 
rence, de Jehan de Saint-Martin, était son voisin à La Ferté- 
Bernard (i). 

Maintenant, la question nous semble tranchée. La maison de 
la Grande-Rue a bien été possédée par une Bérengère, mais elle 
n'avait rien de commun avec l'épouse malheureuse du roi 
Richard. C'est cette Bérengère bourgeoise, ou plutôt son père, 
qui donna son nom à ce curieux logis. Ce qui prouve une fois de 
plus qu'il faut se méfier des traditions trop récentes, quelques 
poétiques et touchantes qu'elles puissent être, et que trop sou- 
vent on voit crouler devant le texte brutal d'un document, 
ramenant prosaïquement à la vérité historique. 

L. Denis. 



'i) Partage du 20 décembre 1466. 
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LE PRIEURÉ DE SilNT-JULIEN LA TOI RETTE -^ 



\U DIOCÈSE DU PUY-EN-VELAY 




Trouver établi depuis des siècles et jusqu'au de là du Puy-en- 
Velay, le culte de saint Julien, premier évêque du Mans, c'est 
une grande satisfaction pour un Manceau. Grâce à M. labbé 
Arsac, vicaire à Sainte-Sigolène (Haute-Loire), nous avon 
éprouvé cette satisfactioi» et nous voulons la faire partage 
aux lecteurs de la Province du Maine, 

A l'extrémité méridionale du canton de Saint-Didier-)a Seauv 
et de la paroisse de Saint- Pal-de-Mons, tout au fond d'un 
gorge admirablement pittoresque, s élève, sur un promontoir 
qui domine la rive droite de la Dunière, une modeste chapeli 
connue sous le nom de Saint-Julien de *Laval ou Saint-Julien 
Tourette. Elle est dédiée à monseigneur Saint-Julien, évêqu 
du Mans. 

Par qui et à quelle époque fut bâtie cette chapelle ? C'est !•: — *^^ 
question que pose M. labbé Arsac, et malgré d'activés rechc 
ches il n'a pu la résoudre. D'après nous, il est fort présumabl 
que celte fondation est due soit, à Pierre, doyen du chapitre d 
Saint-Picrre-la-Cour, qui fut nommé évêque du Puy en ii4>. 
soit à Pierre (jougeul, évêque du Mans, transféré en 1325, su 
le siège du Puy, dont il prit possession le 6 juin 1326 (i). 

Orienté de l'est à l'ouest, l'édicule de Saint-Julien la Tourett 
ne comprend qu'une seule nef <n divisée intérieurement en arc 

Il Cf. (iall. CJ.rist . iK.v. t. II. Oui. 705. - D. Pir.lin, Hist. de T Église 
Mans, t. IV. p 103 «H 4c/.). — l'esche. Dût. \ . 537. 
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tures, séparées par des colonnetfes dont les chapiteaux sont 
ci 'une sculpture rudiinentaire, et dénotent le caractère de Tarchi- 
tecture romane; une seule fenêtre a plein ceintre éclaire cette 
chapelle ^> ; l'entrée se trouve au midi et est surmontée d'un 
campanile muni d'une cloche. 

Le prieuré de Saint-Julien était un bénéfice simple dont la 
collation appartint de 1441 à 1789 à labbé de la Chaise-Dieu. 

>x Le Prieur, dont les revenus, dit M. l'abbé Arsac, s'éle- 
vaient à 300 livres, percevait la dîme et les redevances sur quel- 
ques villages des environs (i). Il payait au seigneur de la Tour, 
paroisse de Sainte-Sigolène, dans le mandement duquel était 
située la chapelle, un revenu annuel de treize livres, hypothé- 
quées sur un pré <s appelé le Prat du Prieur et confrontant du 
matin avec la rivière de Dunières et du soir et bise avec une 
terre appartenant aux hoirs de Claude Grangier et de la conte- 
nance de sept mestauchées (2) ^^. 

Les noms de quelques prieurs de Saint-Julien sont venus jusqu'à 
nous. C'est ainsi que « noble religieux, seigneur Pierre Borgeys, 
prieur de Saint-Julien, est nommé comme témoin dans un acte 
passé le 18 juillet 1441 à Saint-Pal-de-Mons. Mais c'est la 
famille Baillard des Combeaux de Sainte-Sigolène qui semble 
avoir possédé le plus longtemps ce bénéfice. Citons, en 1694, 
Marccllin Baillard, prieur de Saint-Julien ; plus tard, Jean- 
Jacques Baillard, prêtre, docteur de Sorbonne, aumônier du roi, 
chancelier de Tordre de Saint-Lazare et de N.-D. du Mont-Carmel, 
vicaire-général de Mgr Claude de La Roche- Ay mon, évêque du 
Puy, fut prieur et seigneur de Saint-Julien la Tourette. De 
1756 a 1785, c'est un chanoine de N.-l). de Paris, Baillard du 
Pinet, qui est prieur et seigneur de Saint-Julien la Tourette. 

Pendant la Révolution la chapelle et le prieuré de Saint- 



(ly TabUites historiques du Velay. Pouillè du dtjcèse du Puy, 40 année, 
p. 538. 

(2) Cadastre du mandement de la Tour Matiboiirg. fait en 1636. par M^^ Gros- 
son et Mathieu, experts. ( Ms. de la bibliothèque de M. l'abbé ArsarJ. 
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Julien ainsi que tous les biens qui en dépendaient furent ven- 
dus. « La cloche, qui d'après la croyance populaire, avait la 
vertu de dissiper les orages fut portée à Dunières, pendant la 
Terreur, et fondue (i) ». 

Lors du rétablissement du culte, la chapelle Saint-Julien fat 
cédée à la fabrique de Saint-Pal-de-Mons, moyennant l'acquit 
annuel de six messes, pour le repos de 1 ame des donateurs, ap- 
pelés Bonnefoi (2). Depuis cette époque le clergé de la paroisse 
Saint-Pal dessert cette chapelle. Saint Julien, premier évêque 
du Mans, en demeure le patron et Tantique statue de TApotre 
du Maine, y occupe la place d'honneur (3). 

Ern.-L. DUBOis. 



(i) Tablettes hist. du Velay. Pouillé du diocèse du Puy, 4« année, p. 528. — 
Notes et documents sur la paroisse de Sainte-Sigolène, recueillis par M. Tabbé 
Badion,'chan. bon., curé de Sainte-Sigolène. Ms, 

(2) Archives de la fabrique de Saint- Pal-de-Mons. — Nous devons ces docu- 
ments à l'obligeante communication de M. l'Abbé Arsac, qui a bien voulu com- 
pléter ainsi les quelques notes publiées par la Semaine religieuse du diocèse du 
Puy-en-Velay, Mars 1897. 

(3) On vénère dans cette chapelle une relique de saint Laurent, donnée à l'un 
des prieurs par un cardinal. Mse de Bouald, évêque du Puy, reconnut l'authen- 
tique dont était revêtue cette relique et la scella de ses armes. Chaque année, 
des paroissiens de Lapte, Sainte-Sigolène, Raucoules, Saint- Pal -de-Mons, y vont 
en dévotion le lundi de la Pentecôte. Ce jour là, le clergé de Saint- Pal y célèbre 
la messe. [Semaine du Puy, Mars 1897). 




LE SAINT SÉPULCRE A N.-D. DU CHÊNE 



LA PREMIÈRE CROISADE ET LES CROISÉS DU MAINE. 



(Suite) 



Il y avait à Bazougers (Mayenne) un soldat, nommé Hamon 
DE La Hune, qui, « soucieux de son âme, et pour acquérir la vie 
éternelle aussi bien que pour obtenir le salut de ses parents », 
après avoir déjà « donné à Dieu et à ses saints martyrs Vin- 
cent et Laurent la dîme de sa terre de la Cressonnière (en 
Saint-Jean-sur-Mayenne) », leur fit de nouvelles largesses avant 
d'aller à Jérusalem. Les actes de donation sont datés de juillet- 
août et décembre 1096 (i). 

Enfin nous mentionnerons aux confins du Maine et de TAnjou 
Foulques de Mathefelon. « Quand il se croisa en iioo, il 
avisa Tabbé de Saint-Nicolas d*Angers de retenir pour lui toute 
la dîme d*Azé, et cela du consentement de Samuel, son frère, et 
de Hugues, son fils. La même année et dans la même circons- 



(i) « Notificare volumus presentibus atque futuris, quod quidam miles, nomine 

Hamo de Huna, dédit Deo et Sanctis martiribus ejus Vincentio atque Laurentio 

decimam de quodam bordagio terre que vocatur Cressumneria, cum primiciis 

ad eam pertinentibus, videlicet ob salutem anime sue et parentum suorum... Post 

non multum vero temporis, supradictus Hamo, non immemor anime sue et ob 

vitam eternam sibi acq ârendam, antequam Jérusalem iret quo tendere volcbat, 

decimam de Huna, quam habebat et pater suus tenuerat. dcdit Deo et Sancto 

Vincentio cum primiciis illius terre, recepitquc XX solidos a monachis causa 

caritatis. Hoc actum fuit in domo monachorum apud Bazogers, in adventu Domini 

IV die ante natale Domini... » Cartulaire de S. Vincent, col. 266. 



tance, il donna à labbé de Saint- Aubin le patronage de l'églis- 
de la Cropte (rj ». Comme Hugues de Juillé, il était de reton 
en France en 1112, époque vers laquelle il maintient un don (aï 
par Hugues, son fils, aux religieuses du Ronceray 12). 

Faut-il ranger parmi les croisés ou parmi les pèlerins ce 
« homme de Noyen, nommé Léomer. surnommé Musard *, qu 
voulant aller à Jérusalem, vendit aux moines de Saint-Vîncer 
sa maison et certaine terre ?(3}. Nous ne savons. Il enestdemémi 
de cet Engebatdt dont les sentiments de foi sont si bien expr 
mes dans un acte de donation également' faîte à Saint-Vincent (4 

Tels sont les noms que nous avons relevés nous-méme dai 
les documents les plus authentiques. S'il faut en croire certaii 
historiens de la noblesse du Maine aux croisades, on en devi 
ajouter plusieurs autres à cette liste: Adrien et Louis d'Avi 
ton, Guillaume de Montenay, Bernard de Montmorillon 
Quatrebarbes, Pierre de Champchevricr, un sire de Chevill 
Guérin de Tennie, Foulques de Maillé, Geoffroy et Jean de 1 
Fcrrière, etc. {5). Nous n'avons ni le temps ni les élémen 




;i) Note que nous devons ■ l'obligeance de M. I*3btiè A. Angot. V^oir 
Ed. Bilard. Analyt* det dacutiteHts hîi/origuti ransernis dans la artin 
dipattnntnl de Li Satiht, m-40, Le Maiii. p. 44. 

(1) C(. Bertrand de Broussillon. La «laiiun du Uval. l. I, p. 74. 

13j * Notiim fieri volumua presenlibui alqge futurîs, quod quidam ho 
Noviomo, notnioe Lsomeius, cognomento Musardui, babeni viiluntalem 
Jeroiolimami vendidit monachii Sancii Vincenlil domum siutnn et XVI 
de censu el terram quam tenebat de Gradiilfo de Moule Bi 



I 



> S. Vin, 



. Fin 



(4) . Qua 



spacii 



. [que 
-iuni I 



m] il 






ina£nï> delîci 



lisldcravi, liinen! quod pondu» ppir; 

regni, ego Ingelbaudus diud Se^ 
, morte siiperala, voluit resurgi 

mïch; finem dederit. dorio Sur» 
DsueEudine Alberici E^carbali. da -* 



folo pelerc de quo ledemptio d< 
Quod si ïpsc Dcus in hac peregrinati 
Vincentio V qusrierios vinee qui mut i 
X d. de censu ad festum S. Jofaannii ; < 
el tali tenore lacio iitud, quod si egu 
Ver» 1096. — Carlulairt de S, Vincnii, coi, 09. 

(S) CE. H. de Fourmant, VOutst .!■« rrahadn. Nantes et Paris, i26f, 
(Anonyme). ElHdts tur U U-tine .- noiUsst du Maine jbjc crtUadtt, Le 
1859- 



■■ ni^iachus, sim propter bo-a 



J 
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ceâsaires pour nous établir juge en une matière aussi déli- 
te, qui sort d'ailleurs du cercle ordinaire de nos études. Nous 
rions reconnaissant à ceux de nos confrères ou amis qui ont 
labitudede compulser nos vieilles archives de vouloir bien 
»us signaler les noms des vaillants défenseurs du Saint-Tom- 
jau qu'ils rencontreront, avec les titres vraiment historiques 
li appuient leur gloire. 

L'ouest de la France, notre province du Maine en particulier, 
associa donc généreusement à l'élan qui, sous la direction de 
lillants capitaines, entraînait les autres contrées vers le Saint- 
épulcre : le nord, sous les comtes de Blois et de Vcrmandois ; 

sud, sous le duc Raymond de Saint-Gilles; la Lorraine, sous 

duc Godefroy de Bouillon et ses frères; la Flandre, sous le 
5mtc Robert. 

Mais quelle pouvait être la marche de cette immense armée, 
>rte de plus d'un demi-million d'hommes, la plus magnifique 
u'on eût vue depuis longtemps en Europe et en Asie? Le plan 
e campagne qui semble avoir été arrêté avant le départ en 
D96, fut très habilement conçu : s'appuyer sur l'empire grec 
our ébranler la puissance musulmane en Asie Mineure ; péné- 
er avec son aide aussi loin que possible à travers ce pays, se 
iriger vers le Taurus, puis s'ouvrir la route de la Palestine ; 
Dnquérir toute la Syrie avec une partie de l'Arabie Pétrée ; 
lettre ainsi, d'un côté, le grand désert de Palmyre entre les 
Itats des Khalifes de Bagdad et les colonies chrétiennes, de 
autre, le désert du Sinaï entre celles-ci et l'Egypte; diviser par 
L même lef colosse musulman en deux parties, et établir le 
Dyaume du Christ dans des frontières naturelles qui le défen- 
raient contre les efforts de l'islamisme (i). 

Telle fut, en effot, la marche des croisés. Leur point de rallie- 



(i. Cf. E. G. Rey, Essai sur la domination frauçaiss en Syrie durant le moyen 
ge, in-40, Paris, 1866, p. 14. 
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ment était Constanttnoplc. Franchissant le Bosphore, île s'avan- 
cèrent contre Nicée, qu'ils enlevèrent aux Seldjoucidcs, \i 
ig Juin 1097. Des (rontières de la Cilicle, le gros de l'armèc 
dirigea vers le nord-est, en tournant le Taurus, tandis que 
plus faible contingent, sous la conduite de Baudouin et de TsLn-; 
créde, traversait la Cilicie et s'emparait de Tarse. Les de 
parties, ralliées près de Mérasch, sur la (rontière orientale 
l'Asie Mineure, se séparèrent de nouveau, la plus forte tn; 
chant vers le sud, dans la direction d'Antioche, pendant que 
Baudouin se dirigeait vers l'est, pour gagner les Arméniens, ^( 
faire d'Edesse le boulevard oriental de Jérusalem, Après bien 
des souffrances, des perles et uu siège de neuf mois, la grande 
armée prit Antioche (juin 1098). Fortifiée par de nouvelle 
recrues arrivées d'Europe, elle traversa Béry te. Sidon et T;r, 
et s'avança vers la ville sainte, A ia vue de ces murailles, ijui 
renfermaient le tombeau du Sauveur, objet de tous leurs désirs, 
les soldats de la croix, au milieu des acclamations de joie, tom- 
bèrent à genoux et baisèrent cette terre sacrée. Malgré les diffi- 
cultés du siège, Jérusalem devenait le prix de leurs gloriem 
efforts, le 15 juillet 1099, un vendredi, à trois heures du soir, 
Godefroy de Bouillon, qui le premier avait escaladé tes murs, 
fut élu roi, avec le titre de défenseur du Saint- Sépulcre. Le 
nouveau royaume chrétien fut organisé sur le modèle des Etats 
féoflauît de France ; on fonda une maison de chanoines pour' 
quarante membres, et des hospices pour les pauvres et les p6Ii 
fins. Mais une des premières préoccupations des vainqueurs [i 
de reconstruire la basilique du Saint-Sépulcre. 



d^ 
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2*» l'œuvre des croisés au saint-sépulcre. 

Nous avons vu plus haut (i) quel était Tétat des Lieux-Saints 
a fin du xr siècle. Au plan donné p. 104, comparons mainte- 
nt celui que nous offrons ici, fig. 15, et il nous sera facile de 
>mprendre Tœuvre des croisés. Pour plus d'ordre, examinons 
abord le plan général ou l'ensemble de la restauration, puis 
lacune des parties essentielles, enfin lornementation tant inté- 
sure qu'extérieure. 

x"" Pian général, — Le mérite des nouveaux restaurateurs fut 
• mettre de l'unité dans cet ensemble de constructions rele- 
cs avec grande peine de leurs ruines et reliées entre elles par 
elques pans de murailles (2). Leur but fut d'enfermer comme 
is une châsse unique les reliquaires que les siècles précédents 
tient si constamment et si pieusement vénérés, et qu'ils 
»*iient d'arracher aux mains des infidèles, 
'élisant disparaître, avec l'église de Sainte-Marie ou l'ora- 
"e de la Pierre de l'Onction (K), l'abside qui terminait à 
ient la rotonde de la Résurrection (A), ils construisirent, dans 
i'^ placement occupé par la cour, le transept et le chevet 
ne église française du Xir siècle (3). Seulement, pour ne rien 

^) Voir p. 101-105. 

i") « Sed postquam nostri, opitulante divina clementia, urbem obtinucrunt in 
i\u forti, visum est eis prcedictum nimis angustum aedificium : et ampliala ex 
Bre solidissimo et sublimi admodum ecclesia priore, intra novum îiedificium 
tori continuo et inserto, mirabiliter loca comprehenderunt praedicta ». Guil- 
ame de Tyr, Hist. rcrum iransmarin., lib. VIII, cap. III, Migçie, Pair, lat , 
CCI, col. 408. 

(3) « Oiximus quod columnse circulariter cum praedicto numéro sint appositae ; 
fd modo versus orientem mutala est carum dispositio et numerus, propier 
Jjectam novae ecclesia: fabricam, ulpoie ad quam inde est transitus. Continet 
Item illud novum, et de novo additum xdiBcium latissimiim, spatiosumquc 
orum dominonim, et salis longum amplumquc sanctuarium, in quo majtis 
lare in honorem amistasios, id est sanclfe resurreclionis, consecratum est, q«iod 
siiperius apposita pictura in opère musivo decenter déclarât >\ Jean de 
urtzbourg, Descriptio Terra Sajtctœ, cap. IX, t. CLV, col. jo8o. 



détruire des coiistruclions existantes, ils durent sacrifier un p 
de la régularité. Ainsi les deux bras du transept ne sont]] 




Fig, 15. — Plan Jii SaiTil-Sepiilcre A lËpoqur de? croîsadet |l). 
(:) D'apiès M. de Vogw. avec quelques addilbna di. R, p. Germer-Dur^ 
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égaux en longueur. Celui du nord (//), qui est le plus court, se 
termine à l'ancienne galerie, qui forme ainsi une sorte de bas 
côté; il se compose d'une travée, voûtée d'aretcs, dont les deux 
piles extrêmes englobent dans leur masse deux des colonnes des 
sept arceaux de la Vierge (T). Celui du sud (b) s'étend jusqu'au 
mur prolongé de l'ancienne église du Calvaire; pour masquer 
un peu Tinégalité, on a élevé en face de l'angle de la chapelle 
d'Adam (H) une double arcade surmontée d'une galerie supé- 
rieure, de manière à arrêter le regard, et ta diminuer en appa- 
rence la longueur de ce côté. Il se compose, comme l'autre, 
d'une première travée, plus largo, puis d'un bas côté (c) sur- 
monté d'une galerie qui communique, d'une part, avec le pre- 
TYiier étage de la rotonde, de l'autre, avec celui du chœur, par- 
dessus la chapelle du Calvaire. On passe du transept dans le 
bas côté par deux arcades ogivales que séparent deux colonnes 
j umelles ; en face, dans le mur extérieur, sont percées les deux 
1 .a.rge5 portes (/, p) qui forment l'entrée principale de l'église. Au 
^^entre de la croisée, est une coupole supportée par quatre gros 
iliers. 

Tout autour du chœur règne un collatéral, resserré d'un côté 
ar le rocher du Golgotha (G), et. de l'autre, élargi pour se 
elier avec le mur de la Prison (S) et les sept arceaux de la 
terge (T) (i). A l'est, s'ouvrent trois chapelles rayonnan- 
es (M, N, R), situées sur des emplacements consacrés par 
'anciennes traditions (2). Elles .'recomposent d'une partie droite, 
X d'une petite abside voûtée en cul-de-four et éclairée par une 
enctre. En outre, le mur du chcvot était i)ercé de deux portes; 



(1} « Extra hoc altaris sanctiiariuni, ot inira rlnustri anibittun sati-^ lal:ini spa- 
^ ium est, circumqiiaquc tam pcr hoc noviiin. quain por aiuiquuin [)r;L'fati tnonu- 
miienli aedincium processioni iJonoiini : et lit ha-c proocssio singulis Doniinicis 
KTSoctibus, a Pascha usquc ad AdvciUuin Domiiii ii) vospcris ad sanctiirn sepul- 
^^rum cum antiphona : Christus rcsur^cfis, etc. Ciijus antiphon.'e textus ctiain 

xtra in cxtremo margine monumciUi litteris in argcnto clcvatis cotitiiicturv. Jean 

t Wurtzbourg, Descrip. Terra S., col. 1080, 

(a) Voir p. 103. 
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l'une (mj, aujourd'liui condamnée, menait aux officines ileschj- 
noines (i), l'autre t«), correspondait avec la chapelle deSainle- 
Héièoe, dont l'eacalier seul subit quelques modifications. 

I.echcïur (C) est recouvert par une seule voûte d arêtes qui 
s'appujc d'une part sur les deux piles du transept et de l'autre 
sur deux autres gros piliers situés à la naissance de rabsidï. Le 
sanctuaire est entouré de six couples de colonnes jumellïs. 
posées en hémicycle, et reliées par de petites archivoltes ogi- 
vales, Le triforîum, plus large et plus élevé que dans les églises 
de même dimension bâties en France à la même époque, adn 
baies élancées et presque aussi hautes que celles du renie- 
chaussée. Le style de tout le chœur est celui des églises élevtes 
chez nous vers le milieu du xir siècle, avec celte différence que 
le seul arc employé est l'arc brisé. Les archivoltes 600t trèt- 
simples, Formées de claveaux à arêtes rectangulaires, sans mou- 
lures, sans ornements appliqués. Comme point de comparaison 
en France, on cite l'église de la Charité-aur-Loîre (moins les 
voûtes en berceau), le porche de l'église de Vézelay, etc. 

2" £e Saini-Sépitlcre et le Calvaire. — Le Saint-Sépulcre (1 
subit d'importantes modifications. La Forme ronde, oa pli 
polygonale, de l'édicule Fut conservée; mais le revêtement exi 
rieur du rocher, composé de beau marbre, fut orné d'une èll 
gante arcature ogivale, en harmonie avec le chœur, et entoi 
de douze colonnettes (2). Devant la petite porte, on construi 
un portique carré avec deux entrées : par l'une on faisait 
ser ceux qui arrivaient au Tombeau, et par l'autre ceux qui 



(I) 1 AI cavec (choveti del cuer a une porto par la aii U canoine cDIrcal ii| 
liroSecineg. El à main diestrc, entre celé poile el Manl de Caivair», « ■ 
moût porFonJc fosse, lii ai'i nn avala à degrés. Là, a une capde c'on apt 
Saintt-Btaim >. Ernoul, L'etiai ai ta ciUm dt ykérusaltm (v. ta^i), dai»-i| 
lliairaittt à yériisaUm publié» pur la Société Je l'Orienl latiii. Goik 
P. 37- 

(3) Cf. yu tt pHtrinagi de Daniel, hè([ou^li^ne nisse( i:ci6-iio7), ■ 
Ilinimirâî russes en Orinit. Iradiiita pour la Soeitté de l'OrJeiu Utia, 
M""' B. Ufi Khitrowo, Genève, i88i), p. 13. 
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sortaient; en face du chœur s'ouvrait une troisième porte. C'est 
dans ce porche que se tenaient les gardiens du Saint-Sépul- 
cre (i). L'intérieur de la chambre était revêtu de mosaïques 
représentant la « Mise au tombeau, la Résurrection et l'As- 
cension de N.-S. » Au-dessus de Tédicule s'élevait un ciborium 
rond ou baldaquin en forme de coupole ; il était couvert d'ar- 
gent et supporté par douze colonnes dont les chapiteaux étaient 
rouges et dorés (2). De plus, contre la paroi occidentale on 
appliqua extérieurement un autel, surmonté d'un baldaquin 
carré dont trois côtés étaient fermés par de belles grilles en 
fer (3). On voit, d'après ces données, que la forme du monu- 
ment différait peu de la forme actuelle ; l'ancien porche est rem- 
placé par la chambre « de l'Ange ^>, le clocheton à jour par la 
petite coupole moderne, et w l'autel du Saint-Sépulcre » par la 
chapelle des Coptes. 

Un sceau des chanoines qui desservaient l'église pendant 



(i) « Cxterum dispositio monumcnti, in quo est sepulcrum Domini, potcst ita 
depingi. Ncmpe hujus monumenti locus ferc rotundani habct formam, intiis 
musivo opère decoratam. Hujus ad introitum ab oriente parvum ostiolnni patet, 
ante qiiod est prolectum scu porticus quadrata cum duabiis januis. Pcr unam 
barum intromittuntur ad sepulcrum nionumentum ingro^^suri ; pcr aheram 
dimittuntur egressuri. In eo quoque protectD rcsideni custodes sepulcii. Et 
démuni tertium habct ostium versus ch«»runi ^\ Jean de Wurtzbourg, Descripfia 
Terra Sattcta, cap. IX, Migne, Patr. lai. i. CLV, col. 1080. 

{2} Idem monumcntum satis amplum habei super se qna^i ciborium rotundum, 
et superiusde argento coopertum, in altum elovatuni ». Jean de Wurtzbourg. ibid. 
— a Elle fia sainte grottcj est surnviniée d'une belle tourelle reposant sur des 
piliers ctîc terminant par une coupole, recouverte dccailles en argent iloré et 
qui porte sur son sommei la figure du Chriçt en argent, tl'une taille aii-dessus de 
Tordinaire ; cela a été fait parles Francs. Cette tourelle, qui se troiive juste sous 
la coupole découverte, a trois portes ingénieusement travaillées en treillage 
croisé j c'est par ces portes qu'on pénètre dans le Saint-Sépulcre m. Daniel 
i'hégouniène, ibid. 

;3) « Eidem monumento ab occident'*, vidclicet ad caput sepulcri, forinsecus 
appositum est altare cum quadam quailrnia supcrrudificatione, cujtis parietes 
très de reticulis ferramenti pulchrc opposiiis, et vocatur illud altare inl sepul- 
crum Dùmini ». Jean de VVurtzboi.irg. ibid, — n\ Al cavec de cel monument, 
ausci comme au cicf d'un autel, par dehors a un autel c'on apele le Cavec. La 
cante on cascun jour messe al point de! jour ». Ernoul, La dit':? de Jhentsalcm, 
p. 2^, 
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l'occupation latine nous a conservé la seule représentation figu- 
rée qui existe du Saint-Sépulcre au Xll° siècle. Sous une arra- 
ture qui occupe le champ du sceau et représente la rotonde, 
avec un cône supérieur figurant la charpente tronquée par le 
haut, on reconnaît facilement la coupe de la chambre sépul- 
crale : au fond, le Saint-Tombeau, sous une lampe ; au-dessus, 
le clocheton, flanqué de deux croix (i). 

L'oratoire du Calvaire, d'après ce que nous avons dit plus 
haut (2), se composait alors d'une chapelle recouverte de voûtes 
peu élevées, et dont le plancher, situé à 4 m. 60 au dessus du 
niveau de la rotonde, était supporté en partie par le rocher du 
Golgotha, et en partie par les voûtes do la chapelle d'Adam. 
Les croisés le comprirent dans l'angle rentrant formé par le 
transept et le chœur. De larges arcades en plein-cintre percées 
dans les murs de l'oratoire primitif établirent la communication 
entre les deux chapelles supérieures, et leur donnèrent vue d'un 
côté sur le transept, et de l'autre sur le collatéral du chœur. Les 
deux chapelles du Calvaire forment donc un étage intermédiaire 
entre le sol de l'église et les galeries hautes. Pour y arriver, on 
construisit deux escaliers ; l'un intérieur, qui descendait dans le 
collatéral ; Tautrc extérieur, situé devant la façade principale 
et aboutissant à un petit porche carré. 

Rien ne fut changé à l'ancien plan de la chapelle de Sainte- 
Hèlcnc. On se contenta de refaire les voûtes, en conservant les 
anciens piliers avec leurs chapiteaux byzantins. 

3" Ornementation intérieure et extérieure. — Les croisés, 
laissant à la rotonde sa physionomie byzantine, n'altérèrent en 
rien les sculptures qui la décoraient. Mais, dans leurs cons- 
tructions nouvelles, ils suivirent les principes de l'architecture 
romane, quoicjuc certain? détails accusent une influence byzan- 

i) Cf. Spl)a^t. Pauli, C-uHco dipl-wiiitiro de! S. Ord, de S. Giav. de Ccrus,. 
t. I, pi. 111, lii;. :5Ô ; M. de V'o-^iic. Les Eglises de Terre-Sainte, p. 184. 
\Z \'oir p 86. 103. ot plan p. 104. 



tine. Ainsi les colonnettes du cliœur sont en tout semblables à 
celles (les églises françaises de la même époque. Les quelques 
chapiteaux qui subsistent encore rappellent tantôt les chapi- 
teaux feuillages de Sainte-Sophie de Constantinople, tantôt 
ceux de Vézelay ou de Saint-BenoîL-sur-Loire. Les moulures 
des bases, des corniches, des arcs, sont très pauvres, quand 
elles ne sont pas tout à fait absentes. 

Pour compléter la décoration de la basilique, ils eurent 
recours à la peinture en mosaïque. Les voûtes et presque tou- 
tes les surfaces apparentes furent couvertes (le grandes ligures 
de saints et de compositions tirées de l'Ecriture, exécutées en 
cubes de couleur, sur fond d'or. On sait que les Byzantins excel- 
laient dans ce genre d'ornementation. M. de Vogiié adonné, 
d'après Quaresmius, une description complète de ces pein- 
tures (i). Il croit que toutes les mosaujucs de la rotonde, du 
Calvaire et du choeur étaient contemporaines, qu'une seule 
volonté avait présidé à leur exécution » et qu'elles étaient par 
conséquent postérieures à la plus récente de ces constructions, 
c'est-à-dire à l'achèvement du chœur par les croisés (2). Cepen- 
dant l'hégoumène Daniel, qui visita le Saint-Sépulcre vers 
1 106-1 107, parle déjà de ces œuvres d'arl, ce qui les met anté- 
rieures ou aux croisades ou tout au moins à l'achèvement de 
l'édifice des croisés. Voici, en rfTct. ce (ju'il dit au sujet de 
l'égli.se de la Résurrection : ^<. Sous le plafond, au-dessus des tri- 
bunes, les saints prophètes sont représentés en mosaïque comme 
s'ils étaient vivants; lautol est surmonté d'une ima£îe du Christ 
en mosaïque. Dans le grand auto) on voit une exaltation 
d'Adam en mosaïque, et la mosaïque de la voûte représente 
l'Ascension de Notre-Seignour. Une Annonciation en mosaïque 
occupe les deux piliers pl.iccs aux deux côtés de l'autel >>. Et 



il] M. de Vogué. Les Eglises li*- Terre Sainte, p. iSg-nj^. 
2) Ibid. p. 188. 
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plus loin, à propos du Calvaire : « Une muraille, dît-il, entoure 
cette sainte pierre, ainsi que le Lieu du crucifiement do Sei- 
gneur, et une bâtisse ornée de merveilleuses moBalquee la 
recouvre. Sur le tnur tourné vers l'orient, le Chriat crucifii est 
si admirablement représenté en mosaïque qu'il est connue 
vivant, mais d'une grandeur et d'une hauteur plus que iialu- 
relies ; sur le mur du midi est aussi merveilleusement peiiile b 
descente de la croix (!)■*. 

Malheureusement, à l'exception de deux petite fragments qoi 
Bc voient encore dans la chapelle du Calvaire, toutes ces pré- 
rieuses peintures ont disparu. Le premier se trouve dans le 
tympan de la porte, aujourd'liul murée, qui conduisait de la cha- 
pelle du Crucifiement dans le porche extérieur. Ce sont d«rin- 
ceaux de vigne ciiargés de grappes, des enroulements d'une tige 
plate et striée, encadrant des palmettes au feuillage aigu. U 
second existe à la voiîte orientale de cette même chapelle. C'cit 
le portrait en pied du Sauveur, qui est représenté assis sur 
arc-en-ciel, la main gauche appuyée sur le livre des Evangiles, 
la droite étendue, bénissant le monde. 

L'extérieur, aussi bien que l'intérieur, porte les caractère 
évidents du X!i* siècle. Les murs sont lisses, construits eu peti 
appareil qiiadrangulaire irrégulier, soutenus de place en placB 
par des contre-forts peu saillants. Les fenêtres, petites et pc 
nombreuses, sont en ogive. La façade, qui est à l'extrémilé â 
transept sud, a une disposition irréguliére ; il est probable qil 
l'architecte, dans son premier plan, voulait l'orner de tro 
portes encadrées entre deux clochers, idée qui n'a pu être réal 
séc. Aujourd'hui, elle se compose, au rez-de chaussée, de det 
baies, et, au premier étage, de deux fenêtres légèrement og 
vales. Les arcades des portes sont formées de trois archîvoltt 
ornées de tores et de feuillage linenicnt moulés. Les chapitrai 
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des colonnes sont une imitation byzantine du style corinthien. 
Les linteaux sont recouverts de bas-reliefs représentant plu- 
sieurs scènes de l'Evangile ; l'exécution de ces figures est très 
soignée; on peut les comparer au tympan de la porte Ste-Anne 
de Notre-Dame de Paris, exécuté vers 1160. Outre ces deux 
portes, une autre aujourd'hui murée et située à l'occident don- 
nait accès dans la galerie supérieure de la grande rotonde. 

A gauche de la façade se détache un clocher tronqué (D) dont 
la base rectangulaire est engagée dans les murs de l'ancienne 
crhapelle de Saint-Jean et dans l'étage inférieur de la grande 
rotonde. Le couronnement de la tour a disparu. Ce clocher est 
un peu postérieure la façade, car il interrompt brusquement les 
lignes de son architecture. Ce détail, joint au caractère byzantin 
cjue nous avons signalé dans certaines parties, fait supposer à 
quelques archéologues très compétents que la façade du Saint- 
Sépulcre est antérieure aux croisades. 

Devant le portail méridional, c'est-à-dire la façade de l'église, 
s'étendait le parvis ( I), belle place dallée de marbre, bordée d'un 
côté, par les trois chapelles du xr siècle, de l'autre par le cou- 
vent latin. On voit encore les bases des colonnes, vestiges de 
l'ancien portique, qui fut conservé (i). 

Contigu au chevet de la basilique, le couvent des chanoines 
occupait un espace rectangulaire attenant au Calvaire et entou- 
rant la chapelle de Sainte-Hélène. La coupole de cet oratoire 
souterrain, portée sur un tambour percé de fenêtres, s'élevait au 
milieu du préau, formé par l'exhaussement du terrain situé à 
l'est de l'église et mis de niveau avec le sommet des voûtes de la 



(i) * Et à main destre de lOspit.il, est li maistre porte de\ Sépulcre. Devant 
ccle nieslre porte del Sépulcre, a une moût bclc place pavée de marbre. A main 
dicstre [en regardant le midij de celle porte del Sépulcre a un moustier c'om 
apellc S lint Jaques des Jxicopins... A m.iin destre. est li clokicrs del Sépulcre ; 
et si aune capelle c'on apcle Saint':-Trijiitè. Cole capiele si est grans. car on i 
e?pousoit toutes les femes de la cite ; et là e<t'jicnt li f«»ns mi un bapiisoil tou? les 
enfants de la cité x». Krnoul. La citca de Jnerusalem. p. 35. 
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chapelle. Un cloître (O) établissait la communication entre le d( 
toir et le réfectoire, situés Tun à droite, Tautre à gauche <3 u 
préau (i). Ce qui reste de ces bâtiments est aujourd'hui occui:> e 
parles moines grecs, coptes et abyssins. Les dortoirs ou cellules 
n'existent plus. Du réfectoire (U), il reste deux travées du côté du 
Calvaire ; c'est la chapelle des Apôtres dans le couvent grec de 
caint Abraham. Du cloître, il reste encore un pilier d angle que 
M. de Vogiié prenait pour un débris de la basilique constanti- 
nienne, mais qui est bien réellement de l'époque des croisés (2). 
La lanterne qui éclaire la chapelle de Sainle-Hélène est toujours 
au milieu du préau. 

Le cadre de cette étude ne nous permet pas de donner de plus 
amples détails sur l'œuvre des croisés. Qu'on nous permette d'en 
résumer le caractère, qui est <\ le caractère français îs^, en citant 
cette belle page de M. de Vogué : « Je considérais avec étonne- 
ment ces murs qui portaient l'empreinte d'une importation étran- 
gère, ces dispositions dont mes yeux avaient perdu l'habitude, 
mais que ma pensée revoyait bien au-delà des mers, dans le pays 
que j'avais quitté. Je retrouvais avec bonheur, au terme désiré du 
pèlerinage, ces formes connues qui me rappelaient la patrie, et 
qui mêlaient aux glorieux souvenirs qu'elles évoquent les douces 
pensées du clocher domestique. Aussi, parmi les émotions nom- 
breuses que l'on ressent en ce lieu, il faut compter celle que fait 



'i) ■< Totit si comme H canoinc issoient ciel Sfpuhre, à main seniestre. estolt 
li dortoirs ; et à main destrc e.stoil li refrotoirs, et Icnoit al Mont de Calvaire. 
Entre clics deux offecines est lor oncK«stre<« et lor praiaas. En miliii dcl praicl 
a une grant oiivreture, par là u on voit la capele SainteElaine qui desous est ; 
car autrement ni venroit on noient '^'. Ernoul, ouv. rifr, p. 37. 

2) \'oir la photographie qu'en donne le P. Cicrmcr-Durand dans la Revue 
hiblitjutr, 1896. p. 3Ji ^^ Le pilier chanfreinr. dit il p. 333. strié en diagonale, 
porte sa date dans le procrdo mùme du tailleur de pierre. La cimaise à feuille 
d'acanthe, qui remplace le chapiteau, se retrouve à la façade du tombeau de la 
\*ierge. qui est bien sûr po**téricure à ce cloître, et rorncmcntalion de l'arc est 
lie la même famille que les sculptures tic la façade <lu Saint-Sépulcre, qui est du 
même lemp>;. Nous avons il'ailleurs une preuve vlôcisive dans une pierre retrouvée 
dans les fouille^ de l'hospice russe... ^^ 
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naître la vue de ces vieilles pierres, de ces murs élevés i)eiit-ôtre 
par des mains françaises, et qui, pour nous, donnent à l'église 
du Saint-Sépulcre un certain air de famille. On salue avec res- 
pect et recueillement ces débris de la conquête franque, seul 
monument de ses triomphes, de ses institutions, témoins palpa- 
bles de tant de glorieux efforts, de tant de luttes héroïques, et 
qui disent encore à notre génération l'enthousiasme religieux et 
guerrier, la foi ardente, les succès brillants, les glorieux revers, 
les récits merveilleux de cette époque sans pareille dans This- 
toire (i) ^. 

(à suivre). A. LiCGiONDRii. 
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DE lA SIGMFIC VJ ION Dl' >IOT << SAINT » 



AU XV'' SIÈCLE 



Parmi les dépenses que les j)rorurcurà de fabri(|uc accusent 
dans leurs comptes au XV" ^ircU;. on rencontre fré(|ucmmcnt 
des mentions analogues à cclles-ri : ss Pour avoir descendu, 
remonté le saint de Téglisr *> ; ou encore vs Pour avoir fait renouer 
le batail d'un des j«/';w qui estuit rompu (2) ^v sn Item, pour les 
vieilles cordes des sains vendus à Jehan Pcnnetifr (3) ». ^> Item, 
quant lesdits procureurs cuidèront marchander avec le saincticr 

l) M. de V'ogùé. Les Et^lists i/r /'fr,r >./,w//-, p. 174 
'2. Co m pi*» s do fahri<jiio do N«'li(* !).iii"i.' ilo C.'li«*v.iit;iit .tniuM' i \j^y. 
j; Comptes de fabricj'ir ilc I*irmil. .innii- 14J7. 
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pourapparailler les saina (i) ». Devant ces textes énigmatiques 1 
je trouvais expédient : 

D'imiter de Conrart le silence frudsnt. 

Deux fois pourtant, je suis sorti de cette réserve, el ma! rr»'^J 
a pris. A La Suze, j'étais en face de ces articles :* Item.àGu 
min Tarel par marché fait avec luy... XII' VI" pour avoir <ïit 
ung esseul pour le groux saint de l'église... Item, à Colin ^3er- 
niéres pour les forgeures dudit lat'n/, VIII' V* et pour le p^iiii 
et vin à ceulx qui descendirent et qui remontèrent le dit sa -^nt, 
deux unzains ". Pour le roup, il ne me semblait pas y a-^^oir 
doute. Le «jfrowj- jflfwMe l'église *, c'était assurément las 
tue du patron, saint Julien de Brioude. Eli bien, pas du loilf 
Une aimable communication de M. l'abbé Bignon, curé 
Saint-Benoit-sur-Sarthe, cuique suiim, m'avertit de mon erreur 
grossière et me remet dans le droit chemin. Le a groux saint », 
ce n'est point une image quelconque ; c'est tout bonnement la 
grosse cloche de La Suze. Et ne vous récriez pas. Dans noire 
français moderne, un mot s'est conservé qui aurait dû éveiller _ 
mon attention. Le vocable < tocsin 9 rappelle tout à la fois d 
l'élymologie et la signilication du mot saint, synonyme de clocbefl 
Henri Estienne ne s'y est pas trompé, et dans son ouvrage inta 
tulé ; De la prècelltn(e du langage français, il a écrit ces lignes 9 
« On dit sonner le tocsin. Mais il vaut mieux ceci ire toquesin ; 
encore, ai en adjoutant un^, on escrit loqaesing, on approchenj 
plus prts de l'étymologie ; car c'est un mot gascon, composé d 
toquer, au lieu de ce que nous disons toucher ou frapper, et < 
sing qui signiRe cloche et principalement une grosse cloch^ 
comme voulentiers en effroy on sonne la plus grosse ■&. 
voilà qui est entendu, quand, au xv° siècle, on parlera du saiA 
de l'église, comprenez cloche, et le saintter sera le fondeur. 

L. FroGER. 
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HENRI IV 



1590, 13 juin. Aubervilliers. — Henri IV à Charles de 
hambes. 

« A Monsieur le comte de Montsoreau, 

« Monsieur le Comte, j ay eu fort agréable, par vos lettres du 
XXVI du passé, le discours que vous m'avez faict de ce qui 
s*est passé au voyage que mon cousin le prince de Dombes faict 
en la basse Bretagne, particulièrement en la prise de la ville de 
Honnebon (Hennebont) et deffaicte de partye des troupes du 
duc de Mercœur, et suis fort content du bon debvoir que tous 
mes serviteurs y ont faict principalement vous (i). 

« Puisque mon cousin, le prince de Dombes, a eu cet advan- 
tage d'avoir faict reculer le duc de Mercœur, je désire qu'il con- 
tinue de le poursuivre et face tout ce qu'il pourra pour l'advan- 
cement de mes affaires, attendant que j'envoye de delà le sieur 
de La Noiie avec de plus grandes forces, qui sera aussytost que 
j'auray exécuté l'entreprise que j'ay sur ma ville de Paris (2), 



(i) La ville de Hennebont tut prise par le prince de Dombes le 2 mai 1590. Le 
duc de Mercœur Tassiéga en décembre de la même année et la reprit. Moreau, 
Histoire de ce qui s'est passa en Bretagne durant tes guerres de La Ligue. 
pp. 113 et X14. 

(2) Ce fut sculemeni le 29 mai 1591, au dire de Palraïa-Cayet. Chronologie 
navénaire, que « M. de La Noue partit pour aller trouver M. le prince de 
« Dombes, pour l'accompagner à faire la guerre en Bretaigne contre le duc de 
« Mercœur et les Espagnols ». Coll. des Mèm. de Michaud et Poujoulat, i''« série, 
Kc partie du tome XII, p. 286. 
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les habitans de laquelle j*ay réduis à telle extrémité qu ils ne 
peuvent subsister que bien peu de jours (i). 

« Cependant, je vous prie continuer à me bien servir prez 
mondict cousin comme vous avez faict cy devant, et ayant la 
charge que vous avez, tenez la main à faire contenir les gens de 
guerre en leur debvoir et leur faire garder la discipline requise 
pour en estre mieux servis, avec asseurance que je seray tou- 
jours fort aise de recognoistre vos services en endroitz qui s'en 
offriront et de vous gratiffîer en ce que désirerez de moy ; pour 
témoignage de quoy je vous eusse très volontiers accordé le 
gouvernement de la ville de Redon, n'estoit que la dicte ville 
n'est encore reduitte soubs mon obeyssance (2) et qu'il n'est rai- 
sonable que je me lye les mains d'en gratifier celuy de mes ser- 
viteurs qui au hasard de sa vie la y pourra remettre. Mais asseu- 
rez vous qu'en aullre meilleure occasion, je vous feray paroistre 
la bonne volonté que je vous porte. 

<\ Priant Dieu qu'il vous ayt, monsieur le Comte, en sa sainctc 
et digne garde. ^ 

v\ Faict au camp d'Aubervilliers, le XIIP jour de juin mil cinq 
cens quatre-vingt-dix. 

Henry 

Potier (3) ï». 



ij Le 13 juin 1590, v< attroupomcnt du peuple de Paris qui dcmandoit du pain, 
« dont aiicuii*^ furcnl mis en prison v. Lcstoile, Registre-yournal de Henri IV, 
Coll. Michaud et Poujoulat. 2^ série. 2^' partie du tome I<"', p. 20. — * C'èloit 
« chose pitoyable de voir les pauvics défaillir et tomber de faiblesse, se mourant 
« peu ù peu de faim dans les hôpitaux, sur les fumiers, et a.u milieu des rues -, 
^< et tous communément, tant à cause de la faim que de la mauvaise nourriture, 
« devenoient gros et enflez par tout le corps comme hydropiques *• spectacle qui 
« à la vérité émouvoit un chacun à telle compassion qu'il est impossible d'ex- 
v\ primer. Bref, la nécessité étoit si extrrîme. qu'un chien ne paroissait pas si-tôt 
v< en rue, que l'on ne courût avec lassets et cordages pour le prendre, le faire 
« cuire et le manger. Ce qtii s'est fait en plusieurs endroits de la ville publique- 
« ment; et plusieurs ne se nourrissoicnt que de chats -qu'ils mangeoient en leurs 
N< maisons» Discours véritable et iwiablo du siè^e de la ville de Paris. 

(2) Kcdon, au pouvoir de La Ligue ilcpuis 1588, avait Talhoiiet pour gouver- 
neui. La ville ne rcîutra s«)us la domination royale qu'en 1595, époque à laquelle 
Talhoiiet fit sa sounnssion malgré Merc(vur. — Ogée, Dictionnaire de Breta- 
gne, t. II. p. 441. 

;3 Archives de M. le marquis de Courcival. Cop. du xvii<' siècle. 
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Souvenirs DE LA PRINCESSE DE Tarente (i). — M. le duc 

c3e LaTrémoilIe continue activement la série de ses belles publi- 
cations. Aujourd'hui il nous donne les Souvenirs de la princesse 
de Tarente, se rapportant aux premières années de la Révolu- 
tion et finissant en 1792. Louise de Châtiilon, fille cadette du 
duc de Châtiilon et d'Adrienne de La Baume Le Blanc de La 
Vallière, avait épousé en 1781, Charles de La Trémoille, prince 
de Tarente. Nommée dame d'honneur de Marie- Antoinette, au 
mois de mai 1785, madame de Tarente se dévoua complètement 
à la malheureuse reine, et resta prisonnière pendant neuf jours 
dans la prison de r Abbaye, en 1792. Elle se réfugia ensuite en 
Angleterre, fut appelée à la cour de Russie comme dame du 
palais, en 1797, et mourut en 18 14. Charles de La Trémoille se 
remaria à Marie-Virginie de Saint-Didier, puis le 3 septembre 
1830, avec Joséphine-Eugénie- Valentine Walsh, comtesse de 
Serrant, d'où naquit, en 1838, Charles-Louis, duc de La Tré- 
moille. Des lettres de la princesse de Tarente et les souvenirs 
de son mari terminent le volume dont nous parlons, volume qui 
sera lu avec fruit par tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de 
la Révolution. 

Palmarès du Lycée du Mans. — Les Palmarès de nos 

Petits-Séminaires, Collèges et Institutions libres sont des livrets 
assez insignifiants renfermant la simple liste des élèves qui ont 
vu leur travail couronné par le succès. Celui du Lycée du Mans, 
pour 1897, ^^*^ ^"^ heureuse exception à la règle gcncraie ; c'est 
un petit livre instructif qui doit prendre rang dans une biblio- 
thèque scientifique. En dehors de la nomenclature des lauréats 

(i) Nantes, Emile Grimaud et liis, 1897 ; in-8'> de 236 pages. 



de l'année, il renferme un historique de l'ancien colligede fOrm 
toire au Mans, par M. B, Coquet, censeur des études, le rafi^ 
des prix d'honneur depuis la fondation du Lycée, en fS^t, le dis- 
cours prononcé par M.Gay, professeurd'histoiresurla/d/iVifW 
coloniale de la France, le discours de M. ie général André, pré- 
sident la distribution des prix, et enfin le Prospectus de la mÀ\'^ 
son. Dans la liste des prix d'honneur depuis 1851 , je relève a 
plaisir les noms suivants; 1851, Rhétorique, L. Cordelet, 1 
Parigné-l'Evêque, sénateur de la Sarthe; 1S53, PhilosophieJ 
Albert d'Angely, du Mans, maire de Doucclles ; 1855, Réthori 
que, Alph. Leporchè, de Noyen, sénateur de la Sarthe; 
Rhétorique, Charles Lecureur, du Mans, prêtre au Mans ; 
Rhétorique, Armand Surmonl, du Mans, 1860, Rhétorique 
Arthur Latouchc, du Mans, prêtre; 1S61, Philosophie. Paià, 
Brindiau. du Mans; 1865, Mathémati4ues élémentaires, lien 
Vétillart. de Ponllieue, ingénieur en chef des Ponts cl Chauq 
sées au Havre, etc. 

Si je recommande l'exemple donné par le Lycée du Mans 1 
nos institutions libres, il n'en reste pas moins place pour unj 
petite critique que je tiens à formuler ici. Pourquoi, dans Ici 
écoles gouvernementales (et aussi dans quelques maisons chr^ 
tiennes), conserve-t-on l'habitude de placer le nom de fanitlll 
avant le nom de bajitême et imprime-t-on Cabaret. André, c 
Mans, Cardot, Auguste, de Nîmes, au lieu d'André Cabaj 
et d'Auguste C'ardoL, Le sentiment chrétien et le bon goÙ0 
sont choqués par celte interversion que d'ailleurs on se garde 
bien d'introduire dans le domaine de l'iiiôtoire. Personne ne 
se donne le ridicule de dire, Gambetta, Léon ; de Mu&selg 
Alfred ; Hugo, Victor ; de Lesseps, Charles. Esl-ii besoin d'étl 
grand homme et d'habiter dans le domaine des ombres pûd 
avoir la faveur d'être traité autrement que les vagabonds qd 
comparaissent devant les tribunaux correctionnels. 

Amb. Ledru. 



Le Gérant. LEGUICHEUX. 
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PÈLERl\Afii:S V LA SVINTi: VIKHCK 



DANS LE DIOCESE DU MANS 



En i8go, le R. P. Drochon publiait, avec l'autorisation Ju 
R. P. Picard, sui>érieur général des Aujjitstins de l'Assomption, 
un gros volume iutiliilé : Histoire tlliistn'f des Pi'ierinat^i-s 
français de la trl-s sainte Vierffc (il. Puis on tiHu- d'une courte 
Préface, il inâcrivait les lij^Lios suivantes : >.> Ce livre, disonâ-le 
« tout (l'abord, n'est point une œuvre d'érudition, mais une 
0. patiente compilation. '^ 

A quoi peut bien servir un livre d'histoire qui n'est point 
œuvre d'érudition? Tout hiâtorien, pour choisir le rôle de vulga- 
risateur, n'en est pas moins tenu d'accorder une large part à la 
saine critique et d'écarter rigoureuseincnt de sa phimo Ic:^ faits 
qui ne reposent pas sur des documents autlienliipu's. L'auteur 
àeV//istoire illustrée îles Pêh'riiuii^es //-a/nais Je la tr^s sainte 
Vierge Ci cru pouvoir suppléer à U SL-iencc par la piété. C'est 
une tendance qu'il est permis île regretter et qui ne peut que 
déprécier son travail aux yeux des gens instruits. 

il, Pnrii. librairie Pion, grand iii-S" de layj i>;igp'. 
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H ne saurai! me venir à l'esprit de pérégriner avec le R. P. Dro-j 
clion à travers la France. Mon intention est lie le suivre dana le | 
diocèse du Mans, aux sanctuaires de N,-D. du Chêne. Vion, I 
N.-D. de 'forcé. N.-D.desBoisà LaSuzc, N.-D, de La Faignc i ^ 

Fontvallain. N.-D. de Toutes-Aides à Sainl-Rcuiy-du-Plaii; 
N.-D. de lÉpine à Telodié, N.-D. de l'Habit à Domfront, 
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NOTRE-DAME DU CHÊNE A VION. 

Grâce à l'opuscule du R. P. dom Piolin (i), le R. P. Drochon 
ne s'est pas trop égaré en racontant le passé de N.-D. du Chêne 
de Vion. D'après la croyance générale, le pèlerinage remonte à 
l'année 1494, époque à laquelle un prêtre, James Buret, plaça 
une statuette de la Vierge dans un chêne des landes de Vion. 
Une chapelle, dont il est fait mention en 1515, s'éleva bientôt 
dans cet endroit. Elle fut reconstruite au commencement du XVIP 
siècle, avec le concours du maréchal de Bois-Dauphin, marquis 
de Sablé, et du seigneur de Peschescul. Vendue pendant la 
Révolution, elle fut rendue au cullc vers 1816. Le modeste édi- 
fice, dont nous reproduisons ici l'aspect, a été remplacé par une 
basilique construite dans le style du XllT' siècle. Lu vierge mira- 
culeuse qu'on y vénère semble être une œuvre assez imparfaite 
du XVir ou du XVIII^ siècle. 

NOTRE-DAME DE TORCÉ. 

Kn suivant le Mauuel du Pèlerin à Notre-Dame de 'forcé, par 
M. Tabbé Lochet, le R. P. Drochon s'est fourvoyé dans un 
dédale de légendes et d'hypothèses sans fondements et d'erreurs 
évidentes. « Torcé (dit-il), d'après l'étymologic: Tour de César, 
<h est bien plutôt la citadelle de Marie, dans le canton de Mont- 
ai fort-sur-l'Huisne. Dès le VI* siècle, rapporte la tradition, des 
« solitaires avaient subsiitué à l'autel des Druides, dont on voit 
« encore la pierre, une chapelle à la reine des Cieux. ^^ 

La Tour de César devenue la Citadelle de Marie doit pro- 
duire un effet satisfaisant chez certains esprits avides d'in- 
géïkieux rapprochements, mais cette élymologic de Torcé, inven- 
tée par Pesche au commencement du siècle, ne peut faire que 
très grand tort à la rc-putation scientifique de celui qui ose la 
produire de nos jours. A ce compte notre province du Maine 

(1) l^i miractticuse cliapella du N.-D. du Clionc, d'après Grandet, Sotre-Dafne 
Angevine, 
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serait couverte de lieux césariens. Nous avons Chérancé, Fercé, 
Flacé, Lucé, Mcurcé, Moncé, Parce, Placé, Poncé, Sarcé, 
Vancé, dans la Sarthe, Brécé, Chérancé, Hercé, Placé, Soucé, 
Torcé, Vaucé, Vimarcé, dans la Mayenne, sans compter une 
foule d'autres lieux-dits qui ont les mêmes droits que N.-D. de 
Torcé à une origine impériale. D'après le système du P. Dro- 
chon, le département de la Mayenne ne posséderait pas moins 
de quatre Tours de César, à Torcé, à Cigné, à Daon et à 
Soulgé-le-Bruant. 

L autel druidique de Torcé (qui, soit dit en passant, n*a pas 
été remplacé par une chapelle puisqu'il existe encore à 1 heure 
actuelle), n'tst autre chose qu'un simple dolmen placé dans un 
champ à 1 extrémité du bourg. C'est une grosse erreur d*y voir 
une pierre sur laquelle les druides offraient leurs sacrifices. 

Les dolmens sont encore nombreux en France. Ils servaient 
de chambres sépulcrales et étaient primitivement recouverts d'un 
monticule de terre nommé tumulus. Parmi les beaux dolmens de 
notre contrée, on peut citer ceux de Connerré et de Pierre-Cou- 
verte, à Cérans-Foulletourte. 

« En 1063, (raconte le P. Drochon), deux religieux de Mar- 
« moutier (i) furent établis à Torcé et leur zèle développa dans 
<s la région le culte de Marie. Les seigneurs de Montfort prirent 
« le pèlerinage sous leur protection et rebâtirent la chapelle. » 

L'établissement d'un prieuré et, par conséquent, d'une église 
à Torcé au Xi* siècle est un fait historique. Ce prieuré, rapporte 
une charte d'Hildebert. évcque du Mans. 1097-1125, ils le 
tenaient de la dévotion de quelques fidèles (2). Quant au zèle 
des deux (3) religieux pour développer le culte de Marie dans la 
région, c'est pure hypothèse. Rien ne prouve qu'un culte spécial 
à la sainte Vierge existât alors dans le pays. Rotrou de Mont- 



ai ; Et non de N>tirmoiitiers comme on le lit dans le Petit Directoire des pèle* 
rivages à N.-D. de Torcé . 

(2 Iitv. sont, d^'s iirrh. de la Sarthe. III, p. 163. 

^3; Où le F. Drochon a-t-il trouvé qu'ils étaient deux? 
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fort ayant à confirmer une donation à Torcé par Geoffroy Cha- 
pelet Julienne, sa femme, l'accorde non par dévotion à Marie, 
maU& pour l'amour 
de Dieu et par dé- 
votion à saint Mar- 
tin ((} ». La piété 
des seigneurs de 
Montfort envers le 
pèlerinage , était 
une piété intermit- 
tente qui se tradui- 
sait par quelques 
dons au prieuré, 
par des contesta- 
tions et des accords 
successifs. Les Ro- 
trou contribuêreiit- 
ilsàlereclion d'une 
chapelle à Torcé? 
Nui ne saurait le 
dire, 
chartes parlent de l'église de 
r comme 




Ëgliie de Toicè. 



A partir du Xlir siècle, 
N.-D. de Torcé. Mais ce w'ai pas un motif pour 
M. l'abbé Lorhet, que dès lors c un nombre considérable de 

« fidèles conduits par I.1 piété et la reconnaissance, affluèrent 
« aux différentes fêtes de la Vierge, dans son église de Torcé », 
et que 0. le premier de ces pèlerins est un membre de l'une des 
« plus antiques et plus vénérables familles de France, Martin de 
« Montmorency '^.lequel, revenant de terre sainte aurait apporté 
dans sa cuisse un morceau de la VraiP Croix {2i, 



1; /nu. Sùm. dus arch. de la Sarihe. III, | 
3) M;'rtin de Montmorency n'a januiis c 
rapporte à un seij^nciir de [.aurcssc, <lu \ 
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Avec Je P. Drochon on apprend que « pendant le XIV* el le XV' 
« siècle, de grands personnages, Pierre de Vendôme, Isabeau 
« de Parthenay, dame d'Harcourt, Goiithier de Baigneaux, 
« ëvêque du Mans, Grégoire Langlois, évêque de Séez, et sur- 
« tout les sires de Montécler et de Bonnétable, firent à ce pèle- 
« rinagede riches fondations», ensuite que « l'église, rebâtie en 
« 1520, fut ornée de vitraux dus au talent du prieur lui-même et 
<N aux riches dons que firent à cette époque les familles de 
« Rochefort, de La Lande, de Clinchamp, de Saint-Mars et de 
« Montmency-Laval. » 

Il est difficile de réunir en quelques lignes autant d'affir- 
mations gratuites. Les largesses des grands seigneurs pré- 
cités sont ccloses dans le cerveau de l'auteur du Manuel du 
pèlerin à N.-D. de Torcè, guide du R. P. Drochon, et les 
vitraux de l'église n'ont rien à voir avec « le talent du prieur lui- 
« même. » Ces verrières des XV° et XVI* siècles furent exécutées 
par des artistes inconnus, excepté celle du Crucifiement, donné 
en 1520 par Charles de Coesmes, seigneur de Lucé, mari de 
Jeanne de Harcourt, vitrail qui est du au labeur de « Jean Mau- 
« cler, vitrier, demeurant au Mans, paroisse du Crucifix (i) ». 
Une autre verrière, celle de Saint-Louis, fut offerte, non par un 
membre des familles de Rochefort, de La Lande, de Clinchamp, 
de Saint-Mars ou de Montmorency-Laval, mais par un simple 
bourgeois, Louis Pillet, et par sa femme Marie Juglet. Les deux 
époux sont représentes au bas de la vitre, accompagnés de leurs 
six enfants, deux garçons et quatre filles. On trouve dans les 
Archives de Chéronne, le nom de vs Loys Pillet, sieur de la Pel- 
« lousière, v le i'^'' septembre 14S9, et, le 26 février 1499 (v. s.), 
celui de s;v honorable femme Marie Juglet, veuve de défunt Loys 
<\ Pillet, sieur du fié de la Poulaisière ^^. 

Je crois que l'un des plus anciens documents faisant allusion 



i; Voir Les Cui-smcs, soi loueurs de Lucè et de Ffuillè, par Victor Aloiiis et 
Aiiib. Lodru, deuxième partie, pp. 81 et suiv. 
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au pèlerinage de Notre-Dame de Torcé, est le testament, du 
26 janvier 1390 (v. s.), de « Jehan Pcschard, clerc, laisné, » 
veuf de Marguerite, fondateurs de la chapelle aux Pcschard, 
dans l'église de Souday. Il y demande que « dedans demy an 
« après sa mort, soient faictz pèlerinages m l'église de N.-D. de 
^ Torçay, et que, chacune fois, il soit fairte son offrande d'un 
« quartron de cire pour, accomplir certnins vœus qu'il avoit 
<\ faitz de se rendre chacun an une foiz en la dicte église, les- 
« quels il n'a pas accomplis pour doute do son corps (i) ^^. 

A partir de cette époque, il est souvent fait mention de pèle- 
xi nages à Torcé. En 1422, un pauvre ma(,<)•^ Jean Chobé, de la 
paroisse de Courtilliers en Anjou, était prisonnier des Anglais 
siu château de BellOme. Avec deux autres compagnons d'infor- 
tune, originaires de Torcé, il fait vœu, s'il recouvre la liberté, 
de se rendre en pèlerinage au sanctuaire de la Vierge que ses 
nouveaux amis lui ont recommandé (2). Plus tard, par testament 
du 23 février 1472 (v. s.), Françoise de Montccler, femme de 
Pierre de Coisnon, demande un pèlerinage à N.-D. de Torcé (3). 
Malgré l'aflirmation catégorique du R. P. Drochon, on doit 
révoquer en doute le séjour de Louis XIII à Torcc. Aucun docu- 
ment ne relate la présence du roi au sanctuaire de la Vierge, en 
1614 ou en 1620. Cependant, à cette dernière date, le 29 juillet, 
ie monarque passait à Saint-Cosmes de Vair pour aller à Bonné- 
table non loin de Torcé (4). 

En résumé, les allégations du R. P. Drochon ne méritent 

a^ucune confiance. Bientôt, il faut l'espérer, notre confrère, 

^4. Tabbé L. Froger, nous donnera sur N.-D. de Torcé une solide 

^tudcqui servira de guide aux futurs auteurs de Manuels de 

I^èlerinages. 

(1; Arch. delà paroisse tic So'nlay Loir-ct-Chcr . \'<>1. lic testaments, fo!. 27J. 
2 Amb. Ledni, A travers l,i Frmre en 1422, pp. 7 cl 2u. 
■3 Amb. F.cdni, Le^ Seii^fumrs Je la Korh('-(^'iisno}i, pp. 14 et 15. 
■'4» Abbé J. Vavasscur, MuiiJi,'r.iphic' de la rommituc de Saitii-Cosme-dcVatr, 
p. 221. 
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NOTRE-DAME DES BOIS, A LA SUZE. 

Le R. P. Drochon commence ainsi son article sur N.-D. des 
Bois à La Suze. 

« Entre Le Mans et Malicorne existe une chapelle de pèleri- 
« nage que la tradition fait remonter à un solitaire du cinquième 
<v siècle, vivant sur les bords de la Sarthe, dans la forêt de Lon- 
« gaulnay. Ce solitaire plaça dans son enclos une petite statue 
« de la sainte Vierge, que le peuple nomma bientôt Petite Marie, 
<\ et plus familièrement A/ariette, »> 

La tradition faisant remonter le pèlerinage de N.-D. des Bois 
à un solitaire du V siècle doit-être classée au rang des pieuses 
hypothèses. Vers 1050, un certain Lodon, ayant fondé Téglise 
Saint-Pierre de Roczé en faveur des Bénédictins de là Couture, 
leur donna encore deux chapelles bâties dans la forêt de Lon- 
gaulnay, celle de Coulons, et celle de la Mariette (i). En dehors 
de ce texte nous ne possédons rien sur Notre-Dame des Bois au 
moyen âge. 

Après son affirmation relative à sa haute antiquité, Tauteur 
de \ Histoire des Pèlerinages fraiiçais de la sainte Vierge ne 
donne plus que quelques vagues notions sur le pèlerinage. 

Ainsi que je l'ai dit; N.-D. des I^ois ou la Mariette des Bois 
fclail un pricun: de l'abbaye de la Couture, situé dans le bois 
de Minclou en forêt de Longaulnay. Parmi ses religieux on ren- 
contre en 1392, <( Pasquier Le Comte, religieux de l'abbaye de 
vs la Coulture, près Le Mans, demeurant en une fillette ou prieu- 
<v ré (le la dicte abbaye appelée la Mariette du Bois, près du 



il) V. Basilicas diias unaiii q'i;i: conserrata est in honoïc sanctœ Maria rt sila 
^ in f(»iL'>l:i (jiiîL-. div:iliir L'.)iii;u'5 AluetU'^. cl iiiiani ij'ia: c.oiistrurta csl m luco qui 
^•. vnc.itiir MillctrcMis luunc. CuuI<;ms dedicuLx in hunurc sandi Martini o. C\irfu- 
la ire de la Couture, p. l8. 
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« chastel de La Suze (i) », et Je 4 août 1506, « frère Georges 
« Verdier, prieur de La Mariette », qui rend aveu pour une 
hommée de pré, à François du Fou, écuyer, seigneur de la Plessc- 
Cbamaillart (2). 

Comme les autres bénéfices, la Mariette tomba en com- 
mende. Les 24 mai 1561 et 29 mars 1563, René Roullin, prêtre, 
était ^ chapelain commendataire de la chapelle N.-D. des Bois, 
« aultrement la Mariette (3) ». Son successeur médiat ou immé- 
diat, «i M. Jean du Gué », se trouve « prieur ou chappelain de 
« Notre-Dame des Boys, ditte La Mariette », le 25 juin 1578 (4). 

Nos rois de France de la branche des Valois qui se livraient 
souvent au plaisir de la chasse dans leur forêt de Longaulnay, 
ont dû venir prier maintes fois N.-D des Bois. On ne peut guère 
douter que Philippe VI n'ait accompli plusieurs pèlerinages au 
sanctuaire vénéré pendant ses séjours à La Suze, en 1327, 1335 

et 1345- 

M. l'abbé J. Desvignes, doyen de La Suze, voudra certaine- 
ment écrire un jour l'histoire sincère de la chapelle de la Mariette 
et suppléer ainsi à rinsufïisance des opuscules parus en 1859 et 
en 1862, sur le Pèlerinage de N.-D. des Bois à La Suze. 

[à suivre). Amb. Le DRU. 



(i) Arch. nat. JJ 144. fol. 102 verso. 

(2) Arch. de la Sarthc. Fonds Li Suoe {La Plessc-Chamaillart). Orig. parch. 

(3) Ibid. — En 1577. René Ronllin était curé de Kozà et de La Suze v< soubz 
4C nng seul tiltre en deulx paroisses et deulx administrateurs ,«. Arch. de la 
Sartbe. Fonds municipal. Certificats de résidence et de catholicité^ \Y* 984. 

(4) Arch. des Perrais. P. pap. — On rencontre les 18 et 20 octobre J541, 
« vénérable maistre Jehan du Gué, prêtre, chanoine du .Mans, curé de la cure et 
« église parrochial de La Suze y. Arch. de La Sarihe ; Fonds La Suoe. La 
PUsse Chamaillart . P. parch. 
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SAJNT-PIERRE-DU-LOROUER 



ET SES PEINTURES MURALES 



{Suite) 



Les assemblées paroissiales se tenaient devant la grande porte 
de Téglise. Le «général des habitans » y était convoqué par 
des avis faits par le curé au prône delà grand 'messe durant 
trois dimanches consécutifs. Le curé en délivrait un certificat 
qui était collationné à Lucé où un droit était perçu. A l'issue de 
la grand'messe du troisième dimanche, les paroissiens étaient 
avertis de la réunion de l'assemblée par le son de la cloche. Le 
curé et le procureur de fabrique, voire même le sacriste, y assis- 
taient. Les ouvriers de différents corps de métiers, tels que sabo- 
tiers, marchands, maçons, tisserands, couvreurs, laboureurs, 
bordagers, formaient l'assemblée composée d'une vingtaine de 
personnes. Dans les deux comptes-rendus notariés que nous en 
avons eus entre les mains (i) ne se rencontre aucun nom de 
femme. La petite noblesse n'y est point représentée, non plus 
que les seigneurs de la Cour et de Follet (2). 

Nous avons déjà vu au cours de l'histoire du Lorouër et de 
l'histoire de Follet qu'il y eut plusieurs cloches à l'église de 



(I Notariat de Saint- Vincent-du-LorouLT, 3 juillet et 11 septembre 1740. 
2 Au sujet des assciublées par()i<;>ialcs, consulter Des asscmhlves de cmimu- 
nau*ès d'habitants dans l'aticieu rotntè do Dituois, par M. L. Merlct. 



Saint-Pierre. Deux d'entre elles furent baptisées en 1614(1). 
Trois autres le furent en 1662, 1684 et 1737, c'étaient trois 
grosses cloches (2). Toutes cinq eurent pour parrains et marrai- 
nes, ainsi que nous l'avons dit déjà, des seigneurs de la Cour et 
des seigneurs de Follet. 

Outre le dais de satin blanc couvert de fleurs peintes à 
Jaquarelle donné par Marie- Anne Lejeune, l'église de St-Pierre 
possède encore actuellement trois chapes de vieille soie verte. 
On prétend que ces chapes ont été autrefois les robes de 
ina.dame du Barry, laquelle les avait données au curé du 
Lorouërqui était son cousin. Ce cousin était évidemment Jarry, 
puisque ce dernier, selon les registres de la paroisse, était curé 
de Saint- Pierre pendant que madame du Barry était en faveur 
à la Cour. Cette charmante personne aimait sans doute beau- 
coup son cousin et le don de ses précieuses robes ne fut pas la 
plus grande marque d'attachement qu'elle lui donna. Un jour, 
1^ bon curé reçut un pli cacheté aux armes royales dans lequel 
»-ouis XV, proprià manu, lui offrait la crosse et la mitre. L abbé 
Comprit que cette faveur insigne lui venait par l'entremise de sa 
chère cousine, et il répondit immédiatement au roi en ces ter- 
mes : « Sire, je remercie bien sincèrement Votre Majesté du 
grand honneur qu'elle daigne me faire en m'appclant à l'épisco- 
pat, mais je n'ai ni les vertus, ni les talents inhérents à cette 
dignité. Vous me permettrez donc de refuser cette charge que 
j*aurais pu accepter toutefois si elle me fût venue d'une source 
plus pure (3) ». 

(1) Registres de paroisse : ^ Le 3° jour de mai 1614... les cloches furent fon- 
dues par des fondeurs natifs de Lorraine, et le lendemain... noble PVançois Le 
Jeune, prôtre, curé dudit Lorouèr, les bénit et les oignit de saintes huiles dans 
Téglise, et furent parrains et marraines savoir : noble René de Maillé et Dorothée 
de Clause, son épouse, et ledit de Maillé donna le nom de Dorothée à la plus gros- 
se; et noble Charles Le Jeune, écuyer, sieur de Malherbe et Anne de Chèrilé, son 
épouse, et ledit Charles Le Jeune donna le nom de Anne ù la plus petite. » 

(3) Ibid. 

(3) Cette charmante petite anecdote nous a été obligeamment fournie par 
M. l'abbé Vallée, curé de Saint-Picrre-du-Lorouér. 
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La sacristie du Lorouër renferme encore un ostensoir et an 
calice d'argent portant gravée sur le pied l'inscription suivaotc: 
DONNÉ PAR Rosé, curé. Une croix et un ciboire de même style 
pourraient bien être de la même provenance. 

Un collège fut fondé au Lorouër au commencemeDt du 
XViir' siècle. Julien Guibert, curé de la paroisse, « détenu au lict 
de maladie corporelle », fît appeler Louis Guyon, notaire, le 
31 juillet 17 16 à quatre heures du matin pour lui dicter sontes- 
tament (i). Par ce document, plein de legs charitables, nous 
voyons que Julien Guibert demande à être enterré, revêtudc 
ses habits sacerdotaux, dans l'église paroissiale dudit Saint- 
Pierre du Lorouër, « dans l'endroit où les anciens curez de ladite 
paroisse ont esté inhumez >». Après avoir réglé tout ce qui con- 
cerne son service mortuaire, les prières qui devront être dites, 
tant durant une octave qu'à son anniversaire, et avoir réclamé 
cent-cinquante messes de son ancien vicaire et de ses deux 
neveux, Julien Guibert fait donation aux curés, ses successeurs, 
d'un « fonds de terre où est plantée une allée de charme qui va 
du presbitaire à 1 église ^>, et de soixante chaînées de vig«eà 
Bois-Neuf, leur demandant deux messes chaque année en retour. 
Son testament se termine {)ar de modestes largesses en faveur 
de sa famille, telles que : « un lict complet qui est dans la cui- 
sine du presbitaire composé d'un bois de lict entouré de rideaux 
de serge sur fil jaulne, couette, traversier, et oreiller remplys 
de plume doye, le dossier de mcsme étoffe que les rideaux et le 
ciel tic toile, le tout usé » à sa nièce aveugle, une<\ pièce d'étoffe 
de vingt-cinq à trente aulnes de droguct taint en bleu propre à 
faire un tour de lict ^^ a sa lilleule. 11 règle quelques dettes et 
donne aux pauvres dans le courant de Tannée qui suit son décès 



i Arch. de I.1 Sarlho. G 876. — Une partie ile cette pièce a été publiée dan< 
I Anuu.jifc lit' l<i Siif/n\ 1876, p. 218. Nou:» avui'i eu entre les mains une copie 
il«? «'c tcslaiiuMit (l«;pusé(^ actuellement chez M. Koussclct à Saint- INcrri'-du- 
j.oruu'^r. \*i>vc/ /*io:cs justificitives. 



— 273 - 

snts boisseaux de seigle, mesure de Lucé, « sçavoir cent 
.ux à ses pauvres parens et le reste aux pauvres de la 
c du Loroir ». Mais tout ceci a peu d'importance en 
raison de la fondation du collège qu'il dote aussi riche- 
ue le lui permettent ses ressources. Il donne d'abord une 
«joignant ledit presbitaire », pour Tinstaller, puis deux 
en chenevrail, un arpent de vigne, plus de deux arpents 
et sept arpents de terre labourable, le tout situé sur la 
>e. C'était évidemment toute sa fortune. Il exige par son 
ent que le titulaire de cette prestimonie soit un prêtre 
ivé par Tévêque du Mans et qu'il ne puisse être en même 
vicaire de la paroisse. Ce prêtre devait apprendre à la 
se le catéchisme, la lecture, l'écriture et le plain-chant, 
re chaque année gratuitement trois pauvres de la paroisse 
une grand*messe tous les vendredis à l'intention du fon- 
. La nomination de ce titulaire qui devait toujours être 
! préférence dans la famille du fondateur, était réservée 
é, au procureur de la fabrique et à trois des principaux 
nts de \jL paroisse. Le premier principal du collège, dési- 
r Julien Guibert lui-même, fut René Girard, son neveu (i), 
îs héritiers eurent des contestations avec Jérôme Bour- 
son successeur. Celui-ci fit aux seigneurs de la Cour et 
let, en 1753 et 1754, les déclarations des biens que la 
nonie tenait d'eux (2). En 1789, le revenu de cette fonda- 
ait estimé à deux cents livres et chargé d'une redevance 
livres. 

lel-Gérôme Bourgoin prit pour la première fois le titre 
îcipal du collège sur les registres de paroisse le 30 avril 



:h. de la Sarthe, G 876. Nous n'avons pas vu René Girard une seule 
idre ce titre dans les registres de paroisse. Il ne lui est pas donné non 
s son acte de décès en date du 6 mars 1752. 

d. 
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1734. Il le garda jusqu'à sa mort, survenue en 1762 (il. Son soc*" 
cesseur Mitmédiat fut René Bourgoin qui mourut en 1779 {2) et :^,_ 
(ut remplacé la même année par Jean-Baptistc-François ^ ^ 
Métairie (3) qui en [ut le dernier titulaire. Tout comme son^-^^ 
prédécesseur, il cumulait les fonctions de principal et celles de^^^ 
vicaire contrairement à l'intention du fondateur. Il signa pou»- ^ 
la dernière fois avec ces deux titres réunis le 16 novembre 1790^^ 
Le collège de Saint-Pierre cessa d'exister à la Révolution, toi»_^ s 
les biens en furent vendus, Le 23 vendémaire an III [4(, -^ 
•y Mont-sur-Loir », Laurent Vérité, agent national, et Jacquii^ e 
Landeau, sa femme, prête-noms de Paul-Ignace Rosé, « c^ i- 
devant * curé de « Pierre-du-Lorouër », se rendirent acquéreuiK~s 
des bâtiments et jardin de la prestimonie pour la somme uX-e 
sept mille cinquante livres (5). 



(i| 19 janvier 176Z -Inhumalion de « niailie Michel'GèiV.me Buui£oïa, 
(io hÎM, agi d'environ cinquante ans, piîlre, principiii du coll«ge tl« M^Ce 
paroisse r. Présenti : Hersanl, prtlrc, R. Dubîé, principal de Counituuotft:*^, 

\»j René Boutgain prend pour i> première foii le titre de principal le 
14 juillet 1762. Le 19 mei 1779, sépulture de «i niaiire René Bourgoin, pt*t-»t, 
principal et vicaire de celte paroine, bu^tiss dan^ l'ègiise paioitiiale de N — D. 
de Sajm-Calais en ce dioceie, décède d'iiyer en celle psmisce siii lei deux heia r'M 
après midy. âgé d'environ ijuamnte-iieui a cinquante ans ». 

(3; Métairie signa pniir la première loi; 6ur les registres du Lorouêr en ijuaJ ifé 
de principal le là novembre 1779. 

I4) I4oc(obie :79+. 

I5J Acte appnitenanl à M. t.crmite à Saint-Pierre. La prestimonie èlsil kIvt 
divisée • en quatre chambres baise», deux calidors, un petit cabinet loui l'inr 
d'elle, cuve dct^nni. une grange, imeécurle. toit 4 porcs, un engard lout leqc'' 
est le pressoir, la cour close *1 le jardin eniiulc... jolgnanl d'un lon^ lei dé^cr 
dances du ci-devant piesbitaire, un mur mutuel entre deux ; d'un bout, la ru** <* ' 
grand chemin dudil Lorauèr à Vincent d'idem, d'autre long.. René Uani, 
pour la majeure partie et pour autre partie le ciinyelîÈfe ; d'autre boul , in chu. 
mille dudit piesbilaire .. Greniers, comble siir lesdïb bAlimens oouveiu dt 
bardeau,.. * 

Le ti janvier 1792 M. Rose avait acheté à Claude Cliaban, commandant de 11 
garde nationale de Saiut-Vincent du-Lorauër, et Antoinette -Maria Le Clerc, h 
lemnie, pour un acquéreur qu'il se réservait de nonimer, un arp«nt de vigu i 
Uois-Neui, relevant < ccnsiremem du ci-devant liel du prieuié de Saint- Vinttct- 
du'Loroir aujourd'huy appartenant a la Nation sous les cens, rentes, draill «t 
devoirs seigneuriaux et féodauj anciens et accoulumcs conserves par las di<I«l» 
tic l'Assemblée nationale ï, pour la somme de neuf cents livres payées < cotltMCt 
en espèces ayant Cuuis >, (Acte appartenant il M, Rousïelet à Saint -Pi erre). 



/ u 



Nous avons cherché à établir quelle était la moyenne des 
décès au Lorouër vers le milieu du XVir siècle. Notre travail a 
Tèté établi sur une période de vingt-cinq années et cinq mois, 
de 1639 au mois de mai 1664(1). Le total des décès durant ce 
temps est de 521, ce qui, réparti sur 305 mois, donne i décès 
7o8"*, et une moyenne par chaque année de 20 décès 49S'"*'. En 
Tfalité, il est très rare que le chiffre des décès soit à peu près 
conforme à cette moyenne, il est généralement très inférieur, 
ou doublé et même presque triplé. Le mois le plus meurtrier est 
le mois d'avril, puis le mois de janvier. Le mois d'octobre 
▼ient ensuite ; en 1661, il meurt dans ce mois quatorze per- 
sonnes au Lorouër, soit les deux tiers de la moyenne annuelle; 
il s'agit d ailleurs là d'une année désastreuse, on y compte 
46 décès, l'année suivante est encore plus terrible, il y a 
fo décès : c*est le plus fort chiffre de notre période ; les pre- 

niîers mois de 1663 sont encore fort chargés, de janvier à mai 
inclusivement, on fait 30 inhumations, (2) puis, tout-à-coup, les 
ri^iffres s'abaissent et on ne compte plus que 3 morts jusqu'à 
1^ fin de l'année. Les années 1649 et '^5^ viennent ensuite parmi 
les plus calamiteuses, la première avec 48 décès, la seconde 
^vec 46 (3). Cinqannéec ensuite présentent un total de plus de 
20 décès, ce sont : 1644, ^651, 1652, 1659 et 1663. Les années 
exceptionnellement favorables sont au nombre de cinq : 1655 



(1) Registre des sépultures de Saint-Picrre-dii- Lorouër. 

(2)11 y eut à cette époque une affreuse disette, on lit dans les registres de la 
paroisse de Rahay à la date de 1662 : « Il sera remarque que plusieurs sont morts 
de faim et enfin que plusieurs de la paroisse étant morts de faim ou de mala- 
dies n'avaient point été apportés à l'église, faute de personnes qui voulussent 
approcher des malades et des corps morts ». f Arch. de la Sarthc, GG, i à 12). 

(3) Il y eut alors une épidémie et la disette avec la guerre au surplus (Arch. 
de U Sarthe, La Chapelle-du-Bois, GG i à 60) ; 1649 v< Auniis sterilis admo- 
dus ^^. — 1650 « Annus infelix et infaustus Martis adntodus, annus pestihntiœ 
ttfamis necnon et belli, h (Ibid., Brulo.n, GG i à 15). Le registre des sépultures 
du Lorouër contient l'acte d'inhumation suivant : « Le XVK avril 1649, fut 
inhumé un soldat dit La Montagne au cimmctyèrc de céans près la sortie dudit 
cimmetîère à aller au petit champs de la Cour derrière l'esglise ». 
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avec 3 décès seulement, 1660 avec 4 décès, 1640 avec 5 décès, 
1656 avec 7 décès et 1654 avec 9 décès. 

Actuellement, d'après un relevé qu'a bien voulu (aire pour 
nous M. labbé Vallée sur une période correspondante, c'est-à- 
dire du i*"*" août 186& au 31 décembre 1893, la moyenne des 
décès est de 15 à 21 annuellement. Si Ton en excepte 1871 qui 
présente le chiffre élevé de 42 décès, la moyenne est assez exac- 
tement suivie sans de grands écarts; les totaux annuels oscil- 
lent entre 10 et 17, Tépidémie d'influenza de 1892 a cependant j 
élevé le chiffre de cette année jusqu'à 22. Le total des décès de 
1868 à 1893 est de 389. D'ailleurs si le nombre des morts était 
plus considérable au Lorouër il y a deux siècles qu'aujourd'hui, 
la moyenne par rapport au chiffre des habitants ne semble guère 
avoir varié. La commune du Lorouër renferme actuellement 
618 habitants; en 1777, il y avait 600 communiants (i) et eniySS, 
il y avait dans la paroisse « 791 habitants au dessus de 7 ans, 
il faut compter 50 enfants en plus (2) ». On voit que le nombre 
des vivants tout comme celui des morts était sensiblement plus 
élevé. 

Nous avons vu déjà qu'il y avait en résidence au Lorouër un 
notaire royal et un huissier royal. Il y avait aussi dans la 
paroisse un garde royal de la forêt de Bersay. 

lùi dehors de ces personnalités officielles, nous trouvons au 
Lorouër deux chirurgiens, l'un, Henry Gaultron en 1663 (S) ^^ ^^ 
1669 (4) et l'autre iMathurin Gaultron en 1727 (5). 

Il semble que les ouvriers de Saint-Pierre-du-Lorouër aient 
joui (l'une certaine réputation. Lorsqu'il s'agit en 1497 de la 
reconstruction de la halle de Lucé, c'est avec Michel Denechau, 

(i) Lcpulgc, op. cit., p. 418. 

(2) Registre des délibérations de l'assemblée municipale, déposé à la mairie 
de Saint-rierrc-du-Lorouér. 26 mars 1788. 

(3) Registres de paroisse, 22 novembre 1663. 

(4) Xcjtariat de Saint-\'incent-du-Loroii(>r, 18 avril 1669. 
■S) Pièce déposée a la Croix- Rabot, 25 mars 1727. 
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couvreur à « Saint-Père-du-Lorouër », que l'on passa un mar- 
ché (i). Trois siècles plus tard, au mois de février 1769, 
M. Musseault, curé de Courdemanche, confia à Deslauriers, 
menuisier sculpteur, demeurant au Loroucr, l'exécution des boi- 
de deux autels latéraux de son église, travail qui fut payé 
livres (2). 

Il y avait dans la paroisse de Saint-Pierre du Lorouër un bor- 
dage et deux métairies appartenant à des établissements reli- 
gieux. Nous n'en connaissons pas les suzerains. 

Le bordage était celui de la Coudraye, en possession du col- 
lège de Courdemanche {3). Quant aux métairies de la Papil- 
lonnière et de laGuilberdière, dépendant de l'abbaye de Saint- 
Vincent du Mans, elles furent vendues en 1794, la première 
15,800 livres et la seconde 12,700 livres(4). D'après iM. Alouis (5), 
le prieuré de Thoiré tirait « une partie de ses revenus de terres 
situées dans le petit canton du Lorouër ^> mais nous ne savons 
si elles se trouvaient placées sur le territoire de Saint-Pierre ou 
sur celui de Saint- Vincent. 

Jacques de La Motte, abbé de Saint- Prix, possédait six cents 
livres tournois de rente annuelle qui lui avait été constituée sur 
la terre et seigneurie du Lorouër par Jacques de Maillé, sei- 
gneur de Bénehard,qui tenait alors le fief de la Cour, par consé- 
quent le Lorouër, du chef de sa femme Renée de Poncé. Jacques 
de Maillé s'était réservé le droit de racheter cette rente moyen- 
nant une somme de deux mille quatre cents écus, mais il ne put 
se libérer avant sa mort. Nous ignorons quel est celui de ses 
héritiers qui amortit cette rente. Au XVlir' siècle, d'après Marc 
Coueifé,elle avait passé de ipain en main, ayant été remboursée 

(1) V. Alouis, Les Coësmes, i^e partie, p. 328. 

(2) Robert Charles, Les chroniques de la paroisse et du collège de Courdeman- 
ehê, publié dans la Revue hist. et arch. du Maine ^ t. I, 1876, p. 298. 

(3) làid., p. 305. 

(4) V. Alouis, Luci aux xviP et XYiiP siècles, p. 95. 

(5) V. Alouis, Lucé, p, 204. 
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plusieurs fois et s'étant fort amoindrie en route (1). Le i" jan- 
vier 159Q, Jacques de La Motte donna à la fabrique de Sainl- 
Gcorges-de-la-Coiiée cent livres à prélever annuellement sur 
cette rente pour l'entretien de sept pauvres de la paroisse de 
Saint-Georges (2), 



fA suivre J. 



Comte G. et M. C. de Janssens. 



(t) MârcCouofTé, MatreUet, V> 137 r". 

(3) Arthives de In fabrique de S» inl- Georges, !■■ Uvrier IS59 '■ • Lt Isn^I 
premier jour de lévrier l'an mil cinq feni quitie- vingt- dix- ne» I aprii midr f 
notre cour roynl du Msn;, par d?vnri( nous LotiIï CouelTt, notaire e( abdium 
d'icelle demeiiranl b Saint-Georges -laq>Cau£. compariueni en teuri pïtMBsn 
Révérend Pire en Dieu nieiiire Jacques de la Molle, abbé de Saisi -Piii-lti- 
Saini-Qnentin en VermandoÎ!, chanoine dt l'église de Notre-Dame 4e Fuiii 
conseiller, notaire et secrétaire du Roy, n\aiton et couronne de France, «IpH' 
niier vallft de chambre de Sa Majesté, BeigueurdcBeaiiicgard... d'une partit \ 
vénérable ctdiicrct M"'Jaquei Coueffé, pretire.-., procureur spécial de 1* 
les mansnf et habiians de ta paroisie dudit Saint'Oeorges... ledit si 
la Molhe a reconnu et confessé avnjr donné ,, par charité et aiimAne IM>p^ 
aux manani et habitants de la paroÎEisc dudit St - George* -de-laij-Coué.,. cent li<^ 
évaluées à trente et trois écus un tiers de rente annuelle et perpétuelle 
partie de six cents livrei tournois de rente aussi perpétuelle que ledit <i 
Molhe a droit de prendre sur la terre et seigneurie du Lorouér autresfoÎ! apH 
tenant à dclfunl messire Jaques de Maillé, chevalier de l'Ordie du Kof, j 
sur sa terre de Bénehard et générallement lui tous el cbacuiii ses bieni, par tf 
trul de conslilulion de ladite rente iCf ii et passé par devant Lusion et Le lt| 
notaires au Cbastelel de Paris, en tlulte du huitiesme joiit d'avril rnîlcinq M 
quaire-vingt-dii-buii, toute ladite renie de deux cents éciis pour si) 
toutnoii rachelable en son principal la mm me de deux mille cjuitie centill 
soleil comme est lait mention parle contrat «t conidtulion d'icelle laïi parled' 
Maillé audit seigneur de la Moihe, fondateur, pour itre icelle tente de cent Q 
tournois aumûnée et distribuée parles dires paroiiiiaux... * 11 conv 
remarquer qu'il doit y avoir une confusion dans cet acte - Jacquet de Maillé M 
peut avoir fait un contrat avec l'abbé de Saint-Prix le 8 avril 159S car il avait 
été décapité par ordre de Henri IV, le 19 novembre IJ&9. Il y a dîne aa« 
erreur, soit de prénom, soit de date. 



LE SAINT SÉPULCRE A N.-D. DU CHÊNE 



(Suite) 



y LES CROISÉS DU MAINE, DE LA SECONDE CROISADE 

A LA DERNIÈRE 

Comme les Israélites rebâtissant, au retour de la captivité, 
les murailles de Jérusalem, les croisés durent tenir le marteau 
d'une main et l'épée de l'autre (i). La reconstruction et l'em- 
bellissement du Saint-Sépulcre ne leur firent pas perdre de vue 
la défense du territoire sacré qu*ils venaient de conquérir. Com- 
battre les infidèles, protéger les pèlerins, sans compter le soin 
des malades et Toffice divin, telle fut la glorieuse mission qu'ac- 
ceptèrent les deux Ordres qui naquirent à ce moment, les cheva- 
lier3 de Saint-Jean et les Templiers. Ce fut la chevalerie élevée 
à la hauteur de la vie monastique, formant comme une armée 
régulière et permanente de croisés. N.-S. au saint Tombeau eut 
ses gardes du corps. De bonne heure, jusque dans nos pays, de 
riches fondations furent faites en faveur de ces saintes milices, 
dans lesquelles s'engageaient en même temps une foule de sei- 
gneurs manceaux. En peu d'années, les deux grands Ordres 
militaires possédèrent de nombreux établissements dans notre 
diocèse {2). 

Notre Maine eut la gloire de donner aux Templiers leur 
second grand maître. A Hugues de Payens succédait, vers 1137, 

(1) Il Esd., IV, 17. 

(2) Cf. D. Pioiin, Histoire de l'Église du Mans, t. IV, p. 24-27. 
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Robert LE Bourguignon, petit-fils de celui que nous avons 
mentionné à la première croisade, fils de Renaud de Craonet 
d'Agnès de Vitré. Après avoir tenté une riche alliance en Aqui- 
taine, il [lartit pour la Palestine, où il entra dans l'Ordre ilu 
Temple. Il était digne par sa bravoure, la. noblesse de son sang 
et de sa vie (i), décommander les preux qui juraient de ne 
jamais fuir en présence des ennemis, lorsque ceux-ci ne seraient 
pas plus de trois contre un, ou plutôt qui ne demandaient jamaî; 
combien il y avait d'ennemis, mais seulement où ils étaienl, 
En 1138 ou 1139, il livra le désastreux combat de Thécu3(J|, 
où périrent de nobles guerriers, parmi lesquels Eudes de Monl- 
faucon (3). En 1148, il est cité parmi les chevaliers de Terre 
Sainte qui se joignirent à l'armée de Louis VII, Le 24 juin de 
cette même année, il figure à Acre avec les prélats et barons, 
dans l'assemblée où l'on décida le siège de Damas (4). 

Le XI» grand maître du Temple appartenait aussi h noire 
province ; ce fut ROBERT III de SablÊ. dont nous parlons plus 
loin, à propos de la troisième croisade. 

Peut-être pourrions nous également rattacher à notre pays un 
sénéchal du Temple, Guillaume de la Guierche {dg Gnirckiai, 
qui souscrit, avec ce titre, le 26 juillet 1160, un acte du 
Baudouin III, et, vers la même époque, deux chartes de Ber- 
trand, grand maître de l'Ordre, établissant des privilèges 
faveur du Saint-Sépulcre, 
C'est ainsi que la jeune noblesse, qui gaspillait son temps à 



(!) Il Vir pue in Difiniiio recordutionîs, miles eximius et in armis Gtn 
nobiUs carne et moribiia, dominiii Robcrtus, cagaoïuine Burgundîo, m 
Aqiiitnuicii!, ma£ial«r mililîa: Tetnpii r. Guillaume de Tyr, Hitlmia 1 
traasmarin., iib, XV, cap. VI, tAigae, Pair. lai.. I. CCI. col. 617, 

(a) Aujourd'hui Khirbet Tii/ia'a, au md de Belhlèheirt. C'e« l'«tu 
Tkècui de la Bible, U patrie du prophilic Amas. 

[3) CE. Guillaume do Tyr. /«■. ci(, 

(4) Cf. Guillaume de Tyr, ^f»t. 'friim tranim.lt., Iib. XVII, cap. I. Il, co!. 
673, 674 ; E. Rey. VO'dr, du TemfU r» Syrit rf à Chyftt ; Lrt TtmptUr, M 
Terra Sainte, Arcis-sur-Aube, i8tj8. tËxiraii de k Rtvut dt C/utmpafiit tt âm 'Il 
BrU)- 



i 
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chasse et dans les tournois, vint grossir, principalement sous 
rînstigation de saint Bernard, le nombre des défenseurs des 
Lieux-Saints. Du reste, il fallait veiller et combattre : l'ennemi 
rôdait autour des frontières, cherchant à reprendre le terrain 
perdu. 

Pendant ces deux siècles de lutte pour le Tombeau du Sau- 
veur, rOccident ne cessa de verser en Palestine des contin- 
gents d'hommes dévoués, qui venaient remplir les vides occa- 
sionnés par la mort ou le retour des autres croisés. A certains 
moments, un cri d'alarme retentissait, et des phalanges se 
soulevaient dans les diverses contrées de l'Europe. Mais, en 
dehors de ces grands mouvements qui portent plus spéciale- 
ment le nom de croisades, il y eut comme des élans partiels qui, 
de temps en temps, entraînaient quelques poignées de braves. 
Les yeux fixés sur le Saint-Sépulcre, la piété de nos pères était 
toujours en éveil. 

En 1140, Philippe, seigneur du Perche-Gouet (i), prenant la 
croix après son père Hervé, s'engageait, avant de partir, à 

V 

défendre les hommes de Lavaré (2) et les remettait à la garde 
de Théobald ou Thébaud de Uangeau (3). 



(1) Le Perche-Gouet ou Bas- Perche, aujourd'hui en partie dans le département 
d*Euie-et-Loirj avait pour chef-heu Montmirail. 

(2) Lavaré, Lavareium, paroisse anciennement de l'archidiaconé de Montfort 
et du doyenné de La Ferté, aujourd'hui du doyenné de Vibraye. 

(3) « Ego Philippus, hères terre Goeti et dominus, tam futuris quam presen- 
tibus notifico.... Et insuper quod in eodem anno ego crucem habens Iherusalem 
ire debebam, eis in pactum habui et in manu cepi quod qui post molionem 
meam terre mee curam gereret, sive Theobaldus Daniolii sive alius, sicut et 
meos vice raea eos garentiret, custodiret et defenderet. Et ita eos ad defenden- 
dum pro posse suo in manu cepit Theobaldus Daniolii. in cujus custodia ego 
Iherusalem proficiscens dereliqui. Preterea, ne hoc factum a Herveo domino et 
pâtre meo, si de Iherusalem rcdiret, vol alio in terre dominio, si ego non redirem, 
mihi succedente, passet quassari et in irritum duci, et ne amplius de castelli 
înfractione ab alio post me posscnt accusari, finem [sic] quam mecum fecerunt 
de omnibus rébus et pactum quod eis habui, munitione et caractère mei sigilli 
confirmavi. — Hujus rei testes... Matheus, prior de Lavaré lune temporis, in 
cujus prioratus tempore compositio facta fuit, anno ab Incamatione Domini 
MCXXXX ». Cartulaire de la Couture, p. 55-56. 
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Mais, tjuelques années plus tard, l'Occident apprenait avec 
une profonde tristesse que le prince ZengUi de Mossoul s'était 
emparé d'Edesse (13 décembre 1 144), boulevard des posseSîiions 
chrétiennes, que son fils Noureddin détruisait complètement 
en 114,6. A la voix d'Eugène 111, qui écrit aux princea chrétiens, 
et de saint Bernard, qui prêche la nouvelle croisade, l'enlhou — __^. 
siasme religieux et l'esprit de pénitence deviennent universels 
en France et en Allemagne. Louis VII et, après de longuet 
résistances, Conrad III avec son neveu Frédéric Barberousse — ^ 
sont entraînés. Le roi allemand part de Ralisbonne à Pâques :^i 
de l'année 1147, se dirigeant à travers la Hongrie, vers Cons^^ ,s 
tantinople, tandis que l'armée française, sortie de Metz à la Peir^ n 
tecôte, arrivait dans l'empire grec en suivant aussi la route d.f^^, 
terre. Au milieu de souffrances causées par l'infidélité de^» g, 
(jrecs, les attaques des Turcs, !es épidémies, les troupes affa^^aj. 
blies arrivent devant Nicée, puis les deux roia se rencontre»- —nt 
(1148) à Jérusalem. Après une tentative infructueuse conlf j-^ 
Damas, partout poursuivis par la trahison et les revers, ^F 
rentrent sans gloire en Europe. Noureddin envahit la majeu Wi 
partie du territoire de Raymond II, prince d'Antioche, Bienttîf 
après disparaissaient les plus ardents promoteurs de cette 
seconde croisade, l'abbé Suger, Eugène III et saint Bernard 

(■■53). 

En 1158, partait de nos pays un petit groupe de crûisés. Sut 
la foi de Gilles Ménage, dans son Histoire de Sablé, on avait cru 
jusqu'ici à la fameuse croisade de Mayenne. Un document fort 
curieux donnait un récit détaillé de la cérémonie qui aurait eu 
lieu, le 10 avril 1158, dans l'église Notre-Dame de Mayenne, à 
l'occasion du départ pour la Terre Sainte de Geoffroy, fils de 
Juhel II, entraînant à~ sa suite plus de cent seigneurs, Télile de 
la noblesse du Maine, de l'Anjou et de la Bretagne, dont Jes 
noms étaient soigneusement relatés. Trente-cinq seulement 
seraient revenus en France, le 7 novembre 1162, après de 



oruelles fatigues. M. l'abbé Angot a mis fin à cette légende en 
montrant ici l'œuvre d'un faussaire intéressé (i) « Pourtant, dit- 
il, ne subsiste-t-il rien de la croisade Mayennaise ? Il reste ce 
seul point, que Geoffroy de Mayenne se croisa en 1158. Le 
'fa.it. est mentionné dans une charte postérieure de son père. 
Cette charte des archives de Savigny, le seigneur de Goué la 
connaissait et il Ta prise coaime base de son roman. Bien 
d^autres chevaliers manceaux se croisèrent individuellement au 
^11' et au XIII* siècles. Ils font souvent à cette occasion des lar- 
'^esses, des restitutions ou des emprunts aux abbayes, qui en 
<:onsignent le souvenir dans leurs annales (2) ». C'est précisément 
le cas d'un autre « pèlerin de Palestine », FOULQUES RiBOUL, 
<jui, vers la même époque, faisait, avant de partir, certaines 
concessions à l'abbaye de la Couture (3). 

Menacée du côté du nord, la conquête des croisés ne l'était 
pas moins du côté du sud, c'est-à-dire de l' Egypte. Le pape 
Alexandre III ne cessait, ku milieu de ses propres embarras, de 
travailler pour la Terre Sainte. Le 14 juillet 1165, il adressa de 
Montpellier une proclamation aux princes et aux fidèles, les 
appelant au secours de Jérusalem. C'est pendant ces années que 
Maurice II de Craon se croisa pour la première fois. Ce fait, 
connu par la mention que contient la charte 231 de La Roë de 
la première cour tenue par lui à Poiltrée, après son retour de 
Jérusalem, est en outre attesté par dix pièces importantes, qui 
appartiennent toutes à Tannée 11 69. Ce sont les authentiques 

(1) Cf. A. Aogot, Lçs croisés de Mayenne en IISS ; étude critique, Laval, 
1896 i Les croisés et les premiers seigneurs de Mayenne ; origine de la légende, 
Laval, 1897. 

(2) A. Ai^got, Les croisés de Mayenne en ll^S, p. l6. 

(3) « Ego Ful.co Ribole omnibus presentem cartulam inspecturis salutcm. 
Noverit universitas omnium tam futurorum quam presentium quod cum in Jéru- 
salem, causa peregrinationis, iter arriperemus, caritatis intuitu et mci vel 
meorum parentùm remedio peccatorum, unum convivium, quem patcr meus 
super decimam de Siliaco reclamaverat et ego ipse rcclamabam, abbatie et 
iDonachis de Cultura libère et quiète dimisi et concessi... » v. 1158. Cartulaire 
de la Couture , p. 71. 



des reliques rapportées par Maurice et remises par lui à la col- 
légiale de Saint-Nicolas et au prieuré de La Hayc-auvBoPS- 
Hommes (i), Notre croisé rentra en France après le mois de 
mars ri 70. 

Pendant ce temps-là, Henri II convoquait au Mans uneasseï 
blèe de tous ses étals du continent, dans le but d'y réglerai 
levée de deniers, taxes et aumônes, destinés à secourir les chré- | 
tiens d'Orient. 

Mais, depuis Ii6g, les incursions des Sarrasins avaient accru 1 
les périls du royaume fondé par Godefroy de Bouillon. En tiyj. 
Saladin s'emparait de Damas et étendait partout sa puissance. 
Pour comble de malheur, la discorde allait croissant parmi le» 
chrétiens. Guy de laisignan avait des démêlés avec le prince | 
d'Anlioclie, dont te connétable, en 1186, était RaOUL DES ' 
Monts (2). Battu et tait prisonnier dans une grande bataille 
prés du lac de Tibériade, il eut la douleur de voir la sainte 
croix elle-même tomber aux mains des infidèles (juillet 1187). 
Peu de temps après, Ascalon, puis Jérusalem étaient enlevées ' 
par Saladin . Pendant que Conrad de Montferrat défendait Tyr, 
Guy, redevenu libre, formait une petite armée, et, dès le mois 
d'août 1 189, assiégeait avec courage et persévérance la forle- 
resse de PtolémaTs ou Saint-Jean d'Acre (3). 

C'était la désolation. Après ses prédécesseurs, qui avaient 
déployé une infatigable activité, Clément III organisa la troi< 
sième croisade. Partout, on entendait répéter: 1 Faisons pèiri^ 
tence, sauvons Jérusalem ; '^ on recueillait des contributions, < 
établissait la dîme saladine (4). La France et l'Angleterre 1 



(l) Cf. Bertrand de Broiissillon, U Maison de Craati, l. i, p. 73 ; 
du Cariulaire, p. 100-106. 

(3) Voit plus haut, 

(31 Pour la descriplîon et l'hisloite de cetle vitte ciltbre, 
Aeehe, dans le DMionHaire de ta Bible de M. Vigouroux, 1. 

(4] Voir danï D. Pioliii, Uittoirt tle rÉgiisi du Mans, t. 
n fil en particulier dana ooite pays à ce sujet 
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signalèrent surtout par leur enthousiasme. Philippe-Auguste et 
Richard Cœur-de-Lion, prenant la voie de mer, arrivèrent l'un 
après Tautre en Palestine (mars-avril 1191). Le siège de Ptolé- 
maïs fut poussé avec ardeur. Malheureusement, .une funeste 
division régnait entre le roi Guy, Richard d'Angleterre et 
Conrad de Montferrat, appuyé par le roi de France. Déjà, en 
octobre 1 190, le duc Frédéric de Souabe était venu avec ses 
troupes devant Acre, mais, après avoir vu les siens ravagés par 
la famine et par la peste, il succomba lui-même le 20 janvier 1191. 
Enfin, le 12 juillet, la ville se rendit sous de dures conditions, et 
reprit un aspect chrétien. 

S'il fallait en croire certains documents cités par D. Piolin, 
nous connaîtrions les noms de plusieurs chevaliers manceaux 
qui prirent part à ce siège mémorable. Ce sont deux actes de 
cautionnement faits devant Acre, l'un le lendemain dp la 
Eête de saint Rémy 1190, par Geoffroy de Mayenne, l'autre en 
septembre 1 191, par Juhel de Mayenne pour des sommes d'ar- 
gent empruntées par leurs compagnons d'armes à des négociants 
<le Gênes et de Pise. Ces gentilshommes manceaux et angevins 
seraient : Jean d'Andignè, Guillaume de Chauvigné, Juhel de 
Champagne, Bernard de la Ferté, François de Vimarcé, Guil- 
laume de Quatrebarbes, et Geoffroy de la Planche {i). Malheu- 
reusement ces pièces ne sont pas d'une authenticité incontes- 
table (2). Ainsi en est-il d'une charte de Richard Cœur-de-Lion, 
datée d'Acre, le 21 juillet 1 191, et attestant la présence A^Hervé 
de Broc à la troisième croisade (3). 

Le Maine cependant eut certainement la gloire d'être repré- 
senté dans cette expédition, comme dans les autres. Le plus 
illustre représentant fut Robert III de Sablé. Fils de Robert II 

(1) Cf. D. Piolin, Histoire de l'Église du Mans, t. IV, Pièces justificatives, 
p. 560, 561. 

(2) Cf. Bertrand de Broussillon, La Maison de Craon, t. I, p. 78, note 1. 

(3) Cf. A. Ledru, Histoire de la Maison de Broc, p. 5, note 3. 
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et d'Hersende d'Anthenaise, il avait épousé Clémence de 
Mayenne, dont il était veuf quand il partit pour la Terre 
Sainte. Entré bientôt dans l'ordre du Temple, il fut élu grand 
maître, au camp devant Acre, en 1190. Le to lévrier iiya, il 
fut témoin dans cette ville d'une donation faite par le roi Guy de 
Lusignan.'i l'ordre Teulonique. Le 1301-tobrede la mémeannéc, 
il souscrivit la conlirmation par le roi Richard d'Angleterre des 
privilèges accordés aux Pisans par Guy de Lusignan. Il mourut 
le i8 septembre 1196 (i). On signale comme l'nyanl accompagné 
les deux frères Hameun et GEOFFROY D'ANTHENAISE (3). 

Maurice H Dë Craon ne pouvait voir partir ses voisins sans 
sentir renaître son ardeur guerrière. 1! voulut donc prendre une 
seconde fois le chemin de la Terre Sainte. Si aucun acte émané 
de lui ne signale son premier départ, le second est attesté par 
plusieurs documents. Nous avons d'abord et avant tout im 
curieux testament, l'un des monuments les plus importants pour 
l'histoire du droit à cette époque reculée, puis la convention avec 
la Roë du 22 mai et la ratilication de tous les dons faits à, la 
collégiale de Saint-Nicolas de Craon (3). Maurice revint en 
France et fonda le prieuré de la Hayc-aux-Bons-Hommes prés 
Craon. Il mourut le 12 juillet 1 196. 



.(I) Note de M- E, Rey 

:s) C(. Bonnegerre de Saial-Deais, Nali'cf hiilariguf ci giiiiatfgifu* tur tm 
Mniian d'Anlhenaiti, in-B^, Angcit. 1878, p. 34, 35. — Anlhenaiie, Allants*, 
All'i»t>s •'•' . Allenesa. efc, aiiJQunl'hui La ChitpeUe Anl/ienaise, ancienitcniwit 
psroisie de l'art^hidiaeoné cl ûii tloyennâ de Snblé, aclucUcment du àhctic de 
Laval. 

(3) B Posl eaplionem Igilur taoclie ciiritatis Jcfuialem u paganis facUtni, lub 
Salaailino cege Babiloniae, cga M»uriliui [de CrediiJ, cum rcgïbiii et principi- 
bus Clitiitiaius cniccm meam lollens ut ircm potl Chriitt veiligîa el dcsijerani 
lecoioti milans lerrx pro laciiltale mea stibcurrere, paccm el beneroltaciam 
sbbacÎK e( caDocicoruni prius querere VDJui qiiam iter mec perejjrinaUonïi 
arriperem, et in capituliim de RoLa veni el ecclesiic de Hola el caonnicis tn 
eleemosinam conce<i<i] et in perpetiium conflcmavi qilod qiiicquid ip!) luque •<! 
icmpus bu)U9 mex peregrinaLionia adquisirrant in tola (eria mea in fuluro 
lenerint omnibus anms omnino libère et quteic ab omnibus serritiîs qun ad tac 
et ad mcos ber«da» pertinetiant.., >> Cf. Bedrand de Bcousailloii, La Maitau dt 
Craon, t. I, p. 83, 114. 
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C'est vers la même époque que dut se croiser également 
Robert III, comte d'Alençon et seigneur du Sonnois (1191 à 
1217). Dans une charte signée de son sceau, nous le voyons, au 
retour d'une expédition en Palestine, donner à l'abbaye de 
Perseigne plusieurs saintes reliques avec des parcelles de la 
vraie croix ; il les dépose sur l'autel, pour remercier Dieu et la 
bienheureuse Vierge Marie d'avoir bien voulu accorder la vic- 
toire à ses armes et à celles de ses guerriers, de leur avoir per- 
mis d'échapper aux embûches de leurs ennemis et aux périls 
d'une longue traversée (i). Dans une autre, scellée au couvent 
de Perseigne en mars 1214, il exprime le désir d'être inhumé 
là, auprès de son frère Jean ; il recommande qu'on y ramène 
son corps efi quelque endroit que la mort vienne le frapper, 
quand même ce serait en Palestine (2). 

{à suivre), A. LegENDRE. 



(i) € Ego Robertus cornes Alenconis, dominus Sagonie, omnibus prescntibus 
et futuris'salutem in Domino. Noveritis me sanctissimas reliquias vidclicet de 
JIgno sancte crucis cum multis aliis reiiquiis super altare abbatie de Persenia 
obtulisse et in nomine Dei et Béate Marie, qui mihi et bellatoribus mcis viclo- 
riam dederunt in partibus sancte terre et de periculo inimicorum meorum et de 
tormento maris me et meos libère et honorifice liberaverunt, eas reliquias et 
grangiam meam de Sicca-Noa cum domibus, terris, pratis et aliis pcrtinentiis 
suis Capellanis meis videlicet monachis dicte abbatie et successoribus suis 
deàxs^e.., T^ Cartulaire de l'abbaye de Perseigne, publié par G. Fleury, in-40, 
Mamers et Le Mans, 1880, p. 24. 

(2) ^ ... Neminem etiam bonorum latere volumus nos tam speciali amore 
Persenie abbatiam diligerc ut ibidem, Dco annuente, juxta ossa dilecti fratris 
nostri Johannis nobis elegerimus scpulturam. Unde mandamus et mandando 
precipimus omnibus hominibus et fidelibus nostris ut ubique citra mare Jeroso- 
limitanum nobis dies extremus viiam clauserit omnimode corpus nostrum ad 
predictam abbatiam referre satagant, et sicut proposuimus juxta fratrem nos- 
trum sépulture nos tradant... Actum apud Perseniam anno Incarnationis domi- 
nice millesimo ducentesimo decimo quarto, mense martio }^. Cartutaire de 
l'abbaye de Perseigne, p. 32. 










LETTRES ROYALES 



(Suite) 



HENRI IV 

1597, 15 mai (i). Paris. — Henri IV à Charles de Chambes ^^* 

« A Monsieur de Montsoreau, capitaine de cinquante homvr^^^ ^ 
d'armes de mes ordonnances, 



« Monsieur de Montsoreau, j'ay receu voz lettres et loi 
votre affection non moings que votre constance et persévérance* 
à mon service. Aussi vous pouvez vous asseurer que j'en aurait 
très bonne souvenance aux occasions qui se présenteront, voa5 
priant d'y continuer et à advertir mon cousin, le maréchal 
de Laverdin (2), de ce que vous jugerez appartenir à mondit 
service, et je le recongnoistray en ce qui s'offrira pour votre 
bien et advantage ; priant Dieu, monsieur de Montsoreau, qu'il 
vous ayt en sa sainte garde. 

<K De Paris, le XV*' jour de may 1597. 

Henry 

DE Neufville ». 



(i) Le Chartrier de Sourches renferme une missive de Henri IV, à Charles 
de Chambes, datée du camp de Dijon, le 9 juin 1595. Je ne donne pas le texte 
de ce document qm a été publié in extenso dans le Recueil^ des Lettres tnissives 
de Henri IV. 

(2) Jean de Beaumanoir, marquis de Lavardin, comte de Ncgrepelisse. 





CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE 



Notre confrère et collaborateur, M. l'abbt; Em.-L, Cliambois, 
a obtenu du Conseil Général de la Sarthe, une subvention de 
cent francs pour la publication de VInventaire des Afi'nuies 
anciennes des notaires du Mans, dont il prépare une Table 
alphabétique. 

Vallon ILLUSTRII, par l'abbé Alb. Coutard. curé de Vallon. 
Vallon-sur-Gée, typographie V"' Bergère, 1897 ; in-8"de78pages. 

Notre confrère. M l'abbé Alb, Coutard, curé de Vallon, vient 
de publier un substantiel travail sur l'iiistoire de sa paroisse. Ce 
volume imprimé au presbytère de Vallon, par M, l'abbé V"' Ber- 
gère, renferme de nombreuses illustrations dues pour la plupart, 
au talent de M. Ant. Pla {vue générale de Vallon ; église de 
Vallon ; rue de la Juiverie à Vallon ; Grande rue, Presbytère, 
Hospice, ancien Collège; Ecole des filles ; Halles de Vallon; 
Manoirs de Béru, des Chantelou, de Guiberne, de La Grange, 
des Rochers ; portraits de MM, Paris, curé de Vallon, Jacques- 
Louis Belin de Beru, Pineau, curé de Vallon, Raoul de Mon- 
tesson, etc.). Dédiée aux habitants de Vallon, la monogiapliie 
que M. l'abbé Coutard a mise au jour est composée à l'aide des 
recherches sur la paroisse de Vallon, par M. de Montesson (i). 
et dénotes personnelles puisées à différentes sources. L'auteur 
familiarisé avec les documents et partisan de la bonne méthode 
s'est rarement égaré. Dans un cadre succinct, qui pourra être 
développé plus lard, il a sûrement esquissé le passé de sa 
paroisse, les laits principaux qui s'y sont passés, l'histoire des 
personnages marquants par leur talent ou leur vertu qui l'ont 
honorée, et décrit les monuments disparus ou conservés qui 
proclament son ancienne importance. 

Tous les bibliophiles manceaux voudront posséder cet 



cntrcius sur m paroisse as ranan si princij 
Le Mans, Galllanne, 1856, îd-i8 de 399 pages. 
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L série de nos monogra- 



ouvrage qui continue heureusement 
phies paroissiales. 

ÉLÉMENTS DE LA PHILOSOPHIE CHRÉTIENNE, par le chanoine 
A. Gouin, docteur en théologie, vicaire -géntra! honoraire, 
ancien supérieur du Séminaire du Mans. — Première édition 
romaine ; Rome et Paris. 2 vo!, in-S" de 256 et 206 pages. 

je n'ai pas la prétention de donner un compte-rendu de ce 
travail qui sort d'ailleurs du cadre de la Province du Maine : 
mats je crois utile de le signaler à l'attention des bibliophile 
manceaux et à tous ceux qu'intéressent les questions philosoplr* \' 
qucs. L'auteur a voulu faire édiier son ouvrage à Rome et "^ 
soumettre au jugement du Révérendissime Maître du Sac^M 
Palais. Il offre donc aux lecteurs les garanties de la pl^^ '^^ 
rigoureuàc orthodoxie. 

Chroniques dh: l'Institut des Sœurs de l'Enfant-Jésu- "^s. 
DIOCÈSE uu Mans, par M. l'abbé A. Laude, Le Mans, Rouli»- -*« 
frères, in-18 de 339 pages. 

Avec ces chroniques, nous assistons aux débuts et au dév "—re- 
loppement d'une congrégation religieuse fondée en 1835, p=- -^f 
M. l'abbé Joseph Roussel, curé de Neufchâtel. Transportée::- -a" 
Mans, en 1S88, sons l'épiscopal de Mgr Labouré, elle 
aumônier et supérieur, M, l'abbé Laude, qui nous racoi 
même les vicissitudes de la maison en butte aux «furieui 
tempêtes », aux «i guerres sourdes et ouvertes », et « aux pers 
cutions fiscales u. Chacun lira avec plaisir l'intéressant et 
banal récit de M. l'abbé Laude. Amb. L. 

Le Carnet d'lin Pèlerin. XV* pèlerinage de pénitence 
Jérusalem. En vente chez l'auteur, l'abbé Couronne, curé d 
Thorigné. 

Sous ce titre, un de nos compatriotes publie ses impression^ 
de pèlerinage en Terre-Sainte. Jour par jour, presque heure p 
heure, nous pouvons suivre avec lui les pieux voyageurs sur I^ 
sol béni de la f-'alestine. C'est, en réalité, le carnet d'un pèlerin - 
Il ne faut pas chercher dans ce livre de savantes dissertations 
sur les Lieux Saints, des pages éloquentes écrites sous l'iaipres- 
sion et à la vue de tel ou tel souvenir. Non, c'est uu simple 
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Riento qui sera toujours agréable à feuilleter pour les compa- 
gaons de voyage de l'auteur. 

[I sera aussi fort intéressant à étudier pour ceux qui n'ont pas 
eu le bonheur de faire ce pèlerinage et uous ne doutons pas de 
voir se réaliser le principal but de notre écrivain qui est, nous 
dit-il, de faire naître parmi ses lecteurs la vocation de pèlerin. 

En général, le style est serré, les phrases chargées d'inci- 
dentes et d'inversions. Certains passages un peu arides, l'énu- 
mération constante des heures qui donne au livre une précision 
mathématique, pourront peut-être disparaître avec avantage 
dans la seconde édition. 

L'ouvrage bien imprimé, revêtu d'une couverture rouge et or, 

préseule parlailement, et 11 mérite à tous égards une place 

inorable dans toute bibliothèque sérieuse. 

Em. -Louis CHAMB0I5. 



NECROLOGIE 



r — M. LE MARQUIS DE MaILLY-NesLE. —C'est avec une véri- 
able émotion que j'ajoute un nouveau chapitre à mon Histoire 
«fe la Afatson de Mailly publiée en 1893, Ce chapitre, on n'aurait 
pasdù l'écrire de sitôt, car celui qui en est l'objet, frappé par la 
mort dans toute la force de l'âge, pouvait, pour le bonheur des 
siens, espérer de longues années d'existence. Mais Dieu en a dis- 
posé aulrement et M. Ariioidd-Adrien-Joseph, comte de Mailly, 
^^çnarquia d'Haucourt et de Nesle, prince d'Orange, est décédé 
^Mpbitement au château de Cibeins, le 10 août 1897. Né le 26 no- 
^Berabre 1853, il n'avait que 44 ans. M. le marquis de Mallly- 
^■Nesle (j'emploielequalificatlf usuel) était fils aîné de Ferry-Paul- 
Alexandre de Mailly et de Barbe-Joséphine Odoard du Hazé, et 
arrière petit-lils du maréchal de Mailly qui mourut à Arras sur 
l'échafaud révolutionnaire le 33 avril 1794. Il fut officier de 
cavalerie et épousa, le 4 octobre 1882, Suzanne-Hectore-Marie- 
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Alexandrine de Cholier de Cibeins, fille de Laurent-Gabriel de 
Cholier, comte de Cibeins, et de Berthe de Moyria-Cliâtillon. 
li laisse deux enfaïUs : Augustiii-Christiaii-Robert-Ferry, né en 
18S4, et Louis-Gabriel-Raout, né en iSg2. 

Depuis un certain nombred'années, M. le marquis de Maîlly 
s'était adonné plus particulièrement à l'administration de ses 
terres et aux études historiques. Passionné pour son antique et 
illustre famille, il s'était, non seulement intéressé à la publi- 
cation de riiistoire de sa maison, mais il avait lui-même mis au 
jour en 1895, les Souvenirs du maréchal de Mailty, dont M. Ber- 
trand de Broussillon a parlé dans cette Revue (i). I.A>rst]ue-la 
mort l'a saisi si prèmaturcmenl, il rcvaitd'un grand travail sur 
son illustre ancêtre le maréchal de .Mailly. 

Le= obsèques de cet homme de bien, qui fut pour moi un véri- 
table ami et l'un des abonnés de la première heure de notre /"rfl- 
vtnce du Ma i>:e, onl eu lieu, au milieu d'une nombreu&e assis- 
tance, te mercredi i8 août 1897. 

Maintenant, son corpE repose dans une crypte soU6 le cliceur 
de la belle église de Château-l'Hermitage, auprès de sa fille, 
Madeleine-Léonore Joséphine-Berthe de Mailly, moissonnée, au 
début de la vie, il y a deux ou trois ans. 

— M. Gaston DuBOls-GucHAN.l'un de nos abonnés, est mort 
à Séez, le 15 août dernier, à l'âge d'environ 53 ans. Archiviste 
paléographe, il a publié dans la Bibliothèque de l'Ecoie des u 
Chartis, une excellente étude sur le sénéchal d'Anjou et duj 
Maine, Guillaume des Roches, qui vivait au XIIi' siècle. 

— M. Léon Gautier, membre de l'Institut, professeur j 
l'École des Chartes, auteur de nombreux ouvrages historique! 
est décédé le 25 août dernier. Il se distinguait non seulemeol 
par sa science mais encore par la sincérité de ses convictions f 
religieuses. Amb. Ledru. 



(t) La Frminct du Maioe, l. iV, p. 3 
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LES 

NOUVEAUX VITRAUX DE LA CATHÉDRALE 

DU MANS 



La cathédrale du Mans |)osséde un admirable ensemble de 
vitraux du moyen âge. Dans ces dernières annties on y a ajouté 
des verrières modernes qui complètent la décoration des fenêtres 
du chœur et des chapelles. Mais la nef romaine restait avec ses 
grandes baies blanches répandant à profusion, avec trop de 
profusion même, une lumière intense dans l'intérieur de l'édifice. 
M. l'Archiprêtre de la Cathédrale, qui, avec l'aide de son frère 
M. le chanoine Léon Chanson, poursuit activement la réfection 
de la nef de Saint-Julien, a voulu compléter son œuvre en ornant 
de grisailles, sorties des ateliers de M. Fauquet, à Pari^, les 
ouvertures géminées du clcrestory. Ces grisailles sont ornées 
chacune de trois blasons destinés à rappeler les Chapitres, les 
Abbayes célèbres, les Vdlcs principales du diocèse et le souvenir 
de certains personnage.-; qui se rattachent par leurs bienfaits 
ou par un lien quelconque à l'histoire de notre basilique et de 
notre province depuis lo Xi siètle. 

Voici, avec notes historique:; à l'appui, la description des 
60 blasons qui se trouvent reproduits dans les vingt grandes 
feoâtres de la nef de la Cathédrale. 



Utum, 



PREMlKaE TRAVEE APRES LE CHŒUR, COTÉ DE L-SVANGILK 
PRIUUÈHE FENÊTRE 

— 1" Urbain H, pape. Echiqueté ^or et de gueules, au chtj 
d'argent chargé d'une aigle èployée de sable. (Légenfle) : 
Urbain II. pape. togô. Ce blason dont on ne garantit pas U 
parfaite aullienticité est pris dans uii ouvrage intitulé, Vitae et 
res gesiae Ponlificum Romamrum et S. R. E. Cardinalium, 
ab inilio nascentis Ecclesiae usque ad Urbanum VIII Pent. 
auctorlbus M. Alphonso Ciaconio Biacencî ord, praetl. 
tentiario apostolîco, Francisco Cabrera Morali et Andréa 
Victorello Uassanensi, doct. tlieol. — Komae, typis Vaticanis, 
MDCXXX.col. 430. 

Le pape Urbain II vint à Sablé et au Mans prêcher Ucroi&ade 
au mois de février lUOl.l, pendant lepiscopatde l'tivèquc Hoêl, 

— 2" Geoffroy le Bel, dit Plantagenet. D'asur- à six 
lionceaux ou léopards rampants d'or, lampassés de gueules, posés 
j, s et t. (légende) : Geoffroy le Bel dit Plantagenet, comte du 
Maine. ///j-//jf. (D'après l'émail du dit Plantagenet conservé 
au .Musée du Mans. Préfecture). 

On ne voit que quatre lionceaux sur l'éinail de Geoffroy Plan- 
tagenet, Cela vient de ce que l'artiste n'a placé au bras gauche 
du comte du Maine qu'une partie de sa targe ou bouclier. Si 
ie bouclier était vu complètement de face on y découvrirait 
six lionceaux (1). 

GeofTroy le Bel, dit Plantagenet (à cause de l'habitude qu'il 
avait de porter sur son casque une branche de genêt), comte 
d'Anjou et du Maine, lîls de Foulques ie Jeune et d'Erem- 

(1| M. Hucher dit huit lianctauiç {Cjagrit archi.'lagijut dt Franc*. SiimetMj. 
ginèralcs Itnties au Mant al i Latal fn 1S78 ; A'i.K" sfisivn, p. 50J . Je ■ 
que 8 lionceaux ne sauraient trouver régulièremenl leur place lur le bauctier à 
Geoffroy et que M. LoUarle {Hilt. dts arts industriils lu miytn Hgt) s 
raLson en indiquaut le nombre six. 
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burge (1), naquit le 13 août 111:^ A lage de sept ans, i 1"JU, il fut 
consacre sur Tautcl de Saint-Julien du Mans et épousa solennel- 
lement au iMans, en ll*i8, le jour de la Pentecôte, Matliilde, fille 
d'Henri I", roi d'Angleterre, veuve de l'empereur d'Allemagne 
Henri V, et du double plus âgée que lui. Celle-ci lui donna trois 
Bis : Henri, né au Mans en [l:i:\ ; GcolTroy, le :{ juin 1134, et 
Guillaume, dit Longue-Épcc, le '^2 juillet 1130. Après son retour 
de Terre Sainte, où il avait accompagné le roi Louis VII, en 
revenant du siège de Montreuil-Bellay, GcolTroy s'arrêta à 
Chàteau-du-Loir. Là, s'étant baigné sans précaution, il tomba 
malade et mourut le 7 septembre 1151 CJ). Son corps fut rapporté 
au Mans et révéque Guillaume Barraud, dit de l\issavant, 1 in- 
huma dans la cathédrale en présence de ses fils et d'une foule 
considérable (3^. 

Le tombeau de Geoffroy placé non loin de l'autel du Crucifix, 
fut saccagé par les Huguenots en IT^TJ. Voici comment ce 
monument est décrit dans les Plainctes et doléances du Cha- 
pitre \\) : «; Entre les autelz de N.-D. et de Sainct-Jehan (de la 
« paroisse du Crucifix ■ contre un pillier. vers la nef, y avoit un 
^ monument et sépulture de pierre de taille d'un seïjii'Neur an- 
^ ^/tyj, fort anticquc et magnilicque, amorti en franc d'espic, 
*s sur lequel y avoit troys testes fort anticques, dont l'un estoit 
vw de marbre, vallant huict cens livres tournois '«v 

Il ne nous reste plus de Geoffroy (jue son émail conservé au 
Musée du Mans, w Sur une lame épaisse de cuivre émaillé, dit 



(1) Fille d'Helic de La Floche, l£rembiir^c apporta â son mari le comte du 
Maine. 

(2) C. Port, Dicf, de Maiuc-ft'Lnr<!. t. II, pp. 2$.\, 255. 

f3.. « Cornes apud C-i<l''li'iin-Lo«ii itiiirniai'iv «iliiii, ot .id C'mi ».ii.iiiuit*ain civi- 
cc talern delatus, in ecol'i-iui S Juli 1:1; -■•pjli.i-j i.'-t a litiUrhui liarrutit. liiiiv: 
a urbis Cenomannciisis cpi^roji I. .^r;) li'.iu i" piiiis t:',*- liln iit-'i ! i-;a-.:i. «jm- 
ic rum major natii Hciiricus iumv .Ainl^sMviH vcni'-ii< «;ii:n în.ixiiui ;;.•! fS-Ji-ju'; ;i 
«c clerc et populo jjaudciitcr ci ii«Jii-':iii'i' ^opiltu-i c-.l . ( lu juirr: Sin'ti-Sfri^ii 
Jlndegavensis dann Chruniiju-.s Jt:s Cifiiscs a Attjjn, piil>lioiis p ir P. M..iiclii\^.iy 
et Emile Mabille, p. 147. 

(4) Arch. du Chapitre du Mans. Mss. du xvr^ siècle. 
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M. C. Port (1), y R^ure le comte vêtu d'une robe longue et à'n 
bliau vert, à manches étroites, avec manteau gris, chiné de bleif 
doublé de vâïr. Il lient l'épée nue de la main droite, de l'autH 
un long bouclier chargé de -i (6 en réalité) léopards rampaal^ 
d'or, lainpassés de gueules, qui lui couvre les épaules el desceniB 
en pointe jusqu'à ses pieds, la barbe longue avec moustaches et 
cheveux bouclés, la tête couverte d'un casque en sorte de bouael 
phrygien, cmaillé d'azur au léopard d'or et s'avançant en pointe 
recourbée v. En tête de la plaque, on lit cette inscripttoû: 
Ense tuo pri'tcefis predouum iurèafugatur ecciesiis que yuw 
pace vigenle datur. & Cette oeuvre d'art, si curieuse, resti 
longtemps attachée au premier pilier de la nef à droite (2), dsM 
la cathédrale, et n'en fut enlevée qu'à la Révolution. Tout le 
travail en est exécuté en taille d'épargne sur cuivre rouge, i3.nt 
cloisonnage et avec des émaux opaques d'un (on splendide. 
C'est une des plus grandes pièces connues (0,02 sur Q,li3) , dont 
M. Huchcr a le premier signalé la haute valeur, comme produc- 
tion de l'art local de la première moitié du XIT siècle (3J *. 

— \i° Henri 11, roi o'ANGLETiiRRE. De guetûei à tm 
léopards passants d'or l'un sur l'autre. Légende : Henri JJ, ni 
d'Angleterre, comte du Maine, 1133-iiâç. Voir Regunt Pann 
que Magns Britanniie hhtorta genealogtca, . . . studio jacoH 
Wilhelmi Im. Hoff. Norimbergae, MDCXC. Planche l. 
L'écusson de Henri II se composait de deux léopards de ^ 
mandie, dont Henri [ut duc en 1149 par investiture du roi { 
France, et d'un troisième léopard à cause de son mariage a vj 
Eléonore de Guyenne, femme répudiée de Louis VII, roi ] 
France, Selon M. Denais (Armoriai de l'Anjou, 1. 1, p. 03), ti 
armes étaient peintes au Cartulaire de La Haie aux Bonslu 

(i) Diei. dt Maintrl-Lsi'*, t. Il, p. 255, 

(3; C'csI-ù-dire au premier pilier de la nc[. cOI« (]« l'ipttre, après le gros h 
ceau lie colonnes de U croisée. Sa place est actuellement indïijuie par ' 
entaille dans la pierre tîve et des restes de iiratnpoos de fer. li ett * désirer a 
(ac-simile de l'email àe OeoBroj y remplace l'ongioal qui est entré potir il 
su Muite du Mans. 

t3jC. Port. Dicl., t, II, p. 255. 
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Henri II, comte d* Anjou et du Maine, naquit au Mans en 
1133 (1) et fut baptisé dans la cathédrale par Tévêque Guy 
d'Etampes (2). Ce premier fils de Geoffroy Plantagenet et de 
Mathilde, fille de Henri I*', roi d'Angleterre, réunit en sa 
personne, par Matiûlde, descendante d'Edmond Côte de Fer, le 
sang des dynasties saxonne et normande. Il fut le premier des 
rois Piantagenets, lesquels s'éteignirent dans la branche mascu- 
line, à la fin du XV* siècle, avec Edouard Plantagenet, comte de 
Warvick, que le roi d'Angleterre, Henri VII, fit décapiter sous 
prétexte de conspiration. Les droits de la mère d'I-lenri II, héri- 
tière de la couronne d'Angleterre, ayant été méconnus par les 
barons anglais en faveur d'Etienne de Blois, troisième fils d'A- 
dèle, fille du Conquérant, il s'éleva entre les deux compétiteurs 
une guerre acharnée. Etienne la fit cesser en reconnaissant Henri 
pour son fils adoptif et son successeur. Cet important événement 
eut lieu dans le concile de Winchester, en 1153. Etienne mourut 
l'année suivante et Henri lui succéda sans opposition. Depuis 
Charlemagne aucun souverain n'avait en Europe réuni tant 
d'états sous son sceptre. Il tenait la Normandie, l'Anjou, le 
Maine, et, par sa femme, le Poitou, la Saintonge, l'Auvergne, 
le Périgord, TAngoumois et la Guyenne. Vassal du roi de France 
pour ses provinces du continent, il paraissait beaucoup plus 
puissant que le suzerain auquel il rendait hommage. On dit qu'il 

(l) MCXXXIII. Henricus natus est III«> nonas martii {Chronicœ Saiicii Albin i 
Andegavetisis). — MCXXXIII. \'II<* idus aprilis Henricus natiis osî Brave 
Ckronicon Sancti^ F lurent ii Salmurensis). Chrojiiques des églises d'Avjou, pp. 
33 et ICI. — L'abbé Ulysse Chevalier (Rèpetioire des sources hts/on'i/ucs du 
moyen âge. Bio- Bibliographie, col. 1013), fait naître Henri II au Mans le 5 
mars 1133. 

\2) Les Actus Pontijîcum racontent ainsi la nai.ssance et le baptt^me d'Henri II. 
« Mathildis uxor ejus iGoffridi) Cenomannis prolixo degens tcmpore, ibi tîlium 
« suum, qui posiea nuncupatus est Henricus, pcpcrit, et extemplo ad honoreni 
« Duniini quoddam pallinm beato Juliano allcgavit anno mill. cent. XXXIII. In 
«i vîgilia autem Paschae ipsum infantem pcr nianum nostri Guidonis (d'Etanipes 
« in nostra matre ecclcsia sarro baptismale fecit purificari, clcro adsinnte ei 
* populo ; statimque eum super altare beati Juliani cum votis et lacryniis sr>lcm- 
*: niler offcrri praeceperat, ut idem cnnfespor illum in filium spiritualoni adopta- 
4. ret. ejusquc advocatus esset perpetuo et patronus >\ Dom Mabillon, Vctira 
analecia, t. III, p. 337. 
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ressemblajt à son aïeul Guillaume le Conquérant par les qualit 
de l'âme comme par les traits du visage: ferme, prudent 
magnifique, son activité tenait du prodige et son habileté égal; 
son ambition ; mais aveugle dans sa colère et dominé par 
volupté, il ne sut pas, comme son aïeul, maîtriser ses passiez 
par son intérêt, et elles furent Técueil où il se brisa. L'un A 
épisodes les plus palpitants de son règne fut la lutte qu'il soutK. 
contre Thomas Becket, lutte qui coûta la vie au saint arches 
que de Cantorbéry. 

Henri II fonda l'hôpital de Coëffort auprès du Mans et étab=^l ît 
à l'autel du Crucifix de la cathédrale deux chapelains chargés c:3e 
prier pour son père Geoffroy-le-Bel, inhumé en cet endroit. 

Après de tristes démêlés avec ses fils et différents séjours slu 
Mans, Henri II décéda à Chinon le juillet 1189. Aux approc"B-ies 
de la mort, faisant allusion à ses malheurs et à la prise de ^a. 
ville natale par Philippe-Auguste, il s'écria : « Honte à un x'oi 
<N vaincu ! Maudit soit le jour où je suis né et maudits soient: de 
<s Dieu les fils que je laisse ! » Ces fils étaient Richard Cœur" <î« 
Lion et Jean sans Terre. 

Son corps fut conduit à l'abbaye de Fontevraud dans laqa^^ ^^ 
il avait demandé la sépulture. 

Henri au Court Manie 1 . son fils aîné, né au Mans, le 28 fév y » ^^ 
lirC), était mort à Martel (Lot), le 11 juin 1183. Sa dépoux ^ ^^^ 
mortelle fut d'abord ramenée au Mans, puis définitivement ex^ ^^' 
vclie à Rouen. 

<^ Si com vers Roëm s'en alèrent 

vv Cil qui le giemMe rei portèrent, 

SN A/ Mans vindrejit ; si lor tolirent 

«< Li chanoingnic e ij^rant feste en firent ; 

".X Kn lor cotise l'enterrèrent 

V. Mais c]ue par i^iait le recouvrèrent 

v\ Cil de Rocm e le conquistrent ; 

vx Grant peine e grant travail i mistrent » (1) 

{\\ L'histoire de Gnillnavic Le Maréchal, comte de Siriguil et de Pembro»^ ' ' 
poème français public par l^iul .Moycr, t. I, p. 258. 
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Geoffroy le Bel, seul de Tillustrerace des Plantagenets, devait 
dormir son dernier sommeil dans la cathédrale du Mans. 



DEUXIÈME FENÊTRE 

— 1<> Richard Cœur de Lion et Bérengère de Navarre. 

Parti : de gueules à trois léopards passants d'or l'un sur Vautre 
(Angleterre) et de gueules aux doubles chaînes d'or posées en 
orbe, en croix et en sautoir (Navarre). (Légende) : Richard 
Cœur de Lion et Bérengère, ii^'/'r2jo. 

Ne connaissant pas précisément les armes de la reine Béren- 
gère, femme de Richard Cœur de Lion, on a cru devoir adopter, 
pour la représenter avec son mari, les armes de Navarre telles 
qu'elles sont établies par le P. Anselme dans son Histoire 
généalogique de la Maison de France, M. Henri Chardon 
{^Histoire de la reine Bérengère, p. 0;5), donne la description 
d'un ancien sceau de la femme de Richard Cœur de Lion. « Il 
« est en cire verte, dit- il, avec des lacs de soie jaune et rouge : 
« sur les deux faces, est représentée une femme vêtue d'un long 
« manteau. D'un côté, cette figure tient de la main droite, une 
« tige de lis fleuri, et, de la gauche, une tourterelle ; autour est 
« écrit : Berrangaria Dei gratia regina Anglorum ; de l'autre 
« côté, elle porte dans la main droite une fleur, et dans la 
« gauche, une croix surmontée d'une tourterelle et accompagnée 
<; d'une tige de lis en fleurs ; la légende est : ducissa Norman- 
« norum et comitissa Andegavorum ». 

Richard Cœur de Lion naquit le 1.'^ septembre 1157, du 
mariage de Henri II avec Eléonore de Guyenne, et devint roi 
d'Angleterre, duc de Normandie, comte du Maine (1), d'Anjou 

fij <( Apres la mort le r(»y Honry fu couronné Richart, conte <lc Pr-iticr-î.. . 
* Mai^ le bon roy Phclippe... donna au my Richart, pour le bien de paix. In 
«c cité de Tours et du Mans. Chaslcl Ra«'ail et toutes le-* app:irtonnn«'r»< (pio il 
4C avoit conquis sur le roy Henry, son père \.Les Grandes Chroniques de France, 
publiées par Paulin Paris, t. IV, p. 66. 
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et de Touraine. S'étant révolté contre son père, il prit part^ i> 
llSi), sous le nom de comte de Poitiers, à la prise du MansaTi^= 
Philippe-Auguste. D'abord fiancé à la sœur du roi de Frarc^^ 
il épousa, le 12 mai il!)i, Bérengère de Navarre, fille i^H 
Sanclie VI, roi de Navarre, et de Sanclie de Castiile. Cet^E 
union ne fut ni heureuse ni féconde et Richard Cœur de Lion = 
fil tuer, le avril !190, à l'âge de quarante-deux ans, à l'assai-ji 
du château de Chalus. En lutte pour son douaire avec Jea -n- 
sans-Terre, frère et successeur de Richard, Bérengère oWinr 
par échange du roi de France, la seigneurie viagère de la ville 
du Mans, où elle vint se fixer et chercher un asile (i). Elle 
fonda en i:^30-l:.';tO, auprès du Mans, sur le territoire dTvrt 
l'Évêque, l'abbaye cistercienne de l'Epau. La veuve de RichaH 
vit à peine le commence ment de la communauté, car elle était 
morte le 2li décembre 1::;:W). Son corps fut inhumé dans l'église 
abbatiale, sons un tombeau qui fut transporté, en 1831. à la 
cathédrale du Manp, dans le transept septentrional. A la suite 
de l'érection dn cénotaphe de Mgr Bouvier, le monument de 
Bérengère a été placé dans le transept méridional, où il se 
trouve aujourd'hui. La reine y est représentée couchée, la tête, 
reposant sur un coussin, ceinte d'une couronne. Son escarcelle 
est suspendue à son trôté ; ses pieds s'appuient sur un lion e' 
sur un lévrier. Elle tient un petit tableau où figure une femme 
debout entre deux flambeaux. De grands quatre feuiliei, 
accompagnés de roses et d'autres fleurs, décorent les paroi> 
du tombeau. La sculpture très ferme du monument est du 
XilT' siècle, La mémoire de Bérengère est restée populaire dais 
notre ville. 

à suivre)- Amb. Ledru. 

d Au Miiiis, la rcinp Rircii^'^tc liobilu le palais des conilcs du Maine «^"^' 
acluciic tl i^.>iii];,ii«xiiie liaison braio sur l'eniplncen.cm du iogis du w^ >i«''' 
iniprupinront di) wiison •h- 1.7 reine BiTeni;'rr. Ce nom populaire lui vif 0' f*^'' 

,li< .\l.ùu,: y.\. \>. -J.,, la "i,i;.>.»i r,ùrerii;ère, par l'abW L. Denis. 



LETTRES DE MONSIEUR MARIE 



IIEUR-CURÉ DE R O U I L. L O N 



1700 — 1701 



an-Alexandre Marie, prieur de Rouillon au moment de la 
alution, qui n*est cité qu'une seule fois dans X Histoire de 
lise du Mans, à l'occasion de son refus de serment, fut 
ndant, avant comme après cette époque, un des prêtres dis- 
aés du diocèse. Né en Normandie vers 1747, il fut nommé, 
5 encore, supérieur du séminaire de Domfront qui apparte- 

alors au diocèse du Mans et qui était dirigé par les Eudis- 
Appelé en 1783 à la cure de Rouillon, il y continua de don- 
ies soins à la formation de nombreux étudiants ecclésiasti- 

qu'il conduisait jusqu'à la philosophie et à leur entrée au 
naire. Les quelques lettres qu'on va lire sont adressées à 
de ses élèves, Jean Périer du Coudray, jeune homme ver- 
X et instruit, déjà reçu avocat à Laval, et qui vint se mettre 

sa conduite pour se préparer à prendre les ordres. Une véri- 
; amitié lia depuis ces deux âmes ecclésiai-tiques et dans 
ébris de leur correspondance j'ai pu trouver quelques épan- 
lents intimes sur leurs propres dispositions et sur les évè- 
ents, qu'il est consolant de recueillir. L'abbé Périer du Cou- 

ne devint prêtre que pendant la Révolution et en Angle- 
' où il se consacra à des œuvres de zèle qu'il ne voulut pas 
Lcr même pour rcntrrr rn l^Vanco après la |)arification reli- 
re. Le pricur-( urc (\v Rouillon nommé en 1S0(). supérieur du 
id séminaire, devint en INlM, vicaire général de monsei- 



— 302 — 

gneur TEvêque du Mans et resta en fonction jusqu'à sa m< 
arrivée le 29 mai 1829. LOrdo diocésain mentionne ainsi s< 
décès : 

M. JoanneS'Alexander Marie, vtcarius generalis titular 
archidiaconus Lavallensis ^ olim superior seminarii, obiit 
XX IX^ maii 182g, 

Il avait 82 ans (1). 





Monsieur, 

Un jeune homme (2) de notre ville appelle de vocatioi 
l'Etat Ecclésiastique, néantmoins s'étoit vu forcé par deffére 
à la volonté de ses parents d'embrasser le parti de la robe d 
il était issu, en conséquence avoit fait son droit et obtenu 
lettres de licence. Touchant au moment où il falloit enfir* s?e 
fixer, et réfléchissant d'ailleurs qu'on n'épouse point un élat ^out 
ses parents, mais bien pour soi-même seul, a redoublé ses 
prières auprès d'eux, et en a obtenu la permission de prenc/re 
tel état qu'il jugeroit à propos; la plus grande difficulté est de 
recommencer un nouveau genre d'étude, même de philosophie, 
n'en ayant pas fait du tout. On vient en même temps, Monsieur, 
de nous assurer que vous vouliez bien vous charger de pension- 
naires ; à cet ciïet, pouvons-nous nous flatter qu'il vous plaise le 
recevoir au nombre de vos élèves, et quoiqu'il ne me convienne 
nullement de faire ici son éloge, son zèle, le désir de son avan- 

(i) A l'occasion de la Contribution patriotique, M. Marie avait souscrit par 
l'acte suivant : 

« Je soussigné prieur curé de la parois<:ede Rouillon, déclare avec vérité que 
la somme de deux cent seize livres dont je contribuerai aux besoins de l'Etat, 
est conforme aux fixations établies par le décret de l'Assemblée nationale du 
six octobre mil sept cent quatre vingt neuf, concernant la contribution patrio- 
tique et je m'engage à acquitter la dite somn-.e de deux cent seize livres en trois 
termes fixés par l'article onze dudit décret de l'Assemblée nationale. Je désigne 
de plus les pauvres de madite paroisse de Rouillon pour être à mes droits à Tè- 
poqiie ou le icnîb(nnscn:cnt de la contribution patriotioue pourra s'effectuer 
conformément aux articles seize et dix sept du susdit Gécret de l'Asseniblée 
nationale. Fait à Rouillon, le dix neuf mars mil sept cent quatre-vingt-dix. 

J.-A. Marik. » 

(Note communiquée par M. Froger. curé de Rouillon, auquel je dois égale- 
mont irs (juclqiic'< détails l)if«gr.'ij)hiijiics >;ur son prédécesseur). 

■2) 11 e<t riiti«Mix do constalor ici (juc, malgré la forme indirecte qu'il emploie 
(hiu's s«iu sfvie. lîmieur de celte lettre est celui-là même qui demandait à être 
admis comme étudiant par M. le prieur de Rouillon. 
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ment, son âge réfléchi de 26 à 27 ans. sont pour moi des 
Ë^l-ants qu'il saura toujours en mériter ic titre, et répondre aux 
'oi Tis généreux dont vos bontés l'honorent ; si nous pouvons nous 
1^3- tter qu'il vous plaise lui permettre d'en profiter, nous espérons 
J^i^i e vous voudrez bien nou> le faire connaître le plustôt possible. 
— t. en attendant me permettre de me dire avec le plus profond 
'^ Sipect et la plus parfaite considération avec lesquels j'ai l'hon- 
^ ^ wr d'être, sans pouvoir me flatter de celui de vous être connu, 

Monsieur, votre très humble et très-obéissant serviteur, 

J. Perier-Ducoudrav, fils 1) 

Demeurant rue de Chapelle, à Laval 

Bas-Maine. 
Laval, le 27 décembre 1780. 



Monsieur, 

J'ai vu avec bien du plaisir M*" votre frère (2). Lorsqu'il est 
Venu au Mans se faire examiner, mais il est parti presqu'aussi- 
tôt qu'il est arrivé, je lui avois promis de vous écrire, j'ai cepen- 
dant différé; j'attendois toujours des nouvelles plus satisfai- 
santes pour votre avancement. Comment agir dans la conjonc- 
ture actuelle ! Un évêché chez vous de nouvelle création, et 
partant un nouveau séminaire, des grands vicaires inconnus 
quant à présent, il faut avouer que les circonstances ne vous 
sont pas favorables. Ces vacances prochaines, et les arrange- 
ments qui se prendront dans votre pays, vont donner matières 
à vos réflexions. J'espère qu'au sortir de votre séminaire, vous 
ne nous oublierez pas. Agréez en attendant les sentiments du 
respectueux attachement avec lesquels je ne cesse d'être, 

Monsieur, 

votre très humble et très obéissant serviteur, 

Marie, prieur-curé de Rouillon. 

Rouillon, le 14 juin 17U0. 




avant de pariir pour l rxii. vi«'.'ino tir la iiîJZ(n:go-i:cs /mjcux. ii y lai^^în los 
meilleurs souvenirs. Lui aussi rofu>-a tic îojuror ou Kiancc cl se lixa à Jcrzoy ou 
il mourut après i8;:o à la ttte d'une chapelle catholique. 
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Monsieur, 



Si je ne vous ai point écrit, ce n*est assurément pas fa. vite 
d'avoir reçu vos lettres, mais j*ai toujours attendu plus de 
lumières sur la révolution actuelle pour la décision du parti ci^uc 
vous aviez à prendre, et je ne suis pas plus savant que je «/étc^is. 
J ai parlé à ces Messieurs du Mans de votre situation, et ils sont 
aussi embarrassés aue moi sur la réponse. Va-t-on procéder à 
Laval à l'élection d un nouvel évêque ? les uns tiennent Ta-ffir- 
mative, et d'autres prétendent que votre département ira. se 
noyer dans la Sarthe. Au milieu de tant d'incertitudes, il fa. ut 
prendre patience, et attendre tout du temps, l'espoir étoit a.u 
tond de la boîte de Pandore! J'ai actuellement chez moi trois 
jeunes gens qui sont fort inquiets sur leur sort futur ; le dernier 
venu comptoit faire son séminaire à la rentrée. Y en aura- 
t-il ? Le décide qui pourra! Quand j'aurai de meilleures nou- 
velles à vous donner, je vous en ferai part avec plus de piai&ir. 
Soyez-en convaincu ainsi que des sentiments du respectue Wi% 
attachement avec lesquels je ne cesserai d'être. 

Monsieur, 

votre très humble et très obéissant servitc^t-»iïi 

Marie, prieur-curé de Rouillon. 

Rouillon, 28 octobre 1790. 



Monsieur, 

Je vous remercie de l'expression de vos vœux à ce reno 
vellement d'année ; je ne doute point qu'ils ne soient aussi si- 
cères que les miens pour votre félicité. Dieu veuille les exauc 
et m'accorder la grâce de soutenir de tout mon pouvoir la cau^ 
de rÊglise contre laquelle on se déchaîne de toutes parts, f^ 
suis disposé à me conformer à l'unanimité morale des évêques 
de France sur le fameux serment qu'on exige de nous, et à prêter 
de demain en huit celui de Monseigneur l'Evêque de Clermont; 
10 curés de la ville du Mans sur 18 l'ont prêté, ou du moins 
envoyé deux jours auparavant à la municipalité qui l'a refusé. Il 
pareil que généralement les ecclésiastiques de mon canton sui- 
vront leur exemple. Je suis sur le point de n'être plus curé civil 
et par conséquent privé de tout traitement ; placé entre deux 



U' 
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heuses extrémités, le schisme et Tindigence, je ne balance 
» à préférer la dernière. Je vous prie de me donner des uou- 
Ics de votre canton et d'agréer les sentiments du respec- 
ux attachement avec lesquels je suis pour la vie, 

Monsieur, 

votre très humble et très obéissant serviteur, 

Marie, prieur-curé de Rouillon. 

Rouillon, le 22 janvier 1791. 



Saint-Etienne-Laiiier, le 7 octobre 1791. 



Monsieur , 



y a longtemps que je désire vous écrire, mais accablé sous 
oids des circonstances, obligé par la loi nouvelle d'abandon- 

des paroissiens auxquels j étais tendrement attaché, je n'ai 
eu le courage de vous donner des nouvelles de mon domi- 
9 jusqu'ici toujours équivoque. Retiré au sein de ma famille 
Uis le commencc.nent du mois de juin, j'y jouis d'une sorte 
tranquillité qui m'est bien onéreuse à cause de mon éloigne- 
nt des personnes qui me sont chères. Je vous écris à tout 
i-rd à Laval, je suis inquiet de savoir si vous y êtes toujours 
^e ce qu'est devenu le cher petit frère. Tirez-moi de mon 
Narras à ce sujet en m'écrivant le plus tôt possible; faites- 
part aussi de l'opinion actuelle de votre département, de 
Xtdevos prêtres, raites, je vous prie, agréer à M. votre 
'e et agréez vous-même les sentiments du respectueux atta- 
tnent avec lesquels je ne cesserai d'être. 

Monsieur, 

votre très humble et très obéissant serviteur, 

Marie, prêtre. 

VIon adresse esta M*" Hunout, marchand de Pont-Eau-Demer, 
ir faire tenir à M' Marie, prêtre, paroisse Saint-Estienne- 
lier, proche et par Pont-Eau-Demer. je désire partir d'ici la 
us saint. 



MARQUES DE TACHERONS A LA CATHÉDRALE 



DU MANS 



Grâce à rinitiative et à la générosité de M. le chanoine 
F. Chanson, archiprêtre de la cathédrale, on exécute actuelle- 
ment dans la nef de Saint-Julien d'importants travaux de réfec- 
tion. Je parlerai plus tard, dans un article spécial, des mstgni- 
fiques résultats obtenus et de certaines découvertes qui inté- 
ressent l'histoire du monument. Aujourd'hui, je désire simple- 
ment arrêter l'attention du lecteur sur les marques détacherons 
qu'on a trouvées au cours du débadigeonnage. 

On appelle marques de tâcherons des signes affectant d'iff^' 
rentes formes géométriques ou représentant des objets quelcr* ^ 
ques, gravés au trait sur les pierres des parements des é 
ficcs. Au Xir siècle, chaque ouvrier tailleur de pierre avait s 
manjue personnelle qu'il traçait, à l'aide d'un instrument pointu 
sur tous les morceaux de pierres qu'il avait taillés. Ainsi, il étai^ 
possible d'apj.)récier la valeuj- de son travail. Ces signes, que l'on ^ 
rencontre surtout dans les monuments du XIP siècle, semblent 
indiquer qu'alors les ouvriers n'étaient pas groupés en sociétés 
ou ateliers (1). 

Voici, à ce sujet, l'opinion de Viollet-le-Duc (2). 

« Les marques de tâcherons que l'on trouve sur les pierres 
des parements de nos monuments du XIP siècle et du commen- 
cement du xiir, dans rile-de-France, le Soissonnais, le Beau- 



(1) L'artîrmation contraire a été émise dans la Revue historique et archéolo- 
gique du Maine, t. XLII, p. 95. 

(2) Dictionnaire de l'Architecture, au mot Ouvrier, t. VI, p. 454. 
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roisiSy une partie delà Champagne, en Bourgogne et dans les 

provinces de l'Ouest, prouvent évidemment que les ouvriers 

tailleurs de pierre, au moins, n étaient pas payés â la journée, 

is à la tâche. Suivant la mode de construire à cette époque, 

pierres des parements faisant rarement parpaing (1) et, 

n'étant que des carreaux d'une épaisseur à peu près égale, la 

1X13. çonnerie de pierre se payait à tant la toise superficielle au 

m3.Ttre de l'œuvre, et la pierre taillée, compris lits et joints, à 

taz:it la toise de même à l'ouvrier. Celui-ci marquait donc chaque 

morceau sur sa face nue afin qu'on pût estimer la valeur du tra- 

va i 1 qu'il avait fait. 

<^ Il faut bien admettre alors que l'ouvrier était libre, c'est-à- 
dire qu'il pouvait faire plus ou moins de travail, se faire embau- 
cher ou se retirer du chantier comme cela se pratique aujour- 
^ï^ui. Mais vers le milieu du Xlll* siècle, lorsque les règlements 
^Etienne Boileau furent mis en vigueur, ce mode de travail 
^^t être modifié. 

^'^ Les ouvriers durent d'abord se soumettre aux statuts de la 
cor j3Qi-3^tion dont ils faituiienl partie ; le salaire fut réglé par les 
^^îtrises, et chaque alVilié ne pouvant avoir qu'un, deux ou trois 

Pl^r^ntis sous ses ordres, devenait ainsi, vis à vis du maître de 
II 

^^^^'-x vre, ce que nous appelons aujourd'hui le compagnon, ayant 
^^^ lui un ou ^\\xs\c\xrs garçons, 

^^ ^lors le salaire se régla par journées de compagnon et 

^^ *cie, et chaque compagnon devenait ainsi comme une frac- 

^ <i*entrepreneur concourant à l'entreprise générale, au moyen 

'^ *^ salaire convenu et réglé pour telle ou telle partie. Aussi 

^^narques de tâcherons ne se voient plus sur nos monuments 

^ f)rovinces du domaine royal à dater du milieu du Xlir' siècle. 

le maître de l'œuvre, chargé de la conception et de la direc- 

de Touvrage, .-^e trouvait en munie temps le répartiteur des 

K^res, faisant, comme nous dirions aujourd'hui, soumissionner 

^ ^ Parpaing, pierre de taille qui traverse toute l'épaisseur d'au mur. 
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telle partie, telle voûte, tel pilier, telle portion de muraille par 
tel ou tel compagnon. C'est ce qui explique, dans un oiême édi- 
fice, ces différences d'exécution que l'on remarque d'un pilier, 
d'une voûte, d'une travée à l'autre, ccrlaities variations dans les 
protîis, etc. Les matériaux étant fournis par celui qui faisait 
bâtir, ils étaieat livrés 
à chacun des compa- 
gnons après avoir été 
Iracés par le maître de 
l'œuvre, car te maître 
de l'œuvre était forcé- 
ment appareilleur... » 
Les marques de lâ- 
cherons découvertes 
sur les murs et sur les 
colonnes de la nef de 
notre cathédrale, af- 
fectent les (orcnes les 
plus variées. Ce sont 
des lettres (A. I, 0, 
R,S,T, U),une main, 
un nom de bnptémc 
( Jehan i , des crois- 
sants adossés, de£ oL>- 
jets usuels (couteaux, 
fers de lance, gour- 
des), des croix et dif- 
férentes figures géo- 
métriques. 
La construction de la grande nef de ta Cathédrale où se voient 
les marques de tâcherons est attribuée à Guillaume Barraud, dit 
de Passavant, évêque du Mans de 1143 à 1187. L'incendie avait 
dévasté l'église sous son prédécesseur Hugues de Saint-Calaia. 




Spécimen àea Marquei de tSchero 
d« la Cathâdrale du Mans. 
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Guillaume, monté sur le siège épiscopal, s'occupa de recons- 
truire la nef et le transept. Au moyen d'une adroite reprise en 
sous-œuvre, il modifia le style des travées de la cathédrale. Les 
murs calcinés (!e Tancienne nef d'Hildebert disparurent sous un 
nouveau revêtement, tandis qu'une voûte solide était construite 
au dessus du vaisseau central. Les . bas-côtés ne subirent aucun 
changement, mais le transept fut rebâti de fond en comble. 
Enfin la charpente et les toitures dévorées par le feu furent 
refaites à neuf . Le lundi 28 avril 1158, Guillaums Barraud con- 
sacra solennellement la cathédrale qu'il venait de restaurer (1). 
Depuis cette dédicace, la nef est restée dans l'état architectural 
où elle se trouve encore aujourd'hui. Le débadigeonnage qu'on 
y poursuit ayant mis au jour des traces de peinture, notamment 
sur les chapiteaux, il est permis de supposer qu'une décoration 
polycrhrome avait été exécutée dès le xii'' siècle. 

Ambr. Ledru. 



(i) Ipse (Gruillelmus) ecclesiam beati Juliani... multa solemnîtate fecit Domino 
consecrari, .... scilicet die lunae prozima post Quasimodo genitt. Actus pontif, 
C^nom,, apud Mabillon, VeUra anaUcta, t. III, p. 370. 




LE SAINT SÉPULCRE A N.-D. DU CHÊNE 



3" LES CROISÉS DU MAINE, DE LA SECONDE CROISADE 

A LA DERNIÈRE (sutte). 

Après ia prise d'Acre, Philippe-Auguste reprit le chemin ^cde 
la France. Le r'' septembre 1192, un armistice de plus[ei.JK ts 
années fut conclu avec Saladin : les chrétiens conservai c:^ nt 
Antioche, Tripoli et la côte de Tyr jusqu'à Jaffa, et les p& Xe- 
rins pouvaient aller librement à Jérusalem. 

Malgré cela, l'Europe chrétienne ne perdait pas de vu^ la 
Palestine. Saladin était mort le 3 mars 1193, et son roya,\M, r-:Mic 
morcelé. Peu de temps après mourait le sultan d'Iconium. 

Innocent III prépara une nouvelle croisade. On vit alors ^ rr^r- 
tir, en 1 198, un NICOLAS DE Maillv, qui, avec Jean de Nesle^ ^^ 
Thierry de Flandre, eut un rôle important à remplir ; tous t«^ ^^^ 
commandèrent la flotte de Flandre en 1202(1). Prêchée a^ "^-^"^^ 
beaucoup de zèle par Foulques de Neuilly, cette quatri*^ 
croisade eut pour chefs Boniface, comte de Montferrat » 
Baudouin, comte de Flandre, qui firent leur jonction à Veim i- 
Lc 12 avril 1204, les Latins s'emparèrent de Constantinople^ 
y fonderont un éphémère empire. A cette expédition appart i "^ 
ncnt, parmi les nôtres, RENAUD DE MONTMIRAIL, qui trouv.23- ^^ 

de 
vc- 



me 
et 

se. 
et 

en- 



^i; ■\ lin une ille (juc ton apelc Saint-Nicholas... vint une estoires tîoUcr y 
Fl.'inilre-. par lurr ou il c>t luoult (.le buiic ^oiil arniec. De ceie csloire fu et» •"^ 
tailla 'iMpi laines^ jciiaii «U' Ncclo, ch i-lLMain-. lit: Urugos, et Thicrris qui tij C 
le Oi»ni«.' i'he.ippL'. cl A'» /i \\i.s ac Mii.ii >\ J. de \ ilieliardoiiin. De ia conqi-^ 
ac Cifnùiiintifiojit, Ldit, »;<_• i.L Soi^icià au l Histoire iw Franc*,', par M. 1'*-»- 



Paris, l'aria, l8jfc>, p. 15, n • XXX. A. Ledm, lliUoirc de la Maison de Ma *^ •' 
l'aris, ib^j, i. J. p. 4^. — liieu que la Maison de Mailly n'appartienne pas of* -«» 
naiicnicnt au Mauie, edc a depuis longLcnips dans notre pays de nobles re i^ ^"^^ 
sentants ; c'est pour cela que nous la mentionnons ici. 
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ort sous les murs d'Andrinople en 1205, G. DE Beaumont, 
^Dn compagnon (i), et ROTROU DE MONTFORT (2). HUGUES DE 
— A Ferté, avant de prendre, en 1202, pour la seconde fois, 
^ chemin de Jérusalem, après avoir déjà concédé aux moines 
e Saint-Pierre de La Ferté un droit de pêche dans les eaux 
curant des Moulins-Neufs à celui de Chavanz, leur donnait un 
uppiément de vingt-quatre sous aux vingt-six par lui payés aux 
m-nêmes religieux pour la dîme de son four (3). On vit, en 121 1, 

(i) «c R., dominas Montis-Mirabilis, universis fidelibus, Salutem. Notum sit 
«smnibtis, quod, cum essem apud Montem-Mirabîlem, arripiens inde iter meum 
^roficiscendi, Deo volente, Jerosolimam, abbas Sancti-Karileflî, qui habct 
iprebendam in ecclcsia Bcati-Juliani Ccnomanensis, et Philippus de Ebriaco, 
^usdem ecclesiae canonicus.presbyter, optulerunc michi, per dilectum militem 
meum G. de Bello-Monte, orationes ecclesie Beati-Juliani, hoc modo ; scilicet, 
«juod, singuHs diebus, in missa dominica, fiet oratio propria pro me et pro meo 
<:omiiatu ; in duabus sinodis, singulis annis, usquc ad complementum biennii, 
iiet deprec^tio pro me et pro eis qui mecum sunt, et nominatim pro G. de Bello- 
Monte, socio meo, et cantabit unusquisque sacerdos, in synodo conslitutus, unam 
missam pro me et pro hiis qui mecum sunt, et unaquxque abbatia unum trigin- 
tale, et, si de me humanitus contigerit, tantumdem facient pro me canonici, 
quantum facerent pro uno canonicorura suonim... Actum, anno^ratie, Mo CC® 
secundo ». Livrt blanc j u9 DCXX, p. 382. — « Avec ces deux contes (Thibault, 
comte de Champagne, et Louis, comte de Blois et de Chartres), se croissèrent 
deux mult hait baron de France, Symon de Montfort et Rcnauz de Mommirail. 
Malt fut gran la renomée par les terres, quant cil dui hait homes sencroisièrent. 
De Villehardouin, 

(2) vc Rotrodus, juvenis de Mpnte-Forti, omnibus ad quos littere iste pervene* 
rint, Salutem in Domino. Universitati vestre notum facio, quod ego de fractione 
cymeteriorum de Grès, de Sancto-Quintino et aliorum, ad jus Cenomanensis 
ecclesie pertinentium, a canonicis cjusdem ecclesie veniam humiliter petii et 
accepi, et promisi iirmiter sub rcligione jurisjurandi in eodem capitulo corpora- 
liter prcstiti, quod nuUam vim in eis de cctero sum Cacturus, nec hères meus vel 
aliquis alius, in quantum potero impedire. Canonici vero ecclesie me iter Jeroso- 
limitanc peregrinationis arripientem in orationibus ecclesie receperunt ». Com- 
mencement du xiii® s. Livre blanc, n'> XXVI, p. 14. 

(3) « Ego Ludovicus, conies Blesis et C-larimontis, nolum facio universis quod 
Hugo de Firniitate dédit monachis Sancli Pétri de Firmitate piscationem quam 
habebat in aqua a molendinis novis usque ad molendinum de Chavanz intègre 
et libère perpetuo possidendam. Preterea Iherusalem profecturus secunda vice, 
attendens quod XX. VI. solidi, quos pro décima furni sui, dictis monachis 
annuatim reddebat, ad justani illius décime solutionem non sudîciebant, prô 
sainte siia et Bcatricis uxoris sue, et patris sui et matris sue, et aliorum antc- 
cessorum suorum, adjecit in elemosinam predictis XX'» VI solidis, prcfata uxore 
sua concedente, XX*» IIIIo'' solidos, volcns et instituens. uC de cetero, pro 
décima nemoris et furni memoratis monachis annuatim L. solidi ab ipso, et ab 
eis qui post ipsum furnum eumdem possessuri sunt reddantur in perpetuum... » 
1202. Documents Chappée. 
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un juif nouvellement converti, Guillaume Cressttn, possesseur 
d'une fortune asseï consitlérabtc, entreprendre, pour le salul 
de son àoie, le pieux pèierinage de Jérusalcai i, i ). 

Après tout ce qu'il avait déjà fait pour la Palestine, Inno^l 
cent III prit encore d'importantes mesures au concile de Latrafl] 
(1315). Outre les sommes coasidèrables qu'il remit an patrUurhi 
de Jérusalem et aux grands maîtres des ordres de chevalerie . 
s'obligea, lui et les cardinaux, à payer la dîme, exigea du cler^ 
la vingtième partie de ses revenus pendant trois ans, et accoi 
de grands privilèges aux croises. Sa mort (i3i6) anéantit 
projet. 

Malgré c«s encoor^eroents, les pnnces chrélieos restaiei 
inactifs. Après de (aibles avantages rempoïtés par Aûdré Ilj 
roi de Hoi^rk .1217), une expèôilto» lut entreprise par le dm 
Léopold d'Autriche et Jean de Brienne contre l'Egypte, qin 
menaçait sortont ta Palestine. Damiettc fut prise en noverabt 
1219, mais les croisés ne surent pas tirer parti de cette vlcrtoin 
Le soltan ripara ses pertes, et, eu lUi, Us forent oblig 
d'acbeter le droit de se retirer bbrcment, après avoir rendu I 

Pefkdant c«s années, 1216-1^19, le 34aine vit plus d'an c 
pour ti TerrcSaiote. Raoul m de BeaUUONI, qui avait jui 
de acrvir fidèlement PbiJ^ipc-Ai^iiâte, croasenlait, avant < 
prendre ta croix, à tivrer soin fils aine Ricbard II à la garde \ 
roi et de GttîtUoiae des Rocbes. «pnéchal d'Aii)ou ; de plug 
tovs cc«x qoi gardaieal les forteresses de ia vïcoi^é de I 
■toni devaient forerilc ae les resdre qn'an rot on i son c 
ctcncat yî\. Us prêtre. Doamè jLXtEX, dooaaît, eo 
as c^upitre de Sûat-Jolien da Mans ccrtaîBs faâcnE meubles < 
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immeubles qu'il tenait lui-même de sa sœur (i). On cite également 
un certain Herbert Torel, qui, parti pour Jérusalem, dut 
mourir au cours de ce voyage (2). 

Frédéric II, empereur d'Allemagne, protégé par le pape 
Innocent III dans sa lutte contre ses compétiteurs, avait, en 
retour, fait vœu d'aller combattre les infidèles. Ce ne fut cepen- 
dant que sous le coup de l'excommunication qu'il se décida à 
partir. Il arrivait devant Ptolémaïsle 7 septembre 1228. Un traité 
conclu avec le sultan Mélék el-Qamel (19 février 1229), instituant 
une trêve de dix années et laissant aux chrétiens leurs posses- 
sions actuelles, tel fut le résultat de cette croisade. L'empereur 
entra ensuite à Jérusalem, où il plaça lui-même la couronne 
royale sur sa tête. On ne tarda pas à voir les inconvénients du 
traité. En 1230, Jérusalem était assaillie et saccagée par une 
horde de Sarrasins fanatiques. Le 13 novembre i239,"leschrétiens 
perdaient la bataille d'Ascalon. Bientôt les ordres de chevalerie 
et les barons du royaume ne furent plus en état de résister au 
sultan d'Egypte. Jérusalem était à jamais perdue, malgré les 
tentatives de Grégoire IX et de ses successeurs. 

L'antique ardeur pour les croisades s'était éteinte en Occident. 
Au milieu de l'assoupissement général, un seul cœur redonna le 
branle au saint enthousiasme. Ce fut encore un cœur français, 
celui du plus saint de nos rois, Louis IX. Pendant l'année 1244, 
atteint d'une grave maladie, le pieux monarque fit vœu, s'il 
guérissait, d'entreprendre une nouvelle croisade, et demanda 
la croix à Guillaume, évêque de Paris. A la fin de juin 1245, au 
concile de Lyon, beaucoup de grands seigneurs imitèrent son 
exemple et s'engagèrent à le suivre en Terre Sainte. Parmi eux 
on remarquait Gilles i de Mailly, dont il nous reste un sceau 
placé au bas d'une charte du mois de mars 1239 : d'un côté, 

(1) « ... A die vero qua prefatus presbyter [Julianus] qui cruce signatus est, 
iter Jcrosolimam arripiet, prcfatum capitulum dictarum rerum habebit custodiam, 
et omnes redditns et obvcnciuiics et friictus inde pcrceptos ad opiis sepe dicti 
presbyteri, doncc reilierit vcl do morte ip.sius ccrtus nunciiis cxtiterit, fidelitcr 
custodiet, eidem. si rodierit, vcl illius mandato, si obierit, cum omni intcgritate 
rcddcndos. Actum, anno Dornini Mo CC" septimo decimo, dominica post Trans 
lationcm beati Martini ^>. Livre bUric, n" CLXI, p. 88. 

(2) Cf. Cari u la ire de la Couture , p. 199. 
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est upie croix patiée et pemaetée, aver ce reste de légende :1 
.... E MAILI ; au contre-sceau se trouvent un écu portant] 

/mVwtf('//f/^etla légende; S'GUILLE: DEMAILL!{0- 

A peine eut-il recouvri: la sanlé, saint Louis se mit en devoir>l 
de lever une armée (1248), dont fit partie un seignenrde Mayenne, j 
Dreux de Mello, qui déjà s'était croisé en 1239 (3) s embar-J 
qua une seconde fois, en 1248, à la suite du saint roi, avec lequeM 
il aborda à Chypre au mois d'août ; il y mourut avant le départi 
des croisés, qui ne quittèrent l'ile que le 30 mai 1249, Dreux de j 
Mello avait épousé Isabeau de Mayenne, pelite-fille du croisai 
de 1158, iille de Juhel 111, qui lui-mSme prit la croix contre les] 
Albigeois (3). 

L'expédition commença par l'Egypte, source de l'oppressionq 
pour la Palestine. Damiette fut prise (1249) ; maïs bientôt 
Louis IX tombait entre les mains du sultan. Obligé de payei 
très cher sa rançon et de rendre Damiette, il obtint la libertéfl 
de parcourir en pèlerin la Terre Sainte. 

En rentrant en France {1254}, saint Louis ne renonçait paail 
totalement au pieux dessein qui venait d'échouer une premier*, 
fois. Après les avantages remportés par Bibar, sultan d'Egypte,J 
qui, en 1268, s'était emparé d'Antioche, Clément IV fît précherB 
une nouvelle croisade. Aussitôt, le roi, rassemblant ses seigneuraj^ 
met sous leurs yeux la couronne d'épines du Sauveur, et prend' 
la croix des mains du légat. Le 17 juillet 1270, sa flotte . 
devant Tunis, d'où l'Egypte recevait de nombreux secours. I 

(1] Cf. A. Lcdru, Histoin de la Maison de Mailly, t. I, p. 6o ; t. il, p. ^. 

(3} « Omaibus... Guida. Dei gratis Antisiodorenais episcopus. salutim. Notiua 
facimus quod cum cariiiimuc avunculus noiter Droco d« Melloto. dominai 
Locharum et Mcduanz, cnjccsl^nlus vellel Id Terne Sanctx siibiidlum pro 
cisci, idem Oroco et Eli<ab«t, uxor rjus, iu DotUa prxsentia consliliili rc 
veninC quod. cum alias, vïdclicet anno 1339, mease julio. ideni Droco i 
gnalus vellet in Teirie Saocta: siibiidiuin IraasFcetarc, in perpetuam «lemoiûiM^ 
Icgavcninl, dederuni el cftnccss*runt monochi! Fonlis-Danielis C «clido* ci 
manenses Bimui reddiliis, pro annivcnatlis diclorum Droconii et Elliabvt, did 
obilus ipsaium... Datum anno Domîni 1^48, die Vkobtk proxima anls rasWM 
Bestz Marix Magdalena: t. Carlulaire de l'abbi>ï< HsliTCienlit 4e Fonlain 
Daniel, publié el Iroduil par A. Grosse-Diiperoii ci E. Goiivtior., Mayenne, 189$^ 
p. ao6. 

(3) Cf. A. Angol, Les craisi^i el les premiers seigneurs de Maytnni. p, Sl 
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ville succombe ; malheureusement, d'affreuses épidémies déci- 
ment larmée, et, le 25 août, le saint roi lui-même emporte au 
ciel, avec la couronne de ses vertus, les regrets de l'univers 
chrétien. 

L'illustre famille de Mailly fut encore glorieusement repré- 
sentée dans cette dernière croisade. Parmi les seigneurs qui 
accompagnèrent saint Louis, on cite GiLLES II DE Mailly. Il 
est ainsi menHonné sur une liste de chevaliers croisés : « Cy 
sont les chôvaliers qui deurent aler avec sainct Loys oultre 
mer, et les convenances qui furent entre culx et le roy, Pan mil 
CCLXIX ... Mon.-ieur Gilles de Mailly, soy dixiesme de cheva- 
liers,' trois mil livres, et passage et retour des chevaulx, et 
mangera à court (i) ^^. Une autre liste de 1270 donne cette 
variante : « Mi sires Gilles de Mailli, lui cuinsième, VI mille 
libres, lui tiers de bannerés (2) ». 

Nicolas IV fit tous ses efforts pour ranimer le feu sacré, il 
envoya lui-même une grande somme d'argent et vingt vaisseaux, 
mais il ne put ébranler chez les rois de France et d'Angleterre, 
d'Aragon et de Sicile, un courage désormais abattu. Le 18 mai 
1291, Ptolémaïs, qui était comme la clef de la Terre Sainte, 
était définitivement perdue pour les chrétiens. Bientôt après 
tombaient Tyr, Sidon et Béryte. Les persévérants et pressants 
appels des papes demeurèrent sans écho. Après deux siècles de 
luttes admirables, malgré bien des défaillances, le Tombeau du 
Sauveur restait pour longtemps, sinon, hélas! pour toujours, 
aux mains des infidèles. 

S'il nous a été doux de constater dans la basilique du Saint- 
Sépulcre, refaite par les croisés, une page d'architecture mar- 
quée au coin du génie français, il n'est pas moins glorieux pour 
nous de voir la part prise par notre patrie dans les guerres 
sublimes que nous venons de 'résumer. Commencées sous l'im- 
pulsion de cœurs français, elles eurent pour dernière victime 
celui de nos rois qui pouvait offrir au Dieu du Calvaire le plus 
beau sacrifice de vertus et de dévouement. Du début à la fin de 



(1) Cf. Recueil des Historiens de France, t. XX. p. 306. 

(2) Cf. A. Ledru. Histoire de la M<jison de Mailly, t. II, p. 32. 
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cette lutte de la foi et de Tamour contre l'infidélité et la bar- 
barie, la fille aînée de PËglise n a cessé de prodiguer ses riches- 
ses et le sang de ses enfants. Le monument élevé à La Chapelle- 
du-Chêne sera donc bien le monument de la piété et de la 
valeur d'un peuple dont l'histoire a été si justement appelée 
Gesia Dei per Francos, Il rappellera en particulier la mémoire 
des croisés manceaux dont la liste trop abrégée (i) vient de 
passer sous nos yeux. Avec les plus touchants souvenirs de 
notre sainte religion, nous sentirons revivre au milieu de nous 
nos plus précieuses gloires de famille. 

(à suivre), A. LegENDRB. 



(i) Nous tenons à répéter ici que nousj n'entendons aucunement donner dans 
cette étude la liste complète des croisés manceaux, ni déposséder certaines 
familles d'une gloire à laquelle elles croiraient pouvoir prétendre. 
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(Suite) 



V. 



FÉODALITÉ. 

BRESTEAU, LA CHEVROLIÈRE, L'ISLE, LES MÉZIÈRES, MALMOUCHE 

ET LA POUTOIRE, LA FORÊT, MARCÉ, ROSAY OU ORTHON. 

i^ Bresteau. — La châtellenie de Bresteau [Brcitel, Braù 
tellum) au moyen âge, haute justice, qualifiée vicomte dès 1389, 
érigée en comté en septembre 1599, comprenait sepl paroisses 
et vingt-deux fiefs, et relevait en plein fief du Mans. 

Au centre d*un plateau borné par les buttes de Montrentain 
et de Cremilly, en Lombron, s'élevait dès le milieu du Xl° siècle, 
dominant le bourg et l'église, la motte féodale de Bresteau. 

Son premier seigneur connu est Hugues de Bresteau, fils de 
Guillaume, possesseur du castrum vers 1050. Dans sa terre de 
Lazelle en Dunois, qu'il nomma la Chapelle-Guillaume en sou- 
venir de son père, 11 établit un prieuré en faveur de*.-, moines 
de Marmoutier (1050- 1060), et fonda peu après, le prieuré de 
Saint-Cèlerin dans son fief de Bresteau. Il offrit à ce prieuré, en 
1064, l'église de la Sainte-Trinité qu'il y avait fait construire. 
Lui ou ses héritiers fondèrent également à Lombron, le prieuré 
de Saint-Jean de la Pelouse, membre de l'abbaye de Saint- 
Calais,et la chapelle Sainl-Mi( hel de la Barre. Il mourut en 1076, 
laissant de sa femme Erma, une fille unique, Hcrvise de Bres- 
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teau, mariée au vicomte Geoffroy, fils du vicomte Roscelin, et 
frère de Raoul, vicomte du Mans. 

C'est peut-être à ce puissant seigneur que Bresteau dut la 
qualification de vicomte. Geoffroy céda ou vendit à Saint-Vin 
cent du Mans les églises de Courgains et de Saosnes (1064-1076) 
et fut inhumé au cloître de l'abbaye. Ses enfants furent : Guil 
laume, Hugues, Geoffroy, et un bâtard nommé Eudes. Guillaum» 
de Bresteau, Taîné, lui succéda dans ses fiefs (1090), contest; 
les dons faits par son père, fut excommunié par l'évêque, offri 
à Saint-Vincent les églises de Lombron et de Dangeul, et revin 
en iii6dela première croisade en compagnie de son cousii 
R. de Beaumont. Nous citerons parmi ses successeurs : Payei 
de Bresteau, chevalier, marié, à la sœur de Dreux des Essarts 
qui plaidait vers 1 145, contre le prieur de Saint-Cèlerin ; Hugue 
de Bresteau, chevalier, seigneur de Courgains au début du Xlii 
siècle; enfin, Philippe de Bresteau, chevalier (1200-1232), qu 
semble avoir été le dernier de sa race. 

Bresteau échut ensuite à la famille Papillon, possessionnée d< 
longue date aux environs de Ballon. Mathieu I Papillon, fils d< 
Gervais Papillon, chevalier, seigneur d'un fief à Dangeul, es 
dit sire de Bresteau en 1240, dans une sentence rendue contre U 
prieur de Saint-Cèlerin au sujet de la justice et du bieniiagc de: 
fossés de la motte de Bresteau. Vers 1232, il fut condamné pai 
1 evêque Geoffroy pour usurpation sur la justice ecclésia-Ftique 
Lui et I^ierre de Couléon, chevalier, avaient, par jugement d( 
leur cour, fait couper le pied d'un clerc pris dans leur fit^f en fla- 
grant délit de vol. Il avait épousé Sihille (1240), peut-être Marsi 
bille, remariée depuis à Hugues de Thouars, chevalier, sire de 
Bresteau en 1258, du chef de sa femme, mère de Jehan I Papil 
Ion, lors mineur, qui eut pour successeur Mathieu II Papillon 
écuyer, sire de Brer^tcau en 1305, qui disputait alors au pricu 
de Saint-Cèlerin le droit de haute justice. 

C'est entre les années 1305 et 1404 qu'il faut placer la ruin 
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du vieux château, car, dès 1404, un aveu mentionne «, la motte 
jurée ou souloit avoir chastel >\ La tradition attribue l'incendie 
dn donjon au seigneur de Montfort, condamné, dit-on, à le rebâ- 
tii* enBeillé, au lieu indiqué par le seigneur incendié pour ren- 
dre le transport des matériaux plus coûteux au seigneur incen- 
^î<lire. On peut en effet supposer que deux voisins, puissants et 
'^SLïiceaux, vécurent (lifTiciloment en bonne intelligence ; pcut- 
^tre aussi le vieux Bresteau ne survécut-il pas à la première 
Période de la guerre de Cent-ans ? 

Jehan II Papillon, écuyer, sire de Bresteau, 1376, épousa 
Wahaud de Vallaines, veuve en 1379. d'où entre autres enfants : 
roulques ou Fouquet Papillon, écuyer, vicomte de Bresteau, 
Seigneur des fiefs de Saint-Corneille, et, du chef de sa femme, 
(fille vraisemblablement de la maison de Saint-Mars). deCherré, 
deGenay et de la Guyerie en la chàtellenie de Bonnétable (1389- 
1406). Il demeurait dès 1389 en son hébergement de La Rivière, 
aliàs Bresteau, à Beillé. Il mourut dans la période la plus vio- 
lente de la guerre. Philippe ou Philippot Papillon, écuyer, 
vicomte de Bresteau, son successeur, seigneur de Courgains, le 
Theil, Villiers, La Davière près Saint-Calais, Montigné en Assé- 
le-Riboul, Monthibault au Tronchet, connétable du Mans(r47o), 
Grand Maître des eaux et forets du Maine (1478), prit le nom de 
Philippe de Bresteau, obtint sauf conduit des Anglais en 1434, 
fut leur prisonnier, et leva taille de rachat sur ses vassaux en 
1452, après l'évacuation du territoire. Ce fut un riche, avare et 
grincheux personnage, qui mourut sans enfants en 1494, de sa 
femme, Jeanne d'Avoise, dame de Pénac. 

La maison de Saint- Mars, ancienne et puissante dans la con- 
trée, hérita de ses biens. Mathurin de Saint-Mars, seigneur de la 
Mousse, Saint-Georges du Rosay et Maugasteau, fut vicomte de 
Bresteau de 1495 à 1509. Son frère, Ambroise de Saint-Mars, 
figure en 1508 avec le môme litre, (peul-r r. avant partages), au 
procès-verbal de la coutume du Maine. -Vathurin fit reconstruire 



- 320 - 



l'égliae de Beillé et le manoir de Bresteau, aliis la Rivière, i 
Beillé,âanqué de quatre lours rondes à ses angles, dont la porte 
principale, siirmonlée d'un arc surbaissé, appartient, comme 
celle de l'église, aux dernières années du XV' siècle. Marié suc- 
cessivement à Jeanne de Brisay et à Jeanne de Tiiiliières. il 
laissa pour unique héritière. Renée de Saint-Mars, vicomtesse 
de Bresteau, qui épousa antérieurement à igi8, Jean de Lava), 
fils de, René, seigneur de Boiedaupliin. Aunay, et de Guyenne 
de Beauveau. 

René de Laval, leur fils, vicomte de Bresteau (1533-1541), 
seigneur de Boisdauphin, la Mousse, Saint-Georges-du-Rosay, 
Maugasteau, Saint-Aubîn-des-Coudrais, riche et puissant per- 
sonnage, épousa Catherine de Baïf et Jeanne de Lenoncourt, d'o« 
entre autres enfants : Anne, mariée à Jean de Champagiie-Pcg- 
cheseul ; Claude, dit le Gros Boisdauphiti, seigneur de Théliguy, 
gouverneur de Paris, ambassadeur en Angleterre ; et L^rbain de 
Laval-Boisdaupliin. vicomte de Bresteau. maréchal de France, 
ligueur ambitieux et prodigue, marié à Madeleine de Montécler. 
L'érection de la terre de Bresteau en comté (1599) fut peut être 
le prix de sa conversion à la cause royale. Bresteau, saisi «0 
i6iS par Charles du Plessis-Lianrourt, son créancier, fot adjugé 
en 1621, au duc et connétable de Luynes, dont le (ils Charles 
d'Albert, le revendit, en 1647. à Urbain de Menon. comte «le 
Turbilly, d'une opulente famille d'Anjou. De Marie de Cli.iha- 
nay, héritière de Chéronne, veuve en 1652, il eut un fils jiuiné, 
Urbain-Fiançois de Menon, comte de Turbilly et de Bresteau, 
1669, capitaine de chevau-légers, mari de Louise de l'ichcr. 
veuve en 1676, et mère de François-Henri de Menon, comte de 
Bresteau, de sinistre mémoire, mort dès 1745, qui épousa Hen- 
riette de Quatrebarbes et Françoise-Madeleine de la Rivière. 
d'où ; Madeleine-Gabrielle de Menon, mariée en 1746, à Charles 
Eléonor, comte de Broc, seigneur de La Fosse-Mondan, ticuie- 
nant-colonel au régiment d'Orléans cavalerie, mort en 1783. 
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n fils, Charles-Michel, comte de Broc, capitaine de cavalerie, 
é à Emilie de Bongars et dernier seigneur de Bresteau. fut 
I. gentilbotnmc bieafaisant, resjjecté de tous, qui se réfugia 
s sa terre ea 17S9. et y mourut paisiblement en 1803 (1). 
Lâ*LA CHEVROLIÉse, tenue de Breateau, eut pour seigneurs 
i tjyfi et 1379, Jehan Passavant; en 1404. Jehan Passavant, 
ilné. jadis seigneur de Conce et Sonnays; de 1452 à 1455. 
pfcindeCourvaliiin, escuier, seigneur deCouléon, du chef de sa 
aime. Olive la Passavante, veuve eu 1464. Phelippbtde Bres- 
, son suzerain, obtint d'elle, â cette date, l'abandon forcé 
> biens, mais Hervé de Chahanay, seigneur deChéronne, 
-puis sénéchal du Maine, proche parent et héritier d'Olive, 
'*^JQUa la captalion en 1478, et fut seigneur de Chevrolière (dont 
acquit partie de son cohéritier Julien Piéhouxf, de 1483 à 
i. Olivier de Chahanay, seigneur de Cbéronne, son fils, lui 
w:cédaen 1499, et bailla partage en 150a à son frère puîné 
mtopbe, dit le capitaine Chahanay, seigneur du Tremblay, 
iV'ftrctl, et de Chevrolière de 1505 à 1514 (voir l'article Tuffé). 



} El) Cf. MsDJot d EltHone : Lti Sirrs <i» Brailtl au Maint, du M* aumftiidf, 
1876. — Lfs Slrti lU Brailil di ta fumilU Papiltan, du XXIV au 
I, Le Maiu, 1875. — Sctaujr de Saint Gtargts du Rùsay, arriéra fiêf d» 
', Le Mans, 1874, ^avec deux sceaux J« tcigneurs de lu mniion d« 
~ Icau, dessinés p&i' MM. Huclicrj. — A. Lsilcu. l/riain di Uval- 
Un, Mameri, 1878. 
■ reprodiiisoni lei *cbbuz luivants dei leigneuri de Bresteau : i. Sceau 
kthîeu Papillon, chevalier. I119, d'après un dessin de M. E. Huchec — . 
k*t3- Smbu et conire sceau de Muthieu Papeillon, écuyer, sire de Bresteau en 
I, iTjptès Gaignieies. — 4. Sceau de Philippe Pappeilon, écu/er, vicomte de 
-IMU. connétable du Mani (H34"494,|. ■!'«?'*« M. E. Hucher. — 5. Sceau de 
> de Laval- Boijdauphiii, vicomte de Bresteau |iS44-iS5S)- — 6. 7, 8, 9, 
f'LTbaln de Llival DoiidaupliiR, comte de Brciteau, maréchal de France; 
; Il 9, d'après les dessins publléi daas la Sîgilloxr.iphit dts aeigTirurt 
I. par Ji. ue Crautsillon et Paul de Farc/. Manien, 1888. Les qm 6, de 
i',. an.j..- l'joi -, 7, de 1597 ; 8. da 159J; 9, de 1&J9. — 10. Steau de N. de Menon. 
Cl. 11! 5 ao Turbilly et do Bresteau (xvn«ou xvni" siècle), d'après une matrice que 
je .J'ri<i a l'amitié de M. l'abbi L. Uenis. 

L« plan du château de Bieiteau avant 178g, est du à M. E. Bartbelot, de 
BeiU«, conmui de M. Raoulx, architecte dèpailementai. 
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Peu après, la seigneurie fut acquise par le seigneur de Bresteaa 
et consolidée à son fief (i). 

3" L'ISLK, fief antique et nolile, tenu de La Kertc-Bcrnard. 
dont le siège fut peut être autrefois entouré par Is rivière 
d'Huisne, appartînt de 1068 A noo,à Hugues de l'isle, fondateur 
de ! égliae de Saint-Hilaire-le-Lierru. Lui et ses fils, Geoffroy el 
Foulques de l'isle, figurent dans plusieurs conventions relatives 
au prieuré de Tuffé. Faut-il l'identiner avec Hugues Le Noir 
de l'isle, que nous trouvons à cette date à Tuffé ? Geoffroy de 
l'isle apparaît de loSoà 1103. En 1 100, il est qualifié baron 
d'AvesgamIde Connerré et scelle, avec Hubert de l'isle, la charte 
de fondation du prieuré. Vers ii^o, il rend contre Baudouin de 
La jaunière un jugement favorable au monastère de TuPfé. Un 
autre Geoffroy de l'isle, chevalier (i2r6-i242), père de Pienv 
de l'isle, cède un siècle plus tard au prieur de Tufifè des terres 
voisines de l'Huisiie ; Ada, sœur de ce Pierre, est dite dans le 
Carlulaire de fiuo/M, femme de Geoffroy Le Roux de Duneao. 
Herbert de l'isle, écuyer, ratifie en 1276, une vente de dîmes 
faite au Chapitre du Mans par Barthélémy de La Forêt, son 
vassal. Gervais de l'Auhiay et Hameline, sa femme, teiiatont 
en parage dudit Herbert une métairie à Beillé, en I2!J5. 

Marsibille de l'isle, qui semljle avoir été la dernière du nom, 
épousa Geoffroy Fspicliel, écuyer, seigneur de Saint- Hilairc el 
de l'isle de 1325 à 1352 (2), d'où Jeanne Espicbelle, femme i" de 
Macé Goupil, écuyer (1364), 2" de Robin Morel (1370), homnio de 
foi lige du seigneur de La Ferté en 13S0 et 13S7 pour l'isle el 
Saint-Hilaire. De Jeanne, qui vivait encore eq 1408, naquirent: 
Jeanne Morelle, femme de Mathieu d'Argenson, Louise, femme 
de JeanCorbin, dit de la Chesnaye, et Philippot Morel, seigaear 



(I) Chartri«r de Coulèon, coi 

(3j Ce Geoffroy do l'isle, ou 

18 deniers (ournoii a la [ubiiqi 

che aux prières du peuple (iJat 



itè de B règles u. 

un des précèdent!, \tffu. une rnjne de seigli tl 

: (ic Beillc pour eue racomtnifide Chaque dm "^ 

cdel'Ulc}. 
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de I'l8le(i4i2), marié À Marguerite de Monhoudoul, veuve en 
1420. Jean Moreau, écuyer, son successeur en 1445, laissa deux 
fils : Jean Moreau, bénédictin, et un autre Jean Moreau, dit de 
Saint-Hilaire en 1495, marié à Marie de Lancrau, veuve en 1500, 
d'où : Jean, seigneur de La Fossardière; Philippe, prieur de 
Solesmes en 1502; Jacquette femme de Mathurin de Clinchamp, 
seigneur de la Sencrie; François, curé de la Bosse (1520) ; et 
Marin de Saint-Hilaire, encore seigneur de l'Isle en 1530, qui eut 
de Françoise de la Goupillère (1502), Anne de Sainl-Hilaire, 
mariée en 1521 à Marin Le Voyer, seigneur de Pcscheray, veuf 
en 1565, et depuis remarié à Gabrielled'Harcourt et à Jacquine 
de la Motte. De sa première femme, il eut trois fils : Charles; 
Olivier; Marin Le Voyer, seigneur de Peschcray, gentilhomme 
de la Chambre, mort sans hoirs de Renée do Launav ; et une 
fille. Marie Le Voyer, dame de Pescheray, Saint-Hilaire et l'Isle, 
mariée à Jean de Vallée, seigneur de Passay, gentilhomme, de 
la Chambre du roi, 1570-1581. Son fils, Louis de Vallée, époux 
de Marie du i\enier, vendit en 162 c les seigneuries de l'Isle et 
de Piedlarron, en Vouvray, au duc de Luynes, connétable de 
France, dont le lils, Louis-Charles d'Albert, les revendit avec le 
comté de Bresteau, en 1647, *^ l rbain de Menon, comte de Tur- 
billy, seigneur de Cliéronne, comme on la vu à l'article Bres- 
teau. Le fief de l'Isle fut annexé dès lors à celui de Bresteau. 
Nous traiterons plus longuement de la maison de Chéronne à 
l'article Tuffé [\). 

[à suivre). W' MiiNjOT d'Eluennk. 



il) Cartiilaire de Saint-Viurcnt. — L. Denis. Cart'.il.iire de Vivjîn. — Lotlin. 
Liber Alb-AS Capiiuti. — Cliariiicrs de Li Goapillère; do Chjronii:\ ini lio l'Iule. 
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— On restaure actuellement, sous la direction de M. Ricor* 
deau, architecte, deux des plus curieuses maisons du vieux Man&. 

La premier!?, située à l'angle de l'escalier des Pans de Gorroa, 
sur la place Saint-Michel, et improprement désignée dans cer- 
tains ouvrage:'., souî le nom de Afaison des Morets, possède tioc 
belle cheminée du XVr siècle, sur laquelle se voit un écusson 
chargé d'un croissant entouré de neuf étoiles posées en orU. Ce 
blason rappelle les armes de la famille de La Haye- Mont bault 
qui, d'après C!auvin. porte de gueules à six étoiles d'or, j tn 
chef et 3 en pointe, au croissant de même mis en cœur. 

L'autre logis, dit Maison du Pèlerin à cause d'une dtcoration 
de coquillages à ses rempants, situé place du Château, en face 
de la cathédrale, et appartenant à madame MicheL fut proba- 
blement construit par un Courthardy, à son retour d'un voyage 
à Saint-Jacques on Galice. 

La restauration sculpturale de ces deux petits édifices de U 
Renaissance a été confiée à nos compatriotes, MM, Gaullicret 
Pierre Le Feuvre, dont chacun connaît le talent. 

Nous espérons pouvoir donner plus tard une étude historique 
et archéologique .iur ces deux maisons. Amb. L. 

— La Schola Cinlorum a rouvert les cours de son Ecole de 
Chant liturgique it de Musique religieuse le 15 octobre dernier. 
On sait que cett; École, fondée à Paris, 15, rue Stanislas, a 
mission de former des maîtres de chapelle et des organistes 
imbus des meilleurs principes de musique religieuse et élevés 
dans le respect de la Liturgie. Le but de l'Œuvre est de substi- 
tuer, dans les maîtrises, au plain-chant dégénéré, à la musique 
plus mondaine que religieuse qui s'y exécute souvent, le Chant 
Grégorien restauré et la Musique Palestrinienne ou toute mu- 
sique religieuse mo.lerne respectueuse des textes et des pres- 
criptions liturgique!.. 
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S/VINT SEPULCRE A \.-D. DU CHENE 



> LE SAINT-SÈPULCRE DEPUIS L'ŒUVRIÎ DES CROISÉS 
JUSQU'A NOS JOURS (fin) 



H n'est point ti'œavrc si belle, si sainte même, ici-bas, qui soit 
i des injures du temps ou des hommes. Le temps est 
nins barbare que les hommes. Souvent il respecte, parfois 
rtme, avant d'accomplir son œuvre, il se plaît à revêtir le mo- 
nment qu'il va frapper de je ne sais quelle majesté grandiose, 
mme le sacrificateur ancien couronnait sa victime de guirlan. 
». I.a main humaine est plus redoutable et a fait plus de 
ftirages. Si elle est un admirable instrument au service de l'in- 
Bligence et du cieur, de la foi et du génie, elle est aussi, hélas ! 
|.'GQarteau de la haine, quand elle n'est pas quelquefois l'aide 
(conscient d'une brutalité qui détruit pour le plaisir de dé- 
mre. Il y a des œuvres même qui, par leur caractère, semblent 
^eler les coups de la dévastation, comme certains sommets 
>elienl la foudre. La basilique du Saint-Sépulcre est de 
illea-là; elle a été, comme Celui dont elle abrite le divin sou- 
tenir, * un signe de contradiction s\ Nous l'avons déjà vu ; nous 
p verrons encore dans le rapide résumé de celte histoire. 
, L'édifice élevé par les croisés était à peine terminé qu'il était 
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menaré d'une ruine complète Un siècle ne s'était pas è 
depuis la conquête de la ville sainte par les années chrétien» 
qu'elle retombait aux mains des infidèles. A l'entrée Irio 
pliante de Saladin dans Jérusalem, au commencement d'ocU 
bre 1 187, les disciples du Christ s'éloignèrent en foule immen« 
après avoir arrosé de leurs pleurs le Tombeau du Sauveur, Il 
Calvaire, et les rues de la cité qu'ils ne devaient plus revoie 
Les larmes coulaient de leurs yeux, dit un auteur arabe, com 
ies pluies descendent des nuages. Le Saint-Sépulcre faill 
rasé complètement. » Quelques zélés musulmans, dit Emi 
Eddin, avaient conseillé à Saludin de détruire ce monumcn 
prétendant qu'une fois que le tombeau du Messie serait roml 
et que la charrue aurait passé sur le sol de l'église, il n 
plus de motif pour \r.s chrétiens d'y venir en pèlerinage , 
d'autres jugèrent plus convenable d'épargner ce monume 
religieux, parceque ce n'était pas l'église, mais le Calvaire 
le tombeau du Christ qui excitaient la dévotion des chrétieii 
et que, lors même que la terre serait jointe au ciel, les natioi 
chrétiennes ne cesseraient point d'affluer à Jérusalem. Ils firei 
observer que, lorsque le khalife Omar, dans le premier siècle d 
l'islamisme, se rendit maître de la ville sainte, il permit aH 
chrétiens d'y demeurer, et respecta l'église du Satnt-Sipa 
cre (1) ». 

Mais un demi-siècle plus tard, une terrible invasion tomba 
sur Jérusalem comme un épouvantable ouragan. Une honfe^ 
barbares, les Kliaresmiens vinrent, en 1344, la plonger dans! 
deuil et la désolation. Passant au fîldel'épée tous les malheurct 
qui avaient cherché un asile près du saint Tombeau, 
mençant par les religieux qui le gardaient, ils commirent pi' 
de profanations dans l'auguste basilique qu'on n'en avait v 
plus mauvais jours. Cependant, si quelques parties furent gril 
dément endommagées, l'édifice lui-même, dans son enseinl>l< 
échappa à la destruction. Convenablement réparé dans la soiM 
il fut surtout bien restauré, vers la fin du'XV siècle, par le J" 
Philippe de Bourgogne, qui en obtint tiu sultan la permissiiH 



(1 1 Cf. Bibliothèque dis croisoJas, IV» partie, p. H14, 
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Parmi les restaurations que notre plan même nous oblige à 
signaler, la plus importante est certainement celle du R. P. Bo- 
nîface de Raguse. Custode des Liçux Saints en 1555, il renou- 
vela presque entièrement Tédicule du Saint-Sépulcre. Il nous a 
donné lui-même la relation de ce fait dans une lettre célèbre, 
reproduite par Quaresmius. 

CTomme le saint monument menaçait ruine, il reçut de Jules III 
l'ordre de le refaire au plus tôt, et en obtint la faculté de l'au- 
torité musulmane, mais au prix de mille traverses et dépenses, 
f^oiir rebâtir plus solidement, il dut jeter à terre le revêtement 
extérieur qui déjà tombait. Alors apparut à ses yeux ravis le 
Tombeau du Sauveur taillé dans le rocher. Il vit sur les parois 
^« vix anges peints, Tun accompagné de cette légende : Surrexit, 
est hic ; l'autre montrant le sépulcre du doigt, avec ces 
s : Ecce locus uài posuerunt eum. Mais cette peinture, à 
pciirje exposée à l'air, s'effaça en grande partie. Aussitôt qu'il eut 
^nl^vé l'une des plaques d'albâtre qui recouvraient le Sépulcre 
lui— même, et que sainte Hélène avait placées dessus, pour qu'on 
Pû.t y célébrer le saint sacrifice de la messe, il contempla « le 
**^i-i. ineffable dans lequel reposa pendant trois jours le Fils de 
* 1^0 mme (i) ». De tous côtés, des traces du sang divin, au milieu 

C i ^ « Cum anno salutis nostrae MDLV fabrica illa ccleberrima ab Helena 
^^^^^ita, magni Constantini matre, jani olim structa, S. D. N. R. scpulchruni in 
î^'^^^m claudens, non sine christianae pietatis injuria, ruinam minaretur, ac jam 
^""■"^Tie coUapsa esset, fel. re. Julias papa (queni ad hanc rem pcrficiendam sterni 
^^*^^^inis ac perpetuae niemorix invictissimus Carolus quintus romanorum impc- 
''^^c^r, necnon Deo gratus Philippus ejus filius inclytus piecibus pulsarunt), ins- 
^l^^cm ruinam dolens, nobis, qui id temporis convcntus sancti Francisci de 
^^^ervantia Jerosolymis praefectum apostolica auctoritate agebamus, obnixe 
P^^cepit, ut sacrum collabentem locum quaniprimum rcfici instaurarique cura- 
^^^Ttîus... Cum igitur ea structura solo aequanda necessario videretur, ut, quac 
^^«tauranda denuo moles erat, firmior surgeret, diuturniorque permaneret, ea 
^iruta, sanctissimi Domini sepulchruni in petraexcisum nostris sese oculisaperte 
videndum obtulit : in quo angeli duo depicti superpositi cernebantur ; quorum 
siUer scripto dicebat : Sj&rexit, non est hic ; aller vero sepulchrum digito notans: 
Ecce Iceus ubi posuerunt eum . Quorum imagines ubi primum vim aeris sense- 
runt, magna ex parte dissolutx sunt. Cum vcro lamina una alabastri ex iis, 
quibus sepulchrum opehebatur, el quas Hclcna sancta ibi locaverat, ui super iis 
sacrosanctum niisss mysterium celebraretur, necessitate urgente commovenda 
esset, apparuit nobis apertus locus ille ineffabilis. in quo triduo !• ilius hominis 
requievit; ut plane cœlos apertos videre tune nobis, et illis,-qui nobiscum ado- 
rant, omnibus videremur. y> Cf. Quaresmius, Terrœ Sancta elucidatio, 2 in-fol. 
Venise, 1881, t. II, p. 387-388. 
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des parfums qui avaient servi à l'embauuietnetit, frappèrent ses ™ 
regards, et excitèrent dans son âme ainsi que dans les nombreui ^ 
témoins qui l'assistaient, les sentiments de la plus tendre =— 
dévotion. 

Au centre de ce reposoir, le plus saint du monde, il trouva.,^^ 
un morceau de la vraie Croix enveloppé d'un linge précieux qui. ^ 
au rontacl de l'aîr. s'anéantit en quelque sorte, ne laissant plu^ ^ 
entre les mains du pieux religieux, qui le baisait avec elTusion ^_ 
que quelques fils d'or. Il découvrit au méiue endroit un parche-?^-^^ 
min, qui avait reçu une inscription, mais elle était alors lell^^^^ 
ment effacée par le temps, qu'on ne put en lire que ces mots..^ 
Helena Magni [Consianiîni Mater de/^osuit], « déposé par H .^^_ 
lène, mère de Constantin-le-Graml ^^. Quand tous les assista/wts- 
eurent vénéré le Sépulcre découvert, Boniface le recouvrit d'u»-,^ 
nouvelle table en marbre, qui subsiste encore aujourd'hui. 

Mais quelle forme donna-l-il au saint édicule? Elle différj 
peu de celle qu'avaient adoptée les croisés (l). L'extérieur fvi 
entièrement nvétii 
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— 329 — 

nés en porphyre, accouplées et ornées de chapiteaux corinthiens, 

^^*"i>îontaiti comme avant, la partie supérieure. Sur les tailloirs 

^^ c^cs chapiteaux, s'appuyaient les arcades ogivales du tambour 

"^>CaLgonal, couronné lui-même d'une grande corniche et sur- 

'^^^rité d'une coupole hémisphérique. Le vestibule était une 

P^^îte chambre carrée, un peu moins haute que la terrasse du 

^^-int-Sépulcre. Sans aucun ornement extérieur, elle était voûtée 

^. Têtes intérieurement, avec une abside contournant « la pierre 

^^ l'ange 5>. Avec une seule porte ouverte à l'orient, elle était 

^^lairée par deux petites fenêtres, placées Tune au nord, l'autre 

^vi midi. Cette nouvelle construction dura jusqu'à l'incendie 

^et 1808. 

A la fin du XVI® siècle, la basilique du Saint-Sépulcre avait 
les mêmes dispositions qu'à l'époque des croisés. On y voyait, le 
long du chœur, dans le collatéral méridional, les tombeaux des 
rois et des reines de Jérusalem. C'est ce que nous permet de cons- 
tater un plan de l'église qui se trouve à Plaisance et remonte à 
cette date (i). Au commencement du XV W siècle, elle fut restau- 
rée par les deux patriarches Sophroniuset Théophane. En 1664, 
le patriarche Nectaire orna l'abside du Saint-Sépulcre et rebâtit 
le couvent grec. 

La dernière restauration faite avant la catastrophe de 1808 
eut lieu en 17 19. La grande coupole menaçait ruine. Le mar- 
quis de Bonnac, alors ambassadeur de France à Constantinople, 
obtint de la Porte un firman qui autorisait les Latins à réparer 
le monument du Saint-Sépulcre, la grande coupole et le monas- 
tère des Franciscains. Outre de nombreuses difficultés, les 
religieux eurent à supporter d'énormes dépenses. 

L'histoire du monument dont nous venons de retracer les dif- 
férentes transformations, tout au travers de douloureuses péri- 
péties, se termine par un épisode qui arrachait encore, long- 
temps après, les larmes de ceux qui en furent les témoins. En 
1808, dans la nuit du 12 au 13 octobre, un violent incendie éclata 
tout à coup dans la chapelle des Arméniens, sur une des galeries 

(i) Cf. R. Rohricht, Karten und Plane sur Palastinikunde aits dem y bis i6 
Jahrhundert, dans la Zeitschrift des Deutschen PalastinaVereins^ Leipzig, 
t. XV, 1892, p. 185, planche 7. 



- 330 - 



supérieures de l'église. Le sacristain des PP. Franciscair» s 
cliargé du soin des lampes, s'en aperçut le premier et appela ;a.u 
secours. Mais le feu avait déjà fait de tels progrés, il trouva.!) 
tant d'aliments, et les moyens de le combattre étaient si impar- 
faits, qu'il fallut, dès le commencement, renoncer à l'espoir d'ar- 
rêter ses ravages. Au bout de deux heures, le dôme â'êcrouia 
au-dessus du saint édicule, entraînant les galeries, une partie 
des murs, et écrasant les colonnes et les chapelles qui l'eiitou- 
raient. Les restes épargnés furent : presque toute la façade, la 
pierre de l'onction, la chapelle de Sainte-Marie-Madeleine, la 
sacristie et le couvent des Franciscains. Le Calvaire fut k moitié 
endommagé ; mais le lieu du cruciliement et le petit oratoire de g 
Notre-Dame des Douleurs furent épargnés, ainsi que les dîui 
chapelles souterraines de Sainte-Hélène, celles de l'Impropére 
et de ia Division des vêtements. 

Nous ne voulons rien dire des causes auxquelles on attribut 
ce triste événement. Ce qu'il y a de certain, c'est que ce fuUoe 
immense perte pour les catholiques latins, qui avaient sur un 
monument bâti par eux des droits séculaires. Les Grecs, aucon- 
traire. firent leur grand profit de ce désastre. Les Pères de 
Terre Sainte, abandonnés par l'Europe, furent dans l'impossi- 
bilité de relever les ruines. C'est alors que la Porte accorda aw 
Grecs la permission de reconstruire ou réparer toutes les parties 
qui avaient été détruites ou endommagées. Tout se lit â la bdtc 
et assez grossièrement. Alors furent brisés à dessein les wm* 
beaux, déjà violés autrefois par les Kharesmiens, de Godefroy 
de Bouillon et des autres rois latins, situés les uns dans la cha- 
pelle d'Adam, les autres le long du chœur des Grecs, Ceux-q 
crurent même devoir restaurer ce qui avait été respecté pa 
flammes, entre autres i'édicule du Saint-Sépulcre, afin de 
voir remplacer par des inscriptions grecques les inscrïplJO^ 
latines qui attestaient auparavant nos droits. 

Telle est l'origine du saint monument dans sa forme actuBll 
L'ensemble, d'un goilt médiocre, fait certainement regrettl 
l'architecture plus élégante des siècles précédents. Le plan 4 
néanmoins le même. L'édicuie, élevé de 40 centimètres : 
sus du sol, mesure S mètres de long sur 5"'55 de large et J^iofl 
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haut. De forme rectangulaire à Test, il se termine à l'ouest en 
IDcntagone. Revêtu de marbre blanc et jaune, il est orné à Tex- 
"térieur de 14 pilastres en pierre calcaire rougeâtre du pays. Il 
«st couronné d*une balustrade en colonnettes massives et sur- 
monté d'un dôme sphiéroïdal supporté par des piliers carrés. La 
façade, qui regarde Torient, est décorée de quatre colonnes 
torses. De chaque côté de la porte cintrée qui donne accès à 
l'intérieur se trouve un banc servant de siège aux ministres sa- 
crés pendant les offices des Latins. 

L'intérieur est divisé en deux parties. La première est la 
Chapelle de l'Ange, ainsi appelée parce que ce fut là que l'ange 
du Seigneur annonça aux saintes femmes la résurrection du 
Sauveur. Elle rappelle le vestibule antique qui précédait le saint 
Tombeau et qu'avait démoli sainte Hélène. Les parois sont 
ornées de panneaux sculptés en marbre blanc, de 12 pilastres et 
d'auta'nt de colonnettes. Le centre est occupé par la Pierre de 
l'Ange, partie de celle qui fermait l'entrée du Saint-Sépulcre 
quand le corps de N.-S. y fut déposé. Tout autour du piédestal, 
assez semblable à un bénitier, se déroule une inscription grec- 
que en lettres capitales de grandeurs différentes, et dont plu- 
sieurs sont liées ensemble. Elle est tirée de l'Evangile, Matth. , 
XXVIII, 2 ; on la lit ainsi en commençant par le côté est, vis-à- 
vis la porte extérieure, et continuant par le nord : 

"AyysXoç Kupiou, xatapiç l\ oupavou, -jrpodcXOwv aTrexuXtaE tov Xiôov Ix 
T^ç 6upaç [tou jiLVTifxeCou]. 1810. 

« L'ange du Seigneur descendit du ciel, et, s'approchant, roula 
la pierre de l'entrée du monument ». 

Deux lucarnes ovales percées dans les murs nord et sud ser- 
vent aux Grecs schismatiques pour leur singulière cérémonie du 
feu sacré, le Samedi-Saint. 

De cette première chapelle, une petite porte cintrée, haute 
de i'"33 sur o"^66 de large, conduit dans la chambre du saint 
Tombeau. C'est un simple réduit, long de 2*^07, sur i^'gs de 
large, avec des pilastres peu saillants aux quatre angles. Les 
parois intérieures sont revêtues de plaques de marbre blanc qui 
cachent le rocher. Au-dessus du pavement, à la hauteur de o'"65, 
s'élève le saint Tombeau, large de o'"93 et long de i^Sg, inhé- 
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rent aux parois nord, ouest et est, et creusé dans le roc en forme 
d'auge. Il est, par devant et par dessus, revêtu de marbre blanc. 

Nous ne parlons pas des lampes, chandeliers, tableaux et ima ..^^^^ _ 
ges qui ornent l'édicule, ni des droits de chaque cotumunaut^^^^^^^ ^ 
religieuse U). 

En 1852, la grande coupole, bien que refaîlc depuis quarante" ,.:;^~^ 

ans à peine, était déjà très détériorée ; dix ans après, elle mm m — 

çait ruine. La France, la Russie et là Turquie se chargèrent d ^ 
la faire reconstruire, et envoyèrent chacune un architecte poii^^__^ ^ 
mener à bonne fin cette importante entreprise. Le travail coi^^^-^^ 
mencé en 1S63, fut achevé en i8â8.Ilfait honneur à l'architec — -^^^ 
français, M. Mauss, qui a dressé le plan savamment conçu de 3 ^ 
coupole actuelle (j). Les peintures qui l'ornent intérieure mer »k 
sont dues à un autre Français, M. Salzmann. Il est permis ^:zl« 
regretter qu'on ait, avec des vases de fleurs et des décoratît^ns 
de fantaisie, quelque gracieuses qu'elles soient, cherché à n^xx- 
traliser un sanctuaire dont les augustes mystères réclamais r» [ 
d'autres sujets. 

Maintenant, il ne nous reste plus qu'à mettre sous le reg^x'd 
de nos lecteurs le pian de la basilique actuelle (lig. t-j). Ei& le 
parcourant en détail et le comparant à ceux que nous avdx^s 
donnés depuis le commencement de ce travail, il sera facile «i"y 
reconnaître tous les points que nous avons signalés à travers 1 ^s 
siècles. Si quelques traditions accessoires, plus ou moins ccrt-=^'- 
nes, s'y trouvent ajoutées, les plus essentielles n'ont pas va -ri *■ 
Nous voulons espérer que cette modeste étude aéra, à eJ le 
seule, pour tout esprit impartial, une démonstration de l'iDCO^- 
testable authenticité de nos Lieux Saints. 

Nous n'avons point à faire ici l'histoire du monument élevé ^ 
N.-D. du Chêne, et en vue duquel nous avons écrit ces page^^ 
Il nous sera seulement permis de revendiquer l'honneur d'e^^"* 
avoirdonné l'idée, idée si bien comprise par la piété et la gêné -^^' 

(i) On peut voir là-dessus le Guide-indicateur du Frère Uivia. [. |. p. 331 
(î) M. Mausi a donné trois dessins repréaenlanl Imitai de la coupole en iSSo.,-^ 
en 1867 et depuis 1869, dans un traïnil intitulé : Naît iiif une ancirniit rhaftlli — " 
contii-lil à la g-raml' salir des l'alriarches et à la rolandc du SatntStfltleit r-"" 
yiriiiaUm, Paris, i8qd, p. ig-ao. (Eïlrail de lu Rtvut arekialttgiqut\- 
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rosité des fidèles, malgré les inévitables critiques dans lesquelles 
Tesprit le dispute à la charité. 

En prenant congé des lecteurs de cette Revue, nous leur 
demandons pardon d'avoir trop longtemps occupé une place que 
d'autres eussent remplie d*une manière plus profitable pour 
l'histoire de notre pays. En faisant Vhistoire locale du Saint- 
Sépulcre, nous les avons transportés bien loin de woirt province 
du Maine ; en abordant nous même l'étude des Croisés du 
Mainey nous nous sommes éloigné d'un terrain qui nous est 
plus familier. Il y aura eu, sans doute, profit pour eux comme 
pour nous. Ils auront appris à mieux connaître et aimer davan- 
tage le petit coin de terre qui est le commun berceau des peuples 
chrétiens ; nous avons été heureux d exhumer quelques unes des 
gloires de notre pays. Nous doutons cependant qu'ils aient eu 
autant de plaisir à lire ces pages que nous en avons eu à les 
écrire. 

A. Legendre. 
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FÉODALITÉ {fin.) 

4° Les MÉZIÈRes, aliàs La Rivière (1512). tenues de l'Isle 
l'extrémité des paroisses de Beillé et de Tuflé, étaient-elles 
Macerise, in condita Conedralinse, donné par saint AIdric 
monastère de Sainte-Marie vers le milieu du IX' siècle, q 
Cauvin a cru trouver à !a Mesière. (aujourd'hui laCruchettcri 
dans la paroisse de la Chapelle-Saint-Rémy ? 

La chronologie des seigneurs de ce Gef. démembré à la su 
d'aliénations et de partages roturiers, est difficile à fixer, 
appartient en 1364, à Payen Barbe; de 140^41403. à Jel^^i 
Barbe, fils aîné d'autre feu Jehan Barbe; de 15034 1506. 
Davy Barbe, d'où : juhel Barbe, aîné, seigneur des Mezières e^* 
du tief de la Rivière en 1512. qui eut deux tils, Pierre et jean„«r 
mineurs en 1523. Pierre Barbe, l'ainé, (ut seigneur des Mézières 
de 1531 à 1534. Dès 1558. Marguerite Courliii. fille de Ma- 
thurin Courtin et de Jeliaiine Vallée, seigneurs des Mèzières. 
et veuve de Yves Perchappe, était en possession du fief, Jac- 
ques Perchappe, son fils aîné, lui succède en 155g, De Marie 
Gohier. veuve en 1564,11 laissa deux enfants, Jacques et Renée 
Perchappe. Conjointement avec Marguerite Perchappe, femme 
de Mathurin Pouget, ils rendent aveu pour les Mézières en 1570, 
Mézières est indivis en 1580, entre Jacques et Renée et les héri- 
tiers de Jehan Barbe qu'ils garantissent de l'hommage. Renée 
Percliappe, dame des Mézières, femme de Jehan le Roy. sci- 
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gneurde la Motte, semble seule survivre en 1585. S*agit-il de 

Renée Perchappe, femme de Pierre Martin, huissier de salle du 

roi, co-seigneur des Mézières, à cause de sa femme, en 1602, et 

partageant le fief avec André Jusmois, mari de Marie Barbe, 

Michel Badocheau, mari de Nicole Barbe, Marie et Madeleine 

Barbe, François Reille, mari de Jeanne Barbe, et Marguerite 

Perchappe veuve de Mathurin Pouget (1605) ? De 1612 à 1618, 

Marin Pavée est dit seigneur de la Ronchère et des Mézières. 

En 1624, nous trouvons une Perrine Perchappe, femme d*An- 

toine Valleur, dame dudit lieu; en 1680, Germain Margantin, 

apothicaire, fils de Germain et de Marie Badocheau, propriétaires 

des Mézières, peut-être en partie seulement, car René Boisnay, 

marié à Jehan ne Chesneau, 'est seigneur de 1633 à 1644. II. eut 

pour fils autre René Boisnay, marié à Louise Grassin (165 1-1682), 

<l*où un troisième René Boisnay, notaire royal, seigneur des 

Mézières en 1707. Son neveu et héritier pour partie, fut 

Henri André Guesné, conseiller du roi, ancien maire de Bonné- 

table, mari de Jeanne Rottier, qui avoua le fief à Tlsleen 1734, 

et dont la fille, Anne-Jeanne Guesné. le transmit, en 1738, à son 

mari, Jacques Geoffroy le Prince d'Amigné, conseiller au Prési- 
dial du Mans, seigneur des Mézières en 1751. Le fief des 

Mézières fut acquis postérieurement à 1752 par la maison de 

Chéronne (Voir l'article Tuffé). La marquise de Montecler le pos- 

'^sédait en 1789 (i). 

5<» Malemouche et la Poutoire, réunis dès 1386, sans 
domaine, tenus de Tlsie, appartenaient avant 1386, Tun à la 
maison de Malemouche, l'autre « à un nommé la Poutoire ». 

Guy dit Malemouche, chevalier, d'un famille possessionnée 
dès le XI* siècle à Pont-de-Gennes , seigneur d'un fief en la 
paroisse de la Chapelie-Saint-Rémy, conteste à l'abbaye de 
Saint-Vincent le patronage de l'église (1221-1231), En 1232, il 

(l) L. Froger, Gesta Aldrici. — Chartrier de Chéronne : fiefs de l'Isle et des 
Mézières. 



f^m 



I 



vend à l'abbaye de l'Ëpau le lieu de Thecelot et la dîme d 
Saint-Denis-dea-Coudrais ; en 1239, au chapitre du Mans, st 
dimes de la paroisse de Vilaines-la-Gonais ; en 1242, â l'Èpai 
un pré voisin de la Béginère (aujciurd'hui La Blinière). au fii 
de Geoffroy de risle, paroisse de Beillé. Il avail épousé Lucii 
d'où :Hugiiesou Huel Maicmouche, (peut-être Hugues, que noi 
trouvons seigneur d'Ardennay et de Soulitré eu 1242;, et Geo 
froy et Guy Malemouche (1239), 

Guy ou Guyot Malmouche, cscuicr de la châtellenie de Mon^ 
fort en 1305, demeurant à Vilaines-la-Gonais, possédait (ie( 
Commerveil en 1314, et à l'Hermilière au Perche, en 1334. L' 
et sa femme, Isabelle, vendirent en 1333, à l'abbaye de i'Epai 
leurs droits sur le moulin de Saint-Denis-des-Coudrais. 

Quelle fut la parenté de ce Guy avec Huct Malemouch 
seigneur de Malemouche à Beillé, et de fiefs à Cherré (1310), - el 
à Cormes {1327). qu'il faut peut être identifier avec Huet c^^ d< 
Corléon, seigneur de fief à Vilaines et Boessé dès 1314, mi 
avant 13S6? 

Malemouche et la Poutoire échurent à Geoffroy de Courvalai 
puisa Foulques de Courvalain (1336), siïccessivement vassa 
de l'isle. En 1386, Jehan de Courvalain, seigneur dudit lieu 
auparavant de la Beausserie en Saint-Aubin-des-Coudrais, • 
seigneur de Malemouche et de La Poutoire. Le domaine de 
Poutoire, appartenait de 1386 à 1404, à son frère, Geoffroy df 

Courvalain. Il eut pour héritier Jehan II de Courvalain. i'ai JSné 
son neveu, (fils de Jehan I), seigneur de Couléon, Malemouche==, I: 
Poutoire {1397-1421). mari de Gilelte Goupil ; d'où : Jehan IIC^Kl di 
Courvalain, escuier, seigneur de Couléon. Malemouche. La P^^^^ou 
toire (1442-1464), qui mourut sans hoirs de sa femme, Olivi 
Passavant, dame de la Chevrolière, Malemouche et La I*^--r'»>ii 
toire, annexés au fief de Couléon, à la Chapelle-Saint-Ré», ''"y 
échurent alors en héritage à la maison de Kaerboui. (Voir Mi- l'u- 
ikXeChapelle-Satttt-Rémy). Leur dernier seigneur fut en i 
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le chevalier Menjot d'Elbenne, lieutenant-colonel d'infanterie, 
chevalier de Saint-Louis. 

6" La Forêt, tenue de Malfsmouche et la Poutoire. Ses pre- 
miers seigneurs connus sont Barthélémy de La Forêt, écuyer, 
marié à Juliote (1277), et Guillaume de Monhoudoul, escuier, 
seigneur de la Forêt du chef de sa femme, Alix de Dangeul ( 1403). 
Marguerite de Monhoudoul, vraisemblablement leur fille, épousa . 
Philippot Morel, seigneur de Saint-Hilaire et de l'Isle (1412). 
Le fief appartint depuis lors aux seigneurs de Saint-Hilaire, 
et fut vendu avec cette seigneurie, probablement par Louis de 
Vallée (encore seign^r en 1645), ^^^^ ^^59» ^ Marie de Chaha- 
nay, veuve d'Urbain de Menon, comte de Turbilly et de Bres- 
teau, de la maison de Chéronne, d'où il échut par partages à la 
comtesse Charles^Eléonor de Broc, née Menon de Turbilly (1779). 
(Voir les articles de Saint-Hilaire, de Bresteau et de l'Isle) (i). 
7*» Marcé et les Mortiers, tenus du fief de Vaux en la 
Chapelle-Saint-Rémy, tenu de Malemouche et la Poutoire, dont 
le manoir, construit sur un affluent de THuisne, fut détruit à la 
fin du siècle dernier, peuvent avoir appartenu à Hugues de 
Marcé, mari d'Auxende, sœur de Guérin d'Eporcé, qui donne 
à Tabbaye de Saint-Vincent du Mans, dans les dernières années 
du onzième siècle, la part de la rivière d'Huisne qu'il possédait 
à Connerré. Le premier seigneur authentique est Jehan Bel- 
langerdu Mans (1403), dont la fille, Jeanne, épousa Jehan de 
Saint-Martin, seigneur de Marcé de 1447 à r462. Jehan de 
Bellanger l'aîné, son neveu, prêtre, bachelier en théologie, est 
dit seigneur de Thorigné, de Marcé et des Mortiers, de 1466 à 
1473. Ses successeurs furent : Jehan de Bellanger, son frère, 
écuyer^ seigneur de Thorigné, Changé, Marcé, de 1502 a 1521 ; 

(i) Cartulaires de Saint- Vincent et de l'Epau. — Lottin. Liber albtis capituli 
Cenomanensis. — Francs fiefs de 1314. — Chartriers de Chéronne, fief de l'Isle ; 
de la Goupillère ; de Couléon, fiefs de Malemouche et la Poutoire. — Sur le 
linteau de la porte de la maison de la Forêt, est gravée cette inscription : VIRI 
MORT ... EDICE. 1605. 
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d'où : Adam de Bellanger, écuyer, qui épousa Margurrile d£ 
Villiers de La Ramée, veuve et tutrice, de 1527 à 1531. de 
François et de Renée de Bellanger, ses enfants. Renée, femm^ 
de M" Jacques Allote, seigneur de Marcé de 1539 à 1547, lai 
quatre enfants ; Pierre, René, Françoise et Jacques Allote 
M" Pierre Allote, fils aine, est dit seigneur de Marcé en 1564 
et M" René Allote. son frère, de 1571 à 1573- Mais ta seigneurie! 
de Marcé lui était alors contestée. Dès 1531, Jehan Courtin, 
propriétaire du domaine de Marcé, antérieurement aliéné, 
disputait à Marguerite de Villiers ; il est dit en 1636, seigneirf 
de Marcé. Sa femme, Jelianne Vallée, veuve en 1544, mourut 
en 154S, laissant six enfants : Mathurin ; Marguerite, femme 
d'Y von Percha ppe ; Mîchau. marié à Renée Haileray ; Maria, 
mariée à Pierre Cliartraîn, et Jehanne, femme de Pierre CujT' 
nière, qui partagèrent sa succession. L'aîné, Mathurin I Cour 
tin, marchand tanneur à Connerrë, seigneur de Maicé de 154J) 
à 1556, laissa de Catherine Le Moulnier, veuve en 1568, Renée, 
femme de René Chariot, seigneur de Louvre ; et Mathurin II 
Courtin, seigneur de Marcé de 1568 à 1604, qui acquit en t57J 
de M' René Allote et de Françoise Le Tonnelier, sa femnte 
tous les droits qu'ils avaient sur Marcé. Ce Mathurin Courtii 
épousa Marguerite Hardouyneau, veuve en i6og, d'où : MarisJ 
femme de Victeur Boussicault, et Mathurin lil Courtin, avocaj 
au Présidial du Mans, seigneur de Marcé de i6io à 1627. leal 
Marlin se disait encore en 1609, seigneur de Marcé, peut ém 
du chef d'Yvon Perchappe, Mathurin III Courtin acquit ' 
semblablement ses droits cl ceux que Renée Le Forestier, femma 
de Marin Amelloa, seigneur de Chassillé, et fille de Robert L 
Forestier, bailli de Vendomois, et de Marie Chariot, cousine d 
Mathurin, possédaient encore sur Marcé en 1622. Mathurin H 
Cour, in ne laissa que deux filles, Marguerite, et Renée CourtiDi 
femme de Pierre I de Bonnaire, avocat en la sénéchaussée et 
enquêteur au Présidial du Mans, seigneur de Marcé en 1625, 
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Elle était veuve en 1653. Son fils, Pierre II de Bonnaire, correc- 
teur en la Chambre des Comptes de Paris, seigneur de Marcé 
en 1697, épousa Catherine Merault, veuve en' 171 1, d*où : Louis, 
écuyer, seigneur de la Vieuville en 1719, et Charles-Joseph de 
Bonnaire, docteur de Sorbonne, scholastique et vicaire-général 
de révoque du Mans, seigneur de Marcé de 1721 à 1727, qui eut 
pour héritiers en 1730, ses nièce et neveu, Louise-Charlotte et 
Pierre-Charles de Bonnaire, écuyer, seigneur de Gif, Marcé 
(1756), vicomte de Châteaufort, conseiller, puis procureur-géné- 
ral au Grand Conseil, marié à Charlotte-Françoise Nau, d'où : 
Marie- Anne de Bonnaire, mariée en 1758 à Hyacinthe René, 
marquis de Quatrebarbes, seigneur d'Argenton, Gouby, et 
Marcé en 1767. Son beau-père vendit ce fief en 1776, au 
chevalier Georges Menjot d'Elbenne, seigneur de Couléon, 
c:apitaine d'infanterie, qui fut le dernier seigneur de Marcé (i). 
8® ROSAY, aliàs Orthon, sans domaine, (partie en Thorigné, 
tenue de Montfort-le-Rotrou, et partie en Beillé, tenue de la 
Ferté-Bernard), appartint à Mellet de Monlihier, seigneur de 
Rosay à cause de sa femme, mort en 1401 ; de 1401 à 1412, à Aliz 
Lorigne, dame deRousay, sa veuve ; de 1450 à 1452, à Jehan 
de Montihier, écuyer ; en 1468, à Michel de Montihier, écuyer ; 
en 1469, à Catherine de Chemens, veuve de Jehan de Montihier, 
écuyer, seigneur de Convoise, remariée à Robin Hérisson, sei- 
gneur de Rosay de 1470a I477,ct yeuveen 1479; de 1496 a 1519, 
à Françoise de Hérisson, sa fille, femme d'Olivier de Chahanay, 
seigneur de Chéronne ; en 1525, à Hervé de Chahanay, cheva- 
lier, seigneur de Chéronne, fils de ce dernier, qui donne en par- 
tage en 1527, le fief de Rosay à ses frères Antoine et Jean ; de 
1536 à 1540, à Antoine de Chahanay, prêtre, cadet ; audit 
Hervé de Chahanay, de nouveau seigneur de Rosay, en 1545, à 

(\) Cartulaire de Saint' Vincent du Mans. — Chartrier de Couléon ; fief de 
Marcé. M. l'abbé Denis prépare une histoire généalogique documentée de l'an- 
cienne maison Bellanger de Thorigné. 
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cause de Yvonne Binet, sa femme, veuve de 1564 à 15S0 
15S5. à Jeban de Chahanay, chevalier de l'Ordre du Roi, son 
fils aillé, mari de Rose de Thévalle ; d'où autre Jehan de Cha- 
hanay, aussi chevalier de l'Ordre, seigneur de Chéronne, Saint- 
Georges-du-Rosay, la Salle, Chapeaux, Gueslande, Caresrae, en^ 
1635, qui eut de Suzanne du Bouchel, Marie de Chahanay, dames 
de Chéronne. Rosay, (1642). femme d'Urbain de Menon, comte da 
Turbilly et Bresleau, veuve dès 1655. Son petil-fils, François™ 
Henri de Menon, seigneur de Rosay de 1698 à 1718, laissa d_ 
son mariage avec Henriette de Quatrebarbes, Hyacinthe (■ 
Menon. dame de Chéronne, de Saint-Hilaire et du Rosay ^ 
1745, qui épousa Joseph- François, marquis de Montécler: d'oi!^ 
Georges- François, comte de Montécler, brigadier des armées (3 
Roi. marié en 1740, à Marie de Monthulé. Leur fille, Hyai 
Jeanne de Montécler, dame de Rosay, transmit le fief e 
son mari René-Georges Marie, marquis de Montécler, coloo 
du régiment Royal Etranger cavalerie. (Voir l'article 7«^|J ( 1 

9° 10' Enfin le prieuré de Tuffé et le fief de PiED LARRON, 
Vouvray, étendaient en partie leur juridiction sur la parois 
de Beillé. 

V" Menjot d'Elbenne. 



(1) Chartrier<!e Chéro 




NOTES SUR LE COMMERCE LA.VALLOIS 



On dait que le commerce des loiles de Laval avait autrefois 
de vastes débouchés à l'étranger ; on sait encore que Saint-Malo 
était le port le mieux achalandé de nos marchandises et que 
c'est surtout avec les négociants et les armateurs malouins, que 
nos fabricants iavallois faisaient des affaires à profits communs. 
Mais ce qu'on ignore généralement, c'est la façon donl ces opé- 
i^ations commerciales s'accomplissaient, les risques courus, les 
bénéfices réalisés, les pertes subies dans des expéditions 
toujours très aléatoires et souvent périlleuses. Les détails cir- 
cronstanciés sur ces matières, sont cependant les plus intéres- 
sants, et c'est pour suppléer au silence des historiens que nous 
empruntons à la correspondance d'un commerçant de Laval 
avec un armateur de Saint-Malo, les extraits suivants, qui 
apprendront dans quelles conditions l'industrie lavallolse écou- 
lait ses produits dans le monde entier. 

La période qu*embrasse cette correspondance, de 1705 à 1709, 
est une des plus désastreuses pour la France. L'Europe presque 
entière coalisée contre nous, nos armées détruites les unes après 
les autres, le pays épuisé d'hommes et surtout d'argent, tel était 
le bilan d'une situation qu'on pouvait croire désespérée et qui 
pourtant se dénoua, deux ans plus tard, à notre avantage. 

On verra dans les lettres de l'armateur malouin le reflet des 
sentiments de la nation. Disons tout de suite que malgré les 
difficultés incomparables pour le commerce, au milieu de tant de 
causes de découragement, nos compatriotes ne désespérèrent 
jamais, ne quittèrent pas la partie, firent fabriquer quand même 
et chargèrent toujours pour l'Espagne, les Indes et la mer du 
sud, des vaisseaux qui devaient courir tant de périls. 
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Le commerce d'exportation se pratiquait de diverses maniè- 
res. Quelquefois le négociant vendait à l'armateur, plus souvent 
il rhargeait le navire à sesn:sques et périls ; d'autres fois, un^ 
même conlkr à la mer ses marchandises, il s'Intéressait pour un« 
somme déterminée dans l'équipement d'un corsaire, avec l'espoL.- 
d'une part proportionelle sur les captures qu'il pourrait faire. 

De Laval à Saint-Malo, un service très actif de courriers et il< 
commissionnaires facilitait ks relations épistolaires et les exp^ 
ditions de marchandises. 

La correspondance que nous analysons est échangée entre 
M, Vincent Perier de La Bizardîère, négociant :'i I.aval. et 
M, La Chaioais-Gardin, armateur à Saint-Malo. et c'est par les 
lettres de ce dernier seulement que nous la connaissons. Ce sont 
du reste, par la situation même du signataire, les plus intéru- 
santés, celles qui doivent faire les plus nombreuses allusions aox 
événements contemporains. Le dossier comprend tredle-dciH 
lettres, du 5 janvier 1705 au 10 avril 170g. Il présente une 
lacune du 17 novembre 1706 au 7 mai 1708, Les relations de* 
deux correspondants sont avant tout commerciales, mais sanf 
exclure pourtant les formules et les témoignages d'une amiliê 
sincère. 

0. J'ai receu celle qu'il vous a pieu m'escrire du premier cou- 
rant (janvier 1705), dit M, La Chaisnais à notre compalriolei 
vous estant bien obligé de tous vos bons souhaits, vous réitérant 
mes prières de m'accorder l'honneur de voslre amitié *, D^ 
Saint-Malo on envoie chocolat et tabac à l^val, el U"! 
retourne du plant de pommier et de a la graine de ses eiicelleftti 
melons. * 

On verra que les sentiments profondément chrétiene dï* 
armateurs de Saint-Malo contribuaient beaucoup à soutenir 
leurs espérances et à entretenir leur patriotisme. 

A. ANGOt. 
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I. 

L704, 19 décembre. ^ Je receus hier celle qu'il vous a pieu 
escriré du 16 courant ; par icelle (je vois) ce que vous me dites 

compte de vente de nos Bretagnes, laise de Laval, que je 
»us ay envoie de M. de la Vilbague-Eon^de Cadiz; par icelluy 
ms avez remarqué qu'il ne nous charge que 150 pièces de 
îrdues, au lieu que nouscroions qu'il y en avoit 200. Je vous 
ivais marqué de mesme, et que nous estions plus riches de 
) pièces. 

... Quand à la vente de vos 4 balots et de vos 127 pièces de 
Bretagne, l'on attend la permission pour le navire. Aussitost 
u'on Taura on travaillera à lachapt de Templette. Comme 
auray intérest dans cette affaire, j'e proposé vos 4 balots, mais 
ou m'a dit qu'il n'en faliet point. Je les persuadé de prendre au 
loins deux, dont on demeura d'accord... 

C'est une petite fregatte de 16 canons et 50 hommes qui nous 
^ustera avec son emplette 75.000. livres. Ainsin, il faut un 
ssortimant de toute chose... La commission de vente levée, il y 
ira pour le navire la moitié du profit pour le fret, et l'autre 
oitié pour vous parce que vous encourez les risques. A cette 
^ndition nous trouverions à charger nostre navire, mais nous 
^n voulons pas. L'on ne le fera qu'en ma considération. Voyez 
Cela vous accomode. 



U. 



1705, 23 janvier. — Quant aux 50 ou (U) pièces de vos Breta- 
nes que vous souhaités risquer dans notre navire et donner au 
apitaine pour vous rendre en commission, je ne peu voir encore 
les consorts sur ce subjet; je vous assure que je feray dans 
îtte circonstance comme pour moi-mesnic;. 



MM. La Chaisnais et Perier avaient à Cadix un corespondant qui écoulait en 
;pagne les toiles de Laval, ou qui les expédiait à son tour aux Indes, suivant 
3 circonstances; il se nomme Dufresne. Une seule de ses lettres est au dossier 
itée du 9 février 1705 ; il dit à M. Perier-Bizardière : 



m. 

Quant aux 304 pièces bretagne large entre vous et M, de» 
Chesnais-Gardin, elles sont encore, en être, mais j'espère en 
sortir en bref, vu que sur l'ordre reçu depuis 5 à ft jours de faiir 
partir gateons et flotte incessa roment, les marchands se sonl 
déterminées de vouloir charger. C'est dont nous n'osions pu 
nous flatter avant, et comme il est arrivé iry depuis 3 jours un 
navire espagnol venant des (ndes très riche et ijui apporte pour 
le roy d'Espagne douze cent mille piastres, cela à encore encou- 
ragé les négociants, si bien que nous espérons que les ilili 
galeona et flotte se pourront expédier en tout mars. Je feray 
tout mon possible pour bien avantager ladite Bretagne: aprci 
quoy je feray remise de leur provenu à mon dit sieur de la Cha- 
nais-Gardin. 

L'nrmoleut de Saint-Malo reprend , 

IV. 

1705, 18 décembre, — Depuis deux mois, il n party d'iq'liois 
navires pour la mer du Sud : le François,, capitaine le sieur «ie 
la Vantereau-Chcville ; le Sage, capitaine le sieur du Foug^T*- 
Noiail ; le Comte de Toulouae. capitaine Maisonneuve Surcouf 

Un party de Brest du sieur Delépine-Danican. capitaine Le 
Rocher- Danican ; un de Nantes, appartenant au sieur Descasan' 



1705, 27 février. — Vous avez dans ce recontre (la vente il'"" 
lot considérable de Morlaix\, du proverbe : que du malhcuf J^ 
voisin, l'on en profite. 11 est constant que sans les arrêts gW** 
raux, nous eussions attendu nos marchandises, et qu'on nW 
prins que deux de vos ballots, j'en suis bien aise par rapport' 
vous, mais bien fâché qu'il nous soit resté sur les bras pourpl^^ 
de K.OOO livres de marchandises, 

... Hier, je receu une fâcheuse nouvelle de la prinsc de OKia 
vesseaux que commandet mon troisième his en course, et qui * 
este tué dans le combat, et mené à Plenons par un vcsseauï de 
lî4 canons. Cette perte, mais particulièrement la mort démon 
fils, me cause un chagrin mortel. Dieu veille avoir pitié de M" 
âme et me donne des forces pour pouvoir souffrir patieaime'it 
cette perte I 
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VI. 

\ mars. — Je vous suis bien obligé de la part que vous 
ostre affliction, (la mort de sqn fils), Dieu veille avoir 
on âme, et nous donne la grasse de nous conformer en 
>ses entièrement à sa sainte et divine volonté ! 



VII. 

I juillet. — Je suis sur (le point de) conclure une affaire, 
eu, j'auray besoing de vos thoilles, vous voudrez bien 
importune xlans le temps. 

VIII. 

'' juillet. — Quant aux gallions et flotte, ma pensée est 
jront ; je veux dire les gallions après la can (icule?) 
ennemis seront retirés. 

r'ons les mesmes nouvelles que vous de l'armement des 
pour la mer du sud. Il faut attendre que pendant la 
5 ennemis feront aussi bien ce commerce comme nous, 
z qu'on veut nous le deffendre, mais j'espère qu'avec 
patience, tout s'aplanira. . 

n'est pas dans l'Océan ni dans la Méditerrannée; il est 
it-de-Cigoû (?), Camero et les caps de Tafalga et Dis- 
^'on est point hors du détroit qu'on ne soit hors de ces 
, et dedans que vous ne soies au-dedans du Mont- 
Torniero. Ainsin Tanger n'est ni dedans ni dehors, il 
1 unée (?) ou allée du détroit. Voilà comme nous le 

r 
« 

IX. 

avril. — L'on mande de Nantes qu'ils ont avis de 
jue les gallions et flotte avaient parti le lo avec bon 
1 les préserve de disgrasse et les conduise à bien. Les 
'on receut mardy de Cadix du 8, marquent qu'ils 
ent que le vent pour partir. 

re Le Glorieux partit avant hier et mouilla au Cap, 
tit hier matin avec plusieur navires pour le Chapeau- 
ieu le mène à bien et le préserve de disgrasse, et nous 
1 bon profit. 



I 
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X. 

1706, 12 mai. — L'on n'a rien entendu dire da C/i7n>ii.t depuis 
son départ. Diea le préserve de disgrasse et laniéne à bien! 

Le navire La Vierge s'apprcste à force, ce tjuî me faitcToirc 
qu'il partira bientôt. 

Il y en a un à La Rochelle rommandé par Baubriant-Levcs- 
que ; un à Marseille, capitaine le sieur de Nermont-Tniblet. 

Celuy de Donquerque, c'est pour le sieur des Aulous-Nouel, 

L"on en appreste encore deux, s'est : La Confiance, capitaine 
Rousière ; le BrilUic. capitaine Le Ue mai ne-Girard. 

Celuy de Port-Louis est à moy, mon fils le doit monter, msis 
je n'e pas encore la permission ; on me. la fait espérer. Aussilol 
que je l'auray, je vous en donneray avis et vous prière de me 
faire quelques achapts. Mais je ne pourrai vous fournir que des 
lettres sur Paris. 

Je vous remercie par avance de vostre beau présent et vous 
en suis bien obligé. 

Ayant appnns que le sieur de Nermoni, qui a party de Mar- 
seille pour la mer du sud debvet passer à Cadix, j'écris au sieur 
de Bosmer de charger le reste de nos Bretagnes. laise de Laval. 
S'il les charge et que vous ne souhaitiez pas y rester intéresse, 
je vous le paire sur le pied que les autres ont este vandus II 
vous plaira me marquer en réponse si vous y demeurerei iiili- 
reasé ou non. 



On voit pat la letlie 
part dam ici risques k 



28 décembre iTOjj. que M. Péricr acMpU ■ 
courir pour la marchandise depoièe ft Cadix. S<in(S*ci' 
me fin d'iinnte el commencemenl de la ncwVBlIc, m"' 
plusieurs suites en parfaite lanté. Je prie Dieu, a)oule-l-il, qu'il voutcomlilc 
ni la luitle de ses saintes bènédictioni spirituelles et tempotelle? el pftndïit 
lin de vos jours ; vous priant de in« continuer l'bonoeur de voilie oniicit q<* 
«imeet houote.... 



XL 

1706, 11 janvier. — Vostre voiturier est un très tnalhoiineste 
homme, il m'envoia mardy par une petite servante 18 pctils 
pommiers et non 'i\, encore bien mai irelcs... 

Par le dernier courier. mon arny me list espérer bonne issue 
pour nostre permission (au sujet du navire). 



A 
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XII. 

1706, 1®*" février. — ... Aparemment vous aurez des connais- 
sances à Cholet. Je vous prie de vous informer cju prix de 
toutes leurs toiles et me le marquer. 

Je donne ordre de vous achapter et choisir cent morue du 
petit nort, et les donner au sieur Fardeau pour les livrer à l'a- 
dresse que vous me marquées. 

11 est bien que vous approuviez par réitération les ordres que 
je donne à monsieur Bosmer du Fresne au sujet de no§ Breta- 
gnes. Dieu nous y veuille donner bon profil pour nous recom- 
penser de nos pertes. 

... Nous sommes sur renvoier nostre petit navire à la coste 
des Inde avec 90,000 livres d'emplette. Je vous prie de m*achap- 
ter 3,600 aulnes de vos Morlaix larges et pacquer en six ba- 
lots de 600 aunes chaqun, et 1,800 aunes de vos thoiles grises, 
mesme lesse, et pacquer en trois balots de 000 aunes chacun. Je 
vous recommande cet achapt comme pour vous mesme. Il faut, 
s*il vous pleast, faire en sorte que j'é le tout dans les premiers 
jours du prochain. 

Voicy inclus deux lettres de 4,000 livres, de 1,000 livres et de 
3,000 livres a trois usanses du 21 novembre, tirées par Dela- 
fosse sui Adrien Gallopin, marchand à Rouen, paiables dans 
Paris, cheix madame la veuve Morisse... 

Nous avons aprins l'arrivée de 4 navires venant de la mer du 
Sud au Port-Louis : 3 au sieur Delepine-Danican, et l'autre au 
sieur de Carmau. Demain nous aprendrons les particularités de 
leur négociation. 



XIII. 

1706, 15 mars. — ... Il est constant que l'argent est aussi rare 
que jamais, quoiqu'il en soit beaucoup venu. Je suis cependant 
persuadé que vous mesnagerés mon petit achapt et la négotia- 
tion de ma lettre comme pour vous-mesme. 

J'ai reçu lettre de M. de la Villagiie, du 1 i passé, avec une 
nottc des marchandises qu'il m'a chargé sur galions et flotte. 
Dieu les préserve de disgrasse. Il me marque que, sans le 
mauvais temps qu'il avet fait, qu'ils seret bien avancés... 
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XIV. 

I 

1706, 19 mars. — Je receu hier lettre du sieur de Bosmer, du 
14 passé, qui a retardé, par laquelle il me marque avoir chargé 
le restant de nos Bretagnes sur gallions, à la consignation de 
don Juan Rodrigues Feria, et qu'il m*en envoira le conte, sans 
me dire sur quel navire. Dieu soit en garde. 

Nos lettres d'hier marque que les dits galions et flotte avet 
rantré dans l'espontalles, atandu qu'il avet paru deux navires 
de guerre Englès au dehors, qui ont prins deux de nos corsaires 
de trois qui estet à croiser sur Dispartelle ; le S™*^ ayant rantré 
dans la baie, fort mallreté. Dieu veuille recompanser les per- 
dans et veille préserver ces pauvres galions et tous les navi- 
gants... 

XV. 

1706, 19 mai. — Si vous pouviez m'accomoder des lettres sur 
Paris, à veue, je vous prières de m'achapler pour vingt mille 
livres de vos thoilles... 



XVI. 

1706, 12 juillet. — Je suis à la campagne pour quelques jours^ 
et, comme l'on aprehande que les ennemis viennent faire desant^^ 
ou nous bombarder, je vous prie de me garder mes six ballots z 
de thoille que vous m'avés achaptés et ne me pas les envoici 

que je ne vous les demande... 

M. Arson a tiré sur M. Jacques Loriou à 15 livres 12 sols 1: 
pistolle en billets sur la monnaie. Le dit Lariou, faisant po 
M. de la Villagne, m'avise qu'il fera honneur à ma lettre. Ma 
comme depuis nous avons aprins que Cadix c'estoit randu a 
ennemis, j'aprehande que ma lettre ne soit pas acquittée 
Nous voici dans une méchante conjoncture, Dieu nous preser- 
des malheurs qui nous menacent!... 

{à suivre). 
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UN DERNIER MOT SUR LA MAISON BÉRENfxÈRE 



Quelques jours après là publication de notre article La 
Maison Bérengère au Mans, paraissait un compte-rendu, dont 
l'auteur, M. R. Triger, après une appréciation flatteuse de 
l'ensemble de notre travail, déclarait ne pouvoir souscrire à 
la partie de notre thèse relative à l'origine du nom de la maison 
de la Grande-Rue (1). Du fait que cette maison avait été cons- 
truite et possédée par un Jehan Bellenger ou Bérenger, nous 
avions conclu que primitivement elle avait dû être appelée la 
Maison Bérengère, appellation, qui, abandonnée dans les actes 
publics des deux derniers siècles et néanmoins conservée dans 
le langage populaire, s'était, au cours d'une transmission verbale 
de plusieurs siècles, transformée en cette autre de Maison de la 
reine Bérengère, Malgré les objections opposées à cette explica- 
tion par notre savant contradicteur, elle nous semble encore très 
plausible et la seule défendable. Cependant pour couper court 
au débat nous n'ajouterons qu'une seule observation à ce que 
nous avons déjà dit. 

Il est un fait sur lequel tout le monde est d'accord, à savoir 
que jamais la maison en question n'a été habitée par la reine 
Bérengère. Pour M. Triger lui même la légende est très 
moderne; elle a dft prendre naissance soit en 1821, date de 
la translation du tombeau de la reine à la Cathédrale du Mans, 

(i) L'argument principal que M. Triger nous oppose est qu'au début de ce 
siècle la maison fut aussi fréquemment attribuée à la reine Blanche qu'à la reine 
Bérengère. Celte affirmation de l'auteur qui en 1892, écrivait : La reine Blanche 
« ne se substitue à la reine Bérengère qu'un peu pins tard lorsqu'on commence 
à discuter la légende y* a tout lieu de nous surprendre. Entre ces deux opinions 
successives et si différentes l'une de l'autre, nous choisirons celle de 1892, car 
dans le travail documenté où elle est exposée, nous lisons que de 1830 à 1846, 
tous les auteurs, qui ont écrit sur cette habitation, la désignent exclusivement 
sous le nom de Maison de la reine Bèrangère. C'est sur une lithographie éditée 
à Paris vers 1840, qu'apparaît pour la première fois le nom de la reine Blanche. 




^ 
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soit vers 182S, à l'époque de la renaissance archéolojgique ^ (t). 
En tout cae, elle ne repose sur aucun document et même - ut 

contredite par un acte officiel, qui nous montre la suzeraine du 

Aians installée vers l'.'iT, dans le palais des comtes. v\ se» -itle 

itemeure digne de son rang et de son autorité v. Pourquoi di: me 

vouloir alors, en conservant cette désignation, accréditer et 

perpétuer une erreur ? Rechercher !a vérité est le but des étucr^e^ s 
historiques. Pour l'historien le vrai seul est aimable et toutes* 
les tradilions poétiques et touchantes qui n'ont pas les caractèiv.^^* 
de la vraisemblance sont à rejeter. C'est le cas de celle qui nou^^'^ 
occupe. Un nom s'impose sous lequel on devra désigner désor- ^ 
mais la maison de la Grand-Rue. c'est celui de son constructeur 
et premier propriétaire cox\\^\i Jehan Bellanger ou Béren^er{2] 
Le nom de Maison Bérengère, en même tempe qu'il aura une 
similitude frappante avec celui qui désignait le logis depuis le 
commencement du siècle, aura le granii mérite d'être iusti6é par 
un document officiel. Le gracieux hôtel qu'une mam habile a i\ 
agréablement restauré et si richement doté n'y perdra rien, et 
lea étrangers continueront à venir visiter le curieux spécimen 
de construction bourgeoise du XV siècle.' I.^ vUle du Mans, par 
ailleurs, pourra encore se flatter de posséder l'habitation de sa 
bonne dame, le palais des comtes du Maine, l'bôtel de ville ac- -j 
tuelle, et l'histoire aura vu disparaître une légende aprocryphe. ] 

L. Denis. 



(I) Cette appellatic 



1 temoiilait à une date pim ancienn», la ximple réflexion r*M 

:. En 1830, Richelet dans Lt Maus avcita tl motleTne. lap- -«=" 

parle )a Irsdilioii populaire tout en insinuant qu'elle est propablemenl iciexiicle, , ^, 

puisque la construction n'est pai antérieure «u xv siècle. Si celte tradiiion n'eOI X.«3I 

^tè vieille que de cinq ou huit ans, Richelet en eOl certainement connu i'ori^ûw ^>a( 

et l'eQt rejetée romme apocryphe, ne fitt-ce que pour l'invtaûembianee de Uiie -;» ■» < ■ 

vivra une reîne du xiu" siècle dans un palais bftti au XV". — Le faillie la tranï- af- 

Ution du tombeau de Ea reine de l'abbaye de l'Ëpau à la cathëdiaie pasM lout a rjil 
& fait inaperçu: les journaux du lemps n'en font même pa) mention. Il ne faut .»xmi 
donc pas aller chercher là l'ori^ne du nom de la maison de la Grande-Rue La .^^— .> 
transformât ion du nom primitif produite au cours des si*cles nous »tuble beau- - «jj 
coup plut vraisemblable. 

(3) Le nom de Jehan BeUenger s'Écrivait Berrengtr ou Berrengirr. Sut ce -L» =( 
point nous avons produit des tèmoigtiages iriccusables. Ce Kellanger «tait Una-»- .n 
riche bourgeois du Mans, il ne parvint à ta noblesse qu'à l'époque de la pierre dt^^»- r 
Cent ans, profilant Je la détresse de seigneurs auxquels d avait pièlé des Ioik)*_ ^ 
Nous le prouverons d'ailleurs plus tard. 
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SAINTE SCHOL ASTIQUE 



PATRONNE DU MANS («) 



Sauriez- vous retrouver dans l'air les traces du vol de la 
colombe ; eh bien ! vous aurez aussitôt fait de découvrir dans 
l*histoire les vestiges du passage en ce monde, de Scholastique, 
J 'aimable et pieuse sœur de Benoît, le fondateur de l'Ordre 
bénédictin. Mais les saints ont une vie posthume, et voilà pour- 
quoi rhagiographe peut écrire un volume, là où le simple bio- 
graphe devrait se restreindre à quelques pages, parfois à quel- 
<}ues lignes. Du fait même du transfert de ses reliques dans la 
ville du Mans, cette cité et la région qui Tavoisine, sont deve- 
nues la nouvelle patrie de la sainte religieuse, le milieu où 
s*exerce son action. Ne soyons donc pas surpris si deux écri- 
vains manceaux, Tun, fils de saint Benoît, Tautre, fidèle histo- 
rien de nos coutumes locales, se sont réunis pour nous raconter, 
le premier, comment sainte Scholastique a pris droit de cité 
parmi nous, le second, comment, au cours des siècles, nos an- 
cêtres se sont comportés envers elle. 

Dans une série de trois chapitres, dom Heurtebize met hors de 
doute le fait même de la translation des ossements de la bien- 
heureuse, sous l'épiscopat de saint Béraire (654-670). S'inspirant 
d*une étude de dom Chamard qui, déjà, avait traité ce sujet, il 
observe que si, au IX® siècle, dans toutes les liturgies, il y avait 
une fête spéciale pour célébrer le transport au Maine des reliques 
de sainte Scholastique, c'est que tous en admettaient la réalité. 

(I) Un volume pclit iii-4" de XII et 520 pages, illustre de iio dessins, ii«.mt 30 
hors texte. 
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Les réclamations postérieures que le patriotisme italien a pro- 
voquées, sont donc mai venues à se produire. 

M, Robert Trîger nous ditensuitece que devinrent ces reliques 
et de quel culte elles furent entourées, après avoir été apportées 
au Mans. Déposées d'abord dans un monastère de religieuses, 
construit par l'évêque saint Beraire, entre la Sartbe et les murs 
gallo-romains de la vieille cité, elles y restèrent jusqu'au jour 
où, par crainte des ravages des Normands, vers S65, on les 
transféra dans l'oratoire de la citadelle où ne purent pénétrer 
les envahisseurs. Elles y étaient précieusement conservées, 
quand l'évêque du Mans. Robert, en détacha quelques frag- 
ments qu'il donna à l'impératrice Richilde, épouse de Charles- 
le-Chauve, etque celle-ci offrit au monastère qu'elle avait édi&é 
à Juvigny (1), où on les vénère encore. 

Lorsque l'oratoire où elles avaient trouvé un sûr abri, fut 
devenu la collégiale dans laquelle les comtes du Maine établirent 
le chapitre de chanoines, dit de Sainl-Pierre-la-Cour, ceux-ci 
devinrent les gardiens des précieux restes de sainte Scholas- 
tique. Ils fondèrent en son hoimeur, l'an 1464, une confrérie où 
tout fidèle, de l'un et l'autre sexe, put se faire affilier. Le culte 
rendu à la bienheureuse tendait dés lors à devenir de plus en 
plus populaire. Mais, ce fut surtout après la fuite des protcs- 
lants, le n Juillet 1562. fuite qui, aux yeux des contemporains. 
parut un fait miraculeux, que la ville du Mans, représentée par 
la municipalité, se recommanda tout spécialement à la sœur de 
saint Benoît. Il n'y eut plus dès lors de calamité publique pour 
laquelle on ne l'implorât, et cela, sur la demande des éche vins 
qui, jusqu'en 179», tinrent à honneur de figurer dans les proces- 
sions où l'on portait la chasse contenant les reliques de celle ^ui 
était devenue la patronne de la cité. 

Kn 1793, i! ne se trouva personne pour les arracher aux sectai- 
res qui. après avoir fait main basse sur le reliquaire d'argent où 



/ 



(1) Juïigny-les-Dami 



nedy {Mouict. 
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elles étaient renfermées, les abandonnèrent dédaigneusement à 
Pévêque constitutionnel. Celui-ci paraît les avoir laissées dans 
une petite sacristie de la cathédrale où des ouvriers les trou- 
vèrent et les jetèrent sur le sol comme un objet de rebut. 
A peine fut-il possible d*en recueillir en cachette quelques 
parcelles dont Tauthenticité paraît bien établie. On les conserve 
maintenant dans Téglise paroissiale de Saint-Benoît où Tantique 
confrérie a été rétablie. 

Je n'ai pas qualité pour parler de l'illustration du volume, 
mais il me sera du moins bien permis de remercier les deux 
auteurs de nous avoir donné la reproduction des objets d'art 
qui, dans le Maine, dérivent, si je puis ainsi dire, du culte 
rendu à sainte Scholastique. Les fresques, les tableaux, les 
estampes, où les principaux maîtres ont dessiné l'image de la 
sainte, à quelque époque et quelque école que ces représenta- 
tions appartiennent, ont été également reproduits. On a été 
ainsi amené à établir l'iconographie de la bienheureuse. Ce n*est 
pas la partie la moins neuve du livre, mais comme, mêlée au 
récit, elle eût semblé à quelques-uns, un hors-d'œuvre, on l'a 
rejetée judicieusem :;nt dans les appendices. 

L. Froger. 
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NOUVEAUX VITRAUX DE LA CATHEDRALE 

DU MANS 
(suite) 



PREMIERS TRAVKR APRES !.E CHŒDR, COTE DE L;KVAÎIGn,E 

DEUXIÈME FENÊTR£ 

— 2" Phi LIPPE- Auguste, roi de France. D'azur stmé di 
fleurs de lis d' or . (Légende): Philippe II Augutte. roi de Frauct. 

Le roi Philippe-Auguste vint plusieurs fois au Mans, notam- 
ment en 1189, époque à laquelle, accompagné par le comte de 
Poitiers (Richard Cœur-de-Lion), il s'empara de la ville sur 
Henri Hii). Après ia mort de Richard Cœur-de-Lion, 1199, 
Arthur, duc de Bretaigne, «l nepveu au roy Jehan (sans Terre} 
qui asseE estott enfant ->. s'empara de l'Anpu et vint au Mans 
avec sa mère Constance de Bretagne (2) pour rendre hommage 



11) t Anno Domîni MCLXXXtX. 1 
« tus, dulit excrcitiiin apud Nogenli 

• aliïs quatuor caatellîs fortiiûmi^ . 
« CrHamanitis ctpil. de qua 

• milicibus armalis fugavii 






ûo, Phitippus, rei semper Aupji- 
nc cepil Firmiuteni Bcrnardi cam 

irieum, regem Angliz, cura DCC 
■erd et dt GuUtaum Ct Breton, 



(Socièl* de VHiiliir* dt France). (. I, p. 9*. n" 66 ; pp. 

p. 8g, vet» 643, — Voir l'rist Ju Mans par Philippt- Auguste, le ii juin liSp, 

dam La Prùvinct du Mûitie. 1. IV, 1B96, pp. I et 33. 

ta) Veute de Geoffroy ct'AQgleterre, Frère de Richard Cœut-de-LioD et d« 
Jean-toiu- Terre. 
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à Philippe-Auguste (i). A cette époque, il fonda à la cathédrale 
Tanniversaire de son père Geoffroy et celui de son grand père, le 
roi Henri II, qu'il jura solennellement surTautel de saint Julien (2). 
Jean-sJans-Terre ne tarda pas à rentrer dans notre ville où on le 
rencontre après le 29 octobre 1202, avec sa femme, Isabelle 
d'Angoulême, peu avant un voyage à Mamers et à Bellême (3). 
Quelques mois plus tard, le 3 avril 1203, le jeune Arthur mou- 
rait assassiné par son oncle Jean-sans- Terre et Philippe-Auguste 
entrait sur les terres du meurtrier. Le roi de France vint bientôt 
au Mans (4), où il confirma une transaction conclue entre le 
doyen, les chanoines de Saint-Aignan d'Orléans et Aubert de 
Santilli. Dès lors, notre province se trouvait réunie à la couronne 
de France. 

L'acte le plus important de Philippe-Auguste en faveur de 
Téglise du Mans fut l'autorisation accordée au chapitre, par l'in- 
termédiaire de la reine Bérengère, d'agrandir la cathédrale en 
franchissant le mur de ville (5). Cette autorisation permet de 
ranger le roi de France parmi les bienfaiteurs de Saint-Julien et 
d'attacher le nom du prince à la construction de l'admirable chœur 
qui fait l'orgueil des Manceaux. 

Philippe-Auguste mourut le 14 juillet 1223. 

3° Saint-Louis. Parti : d' azur semé de fleurs de lis rfV(France); 
d'or à quatre pals de gueules (Marguerite de Provence, femme 
de Saint-Louis). Légende : Saint Louis et Marguerite de Pro- 
vence, 121 ^"12^0, 

(i) « Quant le roi Richart fu mort,... le roy Phelippe,... toute la terre proia et 
« gasta jusques au Mans. Artus, le conte de Bretaigne, nepveu au roy Jehan qui 
« assez estoit enfant, entra en ce point en la conté d'Anjou à moult grant cbeva- 
« lerie. Si se mist en saisine de la conté d'Angiers... et puis vint à l'encontre du 
« roi Phelippe au Mans entre luy et sa mère, et luy iîst hommage et féaulté de 
« quanqu'il tenoit de Iviy v.. Les Grandes Chroniques de France, t. IV, p. 115. 

(2) Livre blanc, p. 6, no 9. 

(3) L'histoire de Guillaume Le Maréchal, t. II, pp. 90, 91. 

(4) Entre le 6 avril et le 31 octobre 1203. L. Delisle, Catalogue des actes de 
Philippe- Auguste, no 754. 

(5) Livre blanc, p. 6, n» 10. — L. Delisle, Catalogue des actes de Philippe^ 
Auguste, no 1777. 



Les armes de Marguerite de Provence ont été jointes à celle^^ _^ 
de Saint-Louis pour différencier le blason de celui-ci du blasoc::»^;^ 
de son grand père Pliiiippe-Auguste. 

Le chœur de la cathédrale fut construit sous le règne de salnr-:^ ^ 
Louis et on voit les armes royales avec celles de Blanche d.^^-^^ 
de Castille peintes aux clefs de voûte du sanctuaire (1 4V ^ 
On affirme que saint Louis vint deux fois au Mans, en 1227 et ^^^.^^ 
1231 (2). Le pieux monarque si 
province, particulièrement à I; 
par acte daté de Domfront, ei 
Denis de Villenette (3). 



-e). 



(i) Ce, armes onl é(è exa«en.Bi 
M. Renouard. 

(a) Pe«che, Dici., i. lli, p. 670, - 
t. IV. p. 334. 

(31 . UniversU Christi fidelibus 
* divin» miieraiione [episcopm Ce 
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Amb. Ledru. 


re5lftutée5 daû 


ce* derniers lemp» 


Dom Piolio, Hitl. d, l'Église du »^ 
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« cancellalai, non at>alilB^, 

c impexisae conlinenlei in] hac farma : 

t Ludoïicua, Dei gracia Francoruin rei, iinivoiris piessnles lilleru îni C tP^ 

< turis vel Budiluris nolum} facimus quud nos pro amore Dei ce pro remedîo -auii- 

< me naître et animanim [paienlum nostroruml Ludovici legii geDÏtorii iifi^itn 
« et genitiicis noslre Bianchc regine, ac al [lonini parentum noitroium], dedî :^mui 
( et coDcesiimui Filiabus Dei Cenaniatiïnaibiii quandam decimam novl -^Kim 
* lailam \a parochïaj Sancli Dyonijii de Viltaacte, que ex foiefaciura cuiutcz^Kiii 
« militii ad [manum noslram de| venit, ab ipnii Filiabus Oeî pacifice lene»^*™ 
( in perpeuium, etc. Dalum apud Donum Frontem anno Doiniiii M^ CC" 91^"— ""* 
« quBgeiimo icMo. 

. [Noi] vero donacioncm hujus niodl confirmante* auclor.tale dyo:esiana, ^^^ 
■ Datum anno gracîp miljcsimo ducenle^imo quïnquagesjmo sex [loj t. An» ~ 
de rtvïchè du Mans. Fragment de l'original parcb. ; sceau perdu. 
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A PRECIGN E 
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rBoïs-Henon, autrement le GhuU, à Précigné, — Robert IV de 
labié y fonde une abbaye de chanoines Premontres. — Enfants 
> Robert IV de Sable. — Don de Gornillé. — Pierre de Brion, — 
t^niltaume des Roches, sénéchal d'Anjou, transporte l'abbaye 
a Bois-Reaou au Perray-Neuf. — L'egliae et la statue funéraire 
i Perray. — Le chef de saint Pierre d'Alexandrie. — Les 
Fempliera de Precignè 

Au XII* BÎècle, les bois qui portent aujourd'hui le nom de forêt 
tPincé, couvraient, sur la rive gauche de la Sarthe, une partie 
i territoire de Sablé, de Pincé, de Courtilleis et de Précigné, 
t rejoignaient même la forêt de Malpaire, parle Bois- Dauphin, 
^ravers les vallons des ruisseaux de La Fontaine-sans-Fond 
t de la Voutoniie, Le pays, quoique sillonné par différentes 
mies, notamment par les chemins de Précigné à Sablé, de 
[orannes â Sablé et de Courtillers, présentait alors un aspect 
8 plus agreste, avec ses rares exploitations agricoles d'où 
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sortaient de temps à autre des bandes de porcs qui se rendait 
à la glaodée. En pleine (orèt, à l'extrémité nord de la paroi 
de'^Sain!-Martin-de-Précigné| se trouvait un lieu solili 
nommé le Bois-Renou, autrement le Oault. C'est là. au 
d'une ancienne voie, que Robert IV de Sablé, Hersemie, 
mère, et Pierre de Brion établirent une abbaye de cbanoii 
Prémontés, institués depuis peu par saint Norbert. L'acte 
fondation en fut donné à Sablé, le 4" jour d'oclobre [1 
sous le pontificat du pape Clément III, pendant les régnes 
Philippe-Auguste, roi de France, et du conte du MaînCi 
Richard Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre. Les bienfaiteurs ac 
cordaient aux, moines toute la partie du bois <)ui s'étendait du 
chemin de Courtillers au moulin de Rogcret, tandis que diSt- 
rents personnages, le segrayer Geoffroy Borrel. Robert d'Aï 
vers, Guillaume le Normand et Alard de Varge, cédaient leun 
droits dans le dit bois. A cette libéralité s'ajoutaient les terres 
de Geofîroy Rossel, le bois et la terre de l'Aubrée, les moulins 
et l'étang du Perray, la terre d'Hamelin de Hannona, le droil 
de pâturage, pour chevaux et porcs, dana tous les bois de Préci- 
gné, dix livres de rente sur la villa d'Agon, auprès de Coutan- 
ces (1), que Juhel de Mayenne avait donné en mariage i f^ 
défunte sœur Clémence, femme de Robert IV de Sablé, un* 
terre qui s'étendait entre les chemins de Précigné et de Moran- 
nés (2) à Sablé, le cens de la Mottaie, une terre inculte M 



du I 

"à 



(1) < UcdEtGliam supiadicluB Robertus de Sabolio predicte abbalje, pro 
< Clemencie, uxoris sue, liecem libra^ aadegavensium sonualim in dctcimi'"'' 
« reddilu In villa que diciCur Agun, que sita est iii C«sltnlina piope Cintitui»!' 

* (juam dedeial ei Juhellus, domiuut Mcduane, vice maritagii Clcmencie, JûWrâ 

• sue t. Chac(« de Fnndalion. — Il ^'ogit probablement ici d« C-futeiifra. U'" 
située en Prècifjnù, et nnn de Cautanctr en Nomiandic. — l.e lundi Bprt> !■ 
PentecOte de l'amiee 1351^, ■ Jehdn, seigneur de Coustince. pairaessieo de Pn* 
cigoé ï, vendit ceitaiaea reules à Jean des Moles. Archives ae !> V'ieniD ' 
Poilieis, H 3125. Orjg . pirch. scelli du (Ceau de la cour de Sablé . Paru de Cnon 
(HH latangi) et de Sablt (uni aiglg iployiej. 

la) Le cbcmin de Motannes A Sabtë. passant sur le tenïloïre de PtècigBt. f 
la Chaussée, la Roche-Davy et le Gaull, n'était autre que l'ancienne voie du 
Mans p<u- Sablé. 



\ 



I Eiroussailles, une vigne avec caves el jardins achetés de Salmon 
I Dog"el, et le tiers des vignes de Fromenliéres { i). 

'i est de mode, chez certains pamphlétaires, de reprocher h 
giise de a'élre enrichie en exploitant la crédulité des hommes 
H moyen-âge. De tels censeurs ne comprennent ni le rapport des 
iits avec les peuples qui les produisent, ni leur rapport avec les 
Suses morales qui les engendrent. Les riches féodaux, dona- 
teurs de terres aux abbayes, se laissaient certainement guider 
Ifar leur piété, mais avant tout, ils savaient qu'en livrant 
kux moines, aux laboureurs de l'époque, d'immenses terrains 
pcultes, peuples de bètes fauves, ils accomplissaient une ccuvre 
pldiEpensable à la prospérité du pays. 
I Peu de temps après la fondation de Robert de Sablé, les reli- 
peux de l'abbaye de Mélinais, auprès de La Flèche, entrèrent 
*n contestation avec ceux du Bois-Renou, Tous finirent par 
^ e rtendre devant l'évêque de Nantes et les abbés de Bellefoti- 
^tne et de Bcllebranche. Mais Robert IV de Sablé dut aban- 
:knneraux contestants une certaine étendue de terrain dans les 
>is de Malespine et la totalité des bois de Saint-Barthélémy (2). 



n de i'ttbbaye du Boii-Renou esl puUiéi 






1 Hitlairc d> Sablé, pre- 
es defeclueusc, sunoiil i 
■tionale» ù Paris (K l86, 



I Ci; La charte latine de tondstio 
o danj V In-senlairt sommai 
fcftie, p. 1. G. Ménage l'a égaler 
^àtre parlie . Preuvei, p. 336, n 
' oit des noms propres. 11 cii 
Ji uae copie du xvui° iiËcle de cette [ondatiun. 

* Cytognp\uim. — M., Dei graciA Nsnneleniis episcopus, et Iralrea G. et 

abbateg de Bellafonte e( de Bellabraacfaa, oninibui pcesentetn paginam 

* riipectutii, lalulem Univeriitali veiire nolum fieci volumus quod qucrela quam 

t>tior et fralrei de Meilineii proponebant advenus ecclesiam dt Baaca-Rantilpki 

_^l advenus dominum Robertum dt Sabalia, ejujdeni ecclesîe patronum et tunda- 

boteia, luit hoc modu nobii preientibui terminala. Post motas enim altercalioneR 

It jurgia jam dictus prior el frarres querele proposite unaniniïter résigna ve ru nt 

et simpliciter, abdicanles qujcquid juris sibi in jam dicta ecdeiia venJica- 

, eamque cum omnibus possessionibus suis tatn picseutibus qiiam fuluris 

^tribui P rem OU! traie mis ordinis habendam libère coacesseiuiii, Prelalus vero 

is Rabeitus de Sabolio, pro bono pacîs, pielibatis priori et Iratribus contiilil 

I modium terre m saltibui de Malaspinea el nemijra Sancli-Battholotnei 

ieutï plaaie dividunt et séparant ab aliis nomoribuï et ab aliis terris. Hec autem 

mposîtio facta fuit ex conteniu et voluatate Gaufridi de Sabolio, piefati domini 

tobeiti £lii et heredi*, de coiueatu eoiam et voluiiUtte domini Gaufridi Anguille, 
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Robert IV (i) de Sablé, qui fonda l'abbaye de Notre-Dameffl 
Bois-Rcnouà la veille de partir pour la Terre-Sainte avec w 

rois Philippe-Auguste et Richard Cœurde-Lion, êlait un puis- 
sant seigneur. Fils de Robert III de Sablé et d'Herscnded'An- 
thenaiae, il avait épousé Clémence de Mayenne, sœur de Juhel 
de Mayenne. Entré-dans l'ordre du Temple, il en fut élu Graml- 
Mattre, au camp devant Acre en i igi , et mourut le 28 septem- 
bre iig6 {a). Si nous ignorons l'endroit où il (ut enterré, nou! 
savons que les religieux du Bois-Renou devaietit célébrer chaij ne 
année un service solennel pour sa femme Clémence, service 
rémunéré par les dix livres de rente sur la villa d'Agon. 

On ne connaît que deux enlanls de Robert IV de Sablé: 
Geoffroy et Marguerite de Sablé, femme de Guillaume des 
Roches, sénéchal d'Anjou. 

A l'imitalion de son père, Geoffroy de Sablé favi 
moines du Bois-Renou. Il leur donna une partie de 
domaine de Cornillé (3), en présence d'Hersende de I 



preposilide Pmcigné, et Hugfonisde Locè, qui non nichil jum bi pre^iotî)]! 
lessionibua habEbaot. Ut aulem hee conipositio ra ' ^^ 

temporibiK babetecur, tam nai ligjlti noitri quam lepedîclui Joniinut RoUtw 
et prior el fraircs eu! sigillî munimioe ad futuram memoriam fecimu) roben'i. 
Testes hujus rei sunt : Ivo, abbas de Claroinoiile, Galteriu^, abbai de Sl'lll. 
Mathaus, prior de Casiellis, Gaufridu* de Scorticiis, Robeitus, lauido' di 
Gruf^io, et plurcs alii r. Orîg. parch. de mon cabinet. Sceaux perdui. 

Les bois de Malespine et de Saiot-Barthél«mj, en Précignè, usaient pui»^' 
la ForÈt de Pincé. Les religieux de Mélinals fondèrent un prieuré à Siinl.BuW- 
Icmy. Ce piïcurê, situa sur la patoiue de Saint-Martin de Précignt, avili t'"" 
prieur en 1650 et années suivant» * niaïslre Jacques Thomas, bâche lle^ftl-llro'l■ 
4 civil et canon *, <jui devint cure de Bècon en Anjou, puis plus lard, en tiA 
le t R. P. Gabiiel Souiice, prestre. chanoine régulier de l'ordre de Sue! 
t Augustin >. Notes prises dan s l'élude de feu M. Basse, ancien notaire IPrtai,''' 
(t) Robeil II! si l'on ne compte pas Robert le Bourguignon. 
(î) Cf. Abbé A. Legendre, Le SaM Sipulcri à N.-D. du ChtHt, d»B. f* 
Proviitct du Maint, I. V, p. 285, et B. de Brousiîllon, L« mjiaon Ji Cntu. 1- 1 
p. at). 

(3) Cornillé, boorg du dèp. de Maincal-Loîra.art. de Baugè. canton de Seitixi' 
— D'après C. Potl, Dicl. de MatHtut'Loire, 1, I. p. 749, ce qui tenlaild» dom'l" 
primitif de Cornillé, démembré au profil de l'abbaye du Ronceray, par Robun 
Le Bourguignon, étiiil advenu par héritage à GeoËIror de SabU, beau-fur» J* 
Guillaunie des Roches. 




J 
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^ Jean Rigol, de Renault Ratel et de plusieurs autres (i). 

Nous avons rencontré le nom de Pierre de Brion dans la 

larte de fondation de notre abbaye ; le même Pierre de Brion 

sa femme Suzanne, par acte donné à Brion (2), en 1208, 

3andonnèrent aux chanoines du Bois-Renou leurs dîmes de 

rion, les fiefs de « la Mottaie (3), de Gresiné (4), de la Va- 

;nne et de Blanche-Peaux », à la condition que ceux-ci tien- 

•aient ces biens « comme dépendant de Notre Sauveur Jésus- 

<rhrist qui pour nous a enduré la mort en l'arbre de la croix », 

. avec permission de « mettre en toutes leurs possessions le signe 

de la croix pour marque d'exemption et de privilège (5) ». 

Guillaume des Roches, lui aussi, se range parmi les bienfai- 

îurs de la nouvelle abbaye. Dès la fin du XII* siècle ou au com- 

lencementdu Xlll", il atteste que, par suite d'un accord inter- 

enu entre l'abbaye du Bois-Renou et Hugues Piquot, la terre 

: le pré du Gué d'Enfernel (6) que GeoflFroi de Varennes avait 

3nnés au dit Hugues en le mariant avec sa sœur, appartien- 

-ont désormais à la dite abbaye, laquelle abandonne en échange 

1 dit Hugues Piquot la terre de l'Aubrée (7), à l'exception de 

partie qui appartient à Jean Guitard (8). 

La métairie du Gault ou du Bois-Renou ne conserve plus de 

ace de son ancienne destination. Il n'en était pas ainsi au 

[i) Sans date. 4c Quoniam oblivionisctc. ego Gaufridas, dominas de Cornilleyo, 
filius domini Roberti de Sabolio, qui scilicet Robertus, magister Templi Ihtro- 
iolimis tu*tc temporis habebaiur^ dedi et concessi Deoet Beate-Marie de Bosco- 
Ranulphi et ejtisdem ecclesîe canonicis in perpetuum, pro sainte anime mee 
5t antecessorum meorum, omnia que habebam in Cornillé, excepta parte 
beredum de Vegia, etc. » Vidimus passé en la cour de Baugé, le 10 décembre 
28. Pièce parch. de mon cabinet. 

2) Brion, bourg du dép. de Maine-et-Loire, arr. de Baugé, cant. de Beaufort. 

3) Commune de Brion. Déjà, en 1189, Pierre de Brion avait donné au Bois- 
mou « census de Moteia ». 

4) Peut-être Gresigné à Brion. 

5) Je ne connais cette pièce que par une traduction française, copie du xvfiio 
cle, de mon cabinet Je ne saurais répondre de son authenticité. 

6) <.< Terra et pratum de Vado-Itiferneti n\ aujourd'hui les Planches d'Enfernel 
^récigné. 

7) L'Aubrée (terra Auberee), actuellement ferme des paroisses de Solesmes 
de Vion. 

8) Archives de la Sarthe, H 1031, Cyrographe. Inv. som., t. IV, i^o partie, p. X2. 
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commencement du XVIH* siècle. Un aveu de 1729, mentionne le 
« lieu anciennement appelé Le Bois-Renou, contenant tout le 
terrain qui est renfermé depuis le chemin du pavement de Sablé 

jusqu'à la léproserie de Courtillers, et depuis le bois de Saint- 

Aubin jusqu'aux pavements de Sablé et à la dite léproserie; 

la métairie du Gault, autrefois appelée le Boia-Renoul. où l'on ^-^ 

remarque, entre autresconstructions,tt«iii5/('»iffM^ rutné presque -^^^ 

jusqu'aux fondeméns, servant autre/ois de réfectoire en bas et de ^^^ 

dortoir au-dessus 9, et « une chapelle ruinée servant autrefois -^~j 

d^église(i)'^- 

Malgré la proximité du chemin de Morannes à Sablé et.^^^[ 
celle de plusieurs étangs, les chanoines de saint Norbert iie::^«e 
trouvaient pas la facilité d'établir au Gault les dépendances — -j 
nécessaires à a-A grand monastère. Le sénéchal d'Aujou. Guillau- m-^m- 
me des Roches, et Marguerite de Sablé, sa femme, héritiers d^ .Ee 
Robert IV, firent droit à leur réclamation. Par acte passé 1^ X le 
34' jour d'avril 1209, ils leurs concédèrent en pure aumône, pou -M^^mir 
s'y installer, le lieu du Plessis-Forestier qui avait appartenu ; â 

Geoffroy Le Breton {2), Quelle était cette terre du Plessis-Fores^ ^- 
tierî Je ne puis le dire exactement. Toujours est-il, que dans \M le 

même temps, le 4'' jour d'octobre 1209, selon une charte. I< ^ es 

mêmes Guillaume des Roches et sa femme établirent les rel^^ Ij- 
gieux au Perray-Neuf. 



(1) Arch. delà Sarlhe, H 1009. Inv. Knmm. t. IV. p. a, 

(2) * NoCum sit omnibus ptesenles littetai inipecturta, quod «go Guillelmui 
Rupibus, dominus de Sabolio et sraescallus andegavïe, el MargatJta, uxor mc^H 
dedimus et concessimus Deo et Beale Marie in punim el perpeluam clemoiiaii' 
locutn quod dtcitur Plesiiacitm-Fariislarii, cum terra el vïnea ejuidem Jod 
pettinenctis, licut Gaufridus Brito anlea possidebat, ad aiacian di B«tc<i-KtHi-i^ 
ibidem Iram/trindam, talï conditiane ne canonici Premon il ra tenait ordit^K 
ibidem Doo servi entes, ail quo« prêter eoa qui ibi enint posai lit recipofo irinnjio ■— 
rios. Prelereadedimusprediclis, apud CasteJlum-Novum, novem «exlaiia IruiiH^H- 
et dovein liligiais in décima nostni de Cberré libère, quiele, plenatie, ei b<M — 
rifice in perpetumn possidenda. — Hujus donacioni» testes luni hi r Am&iiHi^ 
dominus de Cteun (Craon), Guillelmus de Fulgère, Gaufridui de FeritalF, ^^k- 
niDus V de Rocha, Robertus d'Auvers. Robeius Men, Guilleltnus clericut. Ga^ - 
dus Brito. domina johanna, filia nostca, et pluresalii. — Acinm annoab inca — ^ 
lione Domini M" CC" IX, octavo kalendas mail >. Otig. patch, du cabine»" - 
[eu M. Cbaravay. Sceaux perdus. 
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Le texte de cette charte; emprunté à un vidimus de Louis I**", 
duc d'Anjou, de juillet 1377 (i), a été publié par Ménage, 
parmi les preuves de son //i>/(?/r^ rf^ 5*^3/^, p. 364. Il fourmille 
d'incorrections et est d'une authenticité plus que douteuse : le 
préambule est copié sur celui de la charte de fondation de 1 189, 
et, ce qui est plus grave, après la date (apud Sabolium, anno 
ab Incarnatione millesimo ducentestmo nono, quarto nonas octo- 
bris), il porte ces mots : « Clémente papa tertio sedente, ré- 
gnante Philippo Francorum rege, Richardo Anglorum rege, 
Cenomanensiutn comité, archiepiscopo Turonensi Bartholomeo ». 
Or, cette phrase renferme trois anachronismes choquants, car 
en 1209, Clément III était mort depuis 18 ans, Richard Cœur-de- 
Lion depuis 10 ans et l'archevêque de Tours, Barthélémy, 
depuis 3 ans. Selon la remarque de M. Duchemin (2), il est à 
présumer que cette charte de Guillaume des Roches et de Mar- 
guerite de Sablé n'est qu'une restitution maladroite d*un original 
perdu. La pièce aura été refaite avant la fin du XIV* sièle, 
d'après des réminiscences plus ou moins précises et à l'aide de 
l'acte de 1189 conservé au trésor de l'abbaye. 

En transportant l'abbaye du Bois-Renou au Perray-Neuf, 
Guillaume des Roches confirma aux religieux leurs anciennes 
possessions territoriales, particulièrement le Gault, comprenant 
le terrain renfermé entre le chemin pavé de Sablé et la léprose- 
rie de Courtillers, entre les bois de Saint-Aubin le dit chemin et 
les bois -de Malespine, le moulin de Rogeret et le Plessis- 
Forestier. De plus, il leur concéda le droit de seigneurie à Sablé 
pendant 36 heures, à partir du matin du jour de la Circoncision. 
Installés an Perray-Neuf, sur le bord du ruisseau de la Fon- 
taine-sans-Fond, formant à cet endroit un vaste étang, les 
chanoines de saint Norbert firent édifier un monastère et 
une église dont il ne reste plus trace aujourd'hui. L'église, rasée 
après la Révolution, était une construction du XIII*^ siècle en 

(i) Ce document sur parchemin fait actuellement partie de ma collection. 
(2) Inv. somm. des arch, de la Sarthe, t. IV, ii"»*^ partie, p. 19. 
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commencement du xvili* siècle. Un aveu de 1729, mentionne le 
s lieu anciennement appelé Le Boîs-Renou, contenant tout Je 
terrain qui est renfermé depuis !e chemin du pavement de Sablé 
jusqu'à la léproserie de Courtilters, et depuis le bois de Saint- 
Aubin jusqu'aux pavements de Sablé et à la dite léproserie; 
la métairie du Gault, autrefois appelée le Bois-Renoul, oiï l'on 
remarque, entre autres constructions, «« iiii/iW«/ ruiné presque 
jusqu'aux fondemens, servant autrefois de réfectoire en bas et de 
dortoir au-dessus », et « une chapelle ruinée servant autrefois 
d■église(^)^- 

Malgrè la proximité du chemin de Morannes à Sablé et 
celle de plusieurs étangs, les chanoines de saint Norbert iie 
trouvaient pas la facilité d'établir au Gatilt les dépendances 
nécessaires à un grand monastère. Le sénéchal d'Anjou, Guillau- 
me des Roches, et Marguerite de Sablé, sa femme, héritiers de 
Robert IV, firent droit à leur réclamation. Par acte passé le 
24' jour d'avril 1209, ils leurs concédèrent en pure aumône, pour 
s'y installer, le lieu du Plessis-Forestier qui avait appartenu â 
Geoffroy Le Breton (2). Quelle était cette terre du Plessis-Fores- 
tier? Je ne puis le dire exactement. Toujours est-ii. que dans le 
même temps, le 4' jour d'octobre 1209, selon une charte, lea 
mêmes Guillaume des Roches et sa femme établirent les reli- 
gieux au Perray-Neuf. 



(0 Arch. delà Sarthe. H 1009, hv. lomm. t. IV, p. 6. 

(a) < Nolum sit omnibus presenles littera* inspBcluria, quad ego G 
Rupibus, dominus de Sabolio et 9eaescBllu4iind«gavii ' *' 
dedimus et coaceuimus Deo et Béate Marie in puram et perpetui 
locum quod dicitur Pltssiacum-Fareiiarii, eum Icira et vinea t 
pertinenciig, sicut Gaufridus Brito aolea possïdebal, adaiacitmél 
ibiilim tram/trttidaiB, lali coaditione ne canoiiici PremOMUi 
ibidem Deo setvienles, aJïquoa prêter cos qui tbï eiiint 
rioa. PrctereB dedimus predictia, apud Caslelluiii'Navu 
et novem ailiginis in décima, nostra de Chart* libère, q 
rifice in perpetuum possidenda. — Hiijin donacionî 
dominEii de Creun (Cra-nJ. GuiUelmui de Fulgère 
ninus ? de Rocha, Robertua d'Auvets, Robelus Men 
dm Brito. domina Johanna, lilia imslrB, et pturesalii, 
tione Domini M° CC" IX, octavo kalendas maii .. ( 
feu M. Charavay. Sceaux perdus. 
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en posséder la preuve, les religieux croyaient que ce chef véné- 
rable avait été rapporté d'Alexandrie même par un seigneur de 
Sablé, à l'époque des croisades (i). 

En dehors de ses deux paroisses, Saint-Martin et Saint-Pierre 
et de l'abbaye du Perray-Neuf, Précigné possédait erxore sur son 
territoire, à la sortie du bourg, sur le chemin de Morannes, un 
établissement de Templiers. Cette maison, dont nous ne possé- 
dons pas l'acte de fondation, fut érigée vers la même époque 
que l'abbaye du Perray-Neuf. On peut considérer comme son 
fondateur ou Robert de Sablé, le grand maître du Temple, ou 
bien encore un nommé Guillaume Grenon (2). A la fin du 
Xll" siècle ou au commencement du Xlll', Guillaume Grenon 
avait donné aux Frères de la Milice du Temple de Salomon (3), 
certains héritages situés dans le fief de Jacques Roland, sei- 
gneur du Plessis-Roland, à Précigné. En avril 1219, Jacques 
Roland confirma cette donation de son vassal, à la condition que 
les dits Templiers lui rendraient chaque année, à la saint 
Aubin, huit sous tournois de service dans sa nrjaison du 
Plessis (4). Après la suppression des Templiers, sous Philippe- 
le-Bel, leur maison de Précigné passa aux chevaliers de l'Hôpi- 
tal de Saint Jean de Jérusalem, d'où le nom d'Hôpital donné à 
Tancien Temple de Précigné (5). Les religieux du Perray eurent 
des démêlés avec leurs voisins, les chevaliers de l'Hôpital. 
[à suivre), Amb. Ledru. 

(1) « Monsieur... Nous avons (au Perray) la teste de saint Pierre d'Alexandrie, 
« martir, dont on fait la Eeste dans quelques jours. Il est vray que nous n'avons 
« aucune pièce qui l'autorise, ou'un Catalogue des reliques qui sont dans notre 
<( église, écrit il y a plus de ucux cents ans, avec la tradition qui s'est toujours 
« conservée, que les Mess, de Sablé, si célèbres dans les Croisades, l'ont appor- 
« tée d'Alexandrie y. Lettre écrite du Perray-Neuf à un inconnu, le 25 novem- 
bre (vers 1698), par Joseph Dionis, prieur dudit Perray. Bibl. municip d'Angers, 
Mss., no 777. 

(2) Il existe à Précigné (ancienne paroisse S. Martin), un lieu de la Grenon- 
nière qui doit son nom à la famille Grenon. 

(3) Le» Templiers avaient été établis à Jérusalem dans une maison près du 
temple de Salomon. 

(4) <( Predicti fratres mili'ie Templi Salomonis reddent singulis annis ad festum 
« beati Albini sepedifto Jacobi Kolandi vel ejus hcredibus apud domum siiam 
*< de Piesseiz. juxta Prisciniacum. octo solides servicii, luron.... v. Arch. de la 
Vienne, à Poitiers, H' 125 Orig. parch. 

(5) Je me propose de donner plus tard une notice sur le Temple de Précigné. 
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L'ÉCOLE DE SILLÉ-LE-GHILLiCME AL XV SIÉaE 



Dès le XV' siècle, la ville de Sillé était pourvue d'une école 
de garçons. Une pièce de terre située à Crissé et nommée le 
champ de l'escollier de Siïlé était grevée d'une rente annuelle 
de sept sois, six deniers tournois affectée, à l'entretien de l'insti- 
tuteur. Celui-ci, pour ce motif, relevait censivementdu seigneur 
du iief de la Riverie. Dans un aveu que rendît, le 22 septem- 
bre 149S, Jehan Régnier, lic«icié-ès-lois, seigneur de la Riverie, 
à René de Sallaines, son suzerain, nous voyons parmi les censi- 
taires : « /> maistre d'escolle de SUié... pour raisondesept sols, 
six deniers tournois de rente,. qu'il a droict d'avoir et prendre 
par chacuns ans sur ladite pièce de terre { du chatrtp de l'escollûr 
de Sillé) pour faire dire l'oratson à ses clers à l'heurequils 
vont au soir'de i'escolle. pour l'âme de Jehan de La Fûntainc. El 
doibt ledict maistre d'escolie droict et obéissance (i). a Ce 
texte, d'époque ancienne, nous semble de nature à inspirer di 
sages réflexions à ceux qui veulent voir dans les écoles primairefl- 
une institution de la Révolution, et qui s'obstinent à croire 
nos malheureux ancêtres croupissaient dans une honteuse i^t 
invincible ignorance. 

L, Denis. 

(r) aa septembre 1498. Aveu fendu A René de Sallaîne», ècuycr, .seigneur dud 
lieu et dea Brosses, par Jeban Régnier, licealié et loii, leigneur de* lïeb de l« 
Riverie et de Thierriéie, lonus à loy el hommage simple de lad chàtellenl 
Sallaine». Copie sur papier fnitt, le 14 juUltt (575, par Phillthert ThiUùr A 
Gereaite Povppin, neMiree rayaux, de l'original sur p/trchtmiii <I mx frisettt 
far Guillaume Bedin. seigneur de la Riverie. 

Fonds. Chappée. Titrts d» l/i famille de Sallaines, liane 1, dossier 3, pièce 9. 



NOTES SUR LE COMMERCE LAVALLOIS 



Suite et fin. 



XVII 

1706, 4 octobre. — L'armée des ennemis est encore dans leurs 
ports, ainsin, elle ne peut arriver que fort tard en Portugal, les 
vents estant toujours contraires... 

Dieu amène les gallions ; si Ton a receu quelque chose, nous 
y aurons nostre part. Dieu les amène à bien, et nous veille 
donner une bonne paix 1 

XVIII 

1706, 29 octobre — Je receu celle qu'il vous a pieu m'escrire 
du 17 ditto, et ce que vous me marqués au subjet des lettres de 
change paiables en billets de monnaie, veu la lettre que le mi- 
nistre a escritte à M. vostre Receveur. S'il veut absolument 
qu'il fasse voiturer en espèces tous les mois 70 mille livres de 
vos cartiers, dans trois mois, adieu tout le commerce. Enfin, si 
vous pouvez y réussir pour moy, vous le pourriez faire jusques 
au 70 mille livres plustost que de manquer TafTaire, et emploier 
le .montant en vos thoilles, comme je vousay cy devant mandé. .. 

Il faut prendre patience et prier Dieu qu*il nous veille donqer 
une bonne paix. 

XIX 

1706, 5 novembre, — Je vois ce que vous me dites au sujet 
des lettres sur Paris paiables en billets de monnaie, et que la 
déclaration du roy retardera cette negotiation. Il faut attendre 
le résultat de cette affaire avec patiance. Puisque M. duPlessis- 
Lasnier vous a promis d'y faire entrer pour les 70.000 livres 
dont je vous ay prié aux conditions que je vous marqué, à la 
bonne heure. Ainsin je laisse cette affaire à vos bons soings. 
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XX 

1706, 17 novembre. — Je vois ce que vous me dites au subjed 
des billets de monnaie. Il est constant que les dernières declara4^ 
lions du roy rompent toutes les mesures pour la négolialioo| 
d'iceux avec les particuliers. Mais comme les fermiers généraux 1 
sont oblipés d'en souscrire ou prendre pour 25 millions à piier J 
dans 5 ans à n "/^ d'intérêt par an et le cinquième du principalj 
chaque année, c'est un avantage pour eux d'en prendre autantJ 
qu'ils pourront à de bons diaroiites. 



XXI 

1708, 7 mai. — Je vous ai crédité de 111 livres pour ta pièce" 
de thoille et débitté de 500 livres d'intérêts dans le navire /a 
Viiie de Saini-A/a/o. qui a party pour la pêche au petit Non. 
Dieu la préserve de disgrasse. 

J'é signé pour dix mille livres pour l'cntreprinse que je VOOl 
ay marqué. L'on ne veut pas la divulguer, et l'on ne dira rieiq 
que le navire ne soit party, craiiile d'embaras. Vous me dirci 
l'intérêt que vous y souhaittes, à cette fin d'augmenter le mien ., 

XXII 

1708, il juin, — Longue explication au sujet de la négociation 
des B. D. M. (bons de monnaie). 

... Quant à l'cntreprinse que je vous ai marqué, elle s'avancd 
Ce vesseaux pourra sortir au mois d'aoust. Quand il sera partn^ 
je vous en dire le nom et les particilarités. Je vous y donnera^'" 
avec plaisir deux mille livres d'intérêt, dans lesquels vous me 
marquez que M. du Plessis est intéressé. . Donc, j'ay de la joyc, 
prévoyant que l'affaire est bonne, Dieu préservant le vesseai^ 
de disgrasse. 

XXIII 



1708, 20 juillet, — Je demeure avisé que M. du Plessis n'aved 
point négoltié des B. D. M. Je n'en ai plus que pour envi 
11,000 livres, en ayant mins pour près de lï.tKX) livres poul 
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l'achapt que nous avons fait du Bois de Coisquen et 6,000 livres 
que je plasse dans une entreprise. Mais il m'en reste cheix les 
fermiers généraux pour 40,000 livres à5**/oet à paierie cinquième 
tous les ans dont on a reculé le premier paiment. Dieu nous 
veille donner une bonne paix à cette fin que nous puissions estre 
paies de ces B. D. M. 

Quant à l'entreprinse dont je vous ay parlé, le navire sortira 
dans tout le mois prochain avec 4 navires qui vont faire la 
course sur la coste du Brésil et Rio Genero. Si vous estiez d'hu- 
meur à y risquer, je vous y donneré intérêt. Tous ces quattre 
sont de société. 

XXIV 

1708, 3 septembre. — L'on attend du premier bon vent le 
vesseau du Havre qui doit se joindre avec les trois d'icy, et 
nostre Saint-Jean-Baptiste avec eux. Aussitôt son arrivée, ils 
partiront tous au plustost. Dieu leur donne la grasse de bien 
faire et les préserve de mal ! 



XXV 

1708, 12 septembre. — Je ne manqueray de vous donner avis 
du départ du Saint-Jean, L'on attend du premier bon vent la 
fregatte du Havre pour partir, tous les autres sont prêts. 

Nous avions pour 10,000 livres d'intérêts sur le Torique, nous 
avons receu à-compte une lettre de 4,253 livres et quelques sols, 
paiable au lO*' courant sur .uM. Le Coulleux, de Paris. 

Nous attandons demain avec impatianse pour apprendre des 
nouvelles du siège de Lisle et de nostre armée. Dieu veille avoir 
pitié de nous. 

P. -S. — Je vous prie de m'envoier en temps de la graine de 
vos bons melons. 

XXVI 

1708, 24 septembre. — Le Saint- Jean- Baptiste a mins au cap 
pour attendre les quattre autres. Quand au Torique, je crois 
que le sieur de la Vildandelle-Jonché, qui estoit marchant des- 
sus et qui est revenu avec M. Ducass, a rapporté le reste. A ce 



que je rrois, l'on dit qu'il n'y aura pas de perte. Dieu le veille ! 

La nouvelle de la prinse et perte des galions n'est que trop 
vraie ; savoir : V Amiral, sauté par le feu qu'à prins en ses pou- 
dres ; le Vice-Amiral, sauvé en Carlagne ; le Gouvierao, prins et 
un autre échoué qui avet mins le feu dans sa pompe. Il eatoit 
resté deux navires Englés pour soutenir les balandresqui plonge 
pour sauver l'argent. Le troisième avet esté conduire le Gouvier- 
no à la Jamaïque. Voila une grosse perte. Dieu veille récom- 
penser, s'il luy plait, les perdants. 

Noua n'avons plus icy d'espérance dans Lisle. Si Die 
pitié de dous, nous sommes mal. 



XXVII 

... Les Pleaigois ont été au Petit Nort, prins et rançonné pla- * 
sieurs navires et interrompu toute la pêche. Nostre navire I& I 
Ville-de- Saint- Malo est du nombre. Ceux qui en sont venus rap- J 
portent qu'il s'est rançonné pour '24,000 fiorins, monnaie d'ho-l 
lande. Nous n'avons point de lettre du capitaine. S'il s'est raa- J 
conné. qu'il ait bonne pèche. Dieu le menant \ bien à Marseille,f 
j'espère qu'il n'y aura pas de perte. Dieu le veille 1 

Voilà une grosse perte pour cette ville. Dieu par sa grassd 
veille recompenser les perdants 1 
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1708, 19 novembre. — Le Saint -y eau- Baptiste sortit avet 
trois de nos corsaires qui l'ont convoie jusque sur les Açores. Je 
le crois présentement bien loin. Dieu luy donne la grasse de 
bien faire et le préserve de mal et tous les autres. 

La U'ille-de-Saint-Afalo s'est rançonnée pour 20,000 florins. 
Elle estoit encore à Terre-Neuve le 18 septembre. Dont nous 
crolons qu'elle n'aura sorty que vers le ou 8 d'octobre. Dieu 
veille l'avoir préservée de mal, et nous donne bientôt son arri- 
vée à Marseille. Dont je ne manqueray de vous donner avis. 

L'armateur du Glorieux m'a promis de finir ce compte sous 
quinzaine. Dans le temps je ne manqueré de vous marquer ce 
qu'il y aura de profit. 

Je suis surpris que vous n'ayez rien receu de Torigné, puisque 
pour 10,000 livres que nous avons d'intérêt nous 
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4.253 livres, a bon rompte. Du depuis le restant des effets sont 
revenus par le Malo. Si l'on y a 30 •/„ de profit, ce sera une 
bonne affaire. 

Voila le Saint-Esprit arrivé à Brest qui confirme la mauvaise 
nouvelle des galions. Ainsin, il n'en faut plus doubler. Voilà 
une grosse perte. Dieu par sa sainte grasse veille recompenser 
les perdants ; nous en serons du nombre. 

Pour la petite flotte, je ne fais mon compte que pour avril ou 
may. Dieu leur donne sa grasse de bien faire et les préserve de 
mal. 

Le pauvre Juan Rodriguez Février, qui avoit nos bretagnes a 
pery dans la Capitana. Le sieur de Bosmer me le dit samedy, 
mais qu'il luy avet mandé avoir vendu nos dites bretagnes à 
Cartagène, comme vous dites à 6 royaux 1/2 qu'il faut attendre 
du segond consignalaire l'eslal de la chose, si c'est un hon- 
neste homme, comme il m'a dit, il en pourra avoir des lettres 
p.ir le Saint-Esprit. Nous apprendront au plus tost mercredy 
au soir, ce que je ne puis vous dire, n'ayant pas veu le dit sieur 
ce jour. 

Pour les navires de la mer du sud, il ne faut pas les attendre 
plus toât que dans tout mars. Dieu tes amène à bien et tous les 
autres. 

Quant au Brillacq l'on m'a assuré qu'on donnoit à valoir 30 "/o- 
C'est ce que je vous en puis dire. 

Vostre lettre m'a obligé de repasser le compte du navire La 
Sincère, de son volage à Saint-Domingue. Je trouv'e que j'y 
esté intéressé pour 14.088 livres et que je ne receu que 10.336 
livres. Partant il y a de perte 3.752 livres ; partant vous me 
debvez pour vos 437 livres, 125 livres... Ce pauvre navire m'a 
fait perdre en quattre volages que j'y ay esté intéressé bien de 
l'argent. 

Je vous remercie par avance de votre bonne graine de 
mêlions. Dieu vous donne la grasse d'en manger en santé. 

L'on vient de dire présentement que le Saint-Isidore vient 
d'entrer, venant de la Havane et de Canipèche. il n'y a encore 
rien à terre. Mercredy, je vous aviseré de ce que j'aurai appris. 
Dieu nous donne une bonne paix. 

»XXIX 
1708, 10 décembre. — Nous avons avis de la relâche k Malgue 
par vent contraire de la Ville de Saint-Malo, le 13 passé elle 
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en avoit sorty le 14 et obligée d'y retourner et y estoit enc< 
le 20, le vent contraire continuant toujours. 

Depuis sa première rançon de -'0,000 Borins, le capitaine d 
treté avec les Plesingois pour 05 à M milliers de morues, moyen- 
nant 4.200 livres argent de France. Cela pourra donner 12 i 
15,000 livres, Dieu le menant à bien à Marseille. Dieu par sa 
sainte grasse le veille bien conduire et préserver de mal. i 
moyen de quoy nous nous tirerons d'affaire avec profit. 

li est constant, que ce long retardement des navires de la n 
du sud diminuera des protits. Dieu les amène et tous les autret 

— Ordre de négocier les Bons de monnnaie, savoir 1,000 livret 
en bons, 1.000 livres en argent, qu'on paierait en 3 mois la moi- , 
tié en 6 mois l'autre moitié en 4 •/„ sur la somme totale de béné- 
fice. 
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1708, 28 décembre. — Par une seule lettre de Marseille] 
nous apprisme, le dernier ordinaire, l'arrivée de la l^i/ie dt 
Saint-Malû. Mais comme nous n'en avons point eu du capitaine, 
nous en attendons la confirmation. Dieu en soit loué et veille 
nous la confirmer. J'espère que nous nous tirerons d'affaire 
nonobstant sa rançon, si Dieu l'amène au Havre-de-Grace. dans 
l'espérance d'un bon fret qu'elle pourra faire pour le dit lieu. 

Sous la Ligne, il y règne des vents suivant la saisoi 
qui est le plus incommode et qui cause de grandes maladie 
sont les calmes qui durent quelquefois fort longtemps ; 
pluies et tonnerres. Voila ce que je vous puis dire sur ce subj 

Il n'y a jusqucs à présent que deux navires pour les indoi 
orientales, mais ils en cherchent un troisième. C'est ." " 
Lande-Magou, qui est le directeur et M. jolîf armateur. Je 
ay point d'intérêt n'ayant point de liaison avec M. de la Landi 
vous pourrez facilement, par le moyen de M. du Plessis-Lasnleî 
y avoir intérêt. 

M. de Beauvais-Leler est allé à Paris pour obtenir un i 
du roy pour le mesme subjet, et y joindre un autre d'icy. je 
doubte point qu'il ne l'obtienne et j'y prendray un bon inlèii 
En tel cas je vous y donneray tel intérêt que vous voudres. 

Nostre Jean-Baptiste a passé aux Canaries, avec les 1 
autres, où il n'a tardé que deux jours, Dieu le préserve de > 
grasse et tous les autres ! 
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XXXI 

1709, l*' avril. — Après vous avoir souhaité une bonne Pas- 
que, je vous dire que le compte du Glorieux a été réglé, dont 
le profit se monte à 113 i/2 7o, partant, il vous vient de reste 
67 livres 10 sols. 

La Ville-deSaint-Malo partit de Marseille pour aller au 
Havre le 8 passé. Dieu la mène à bien 1 Par rapport au fret 
qu elle fait, j*espère qu'on y aura quelque douceur. Les derniers 
termes de la vente de ses morues qui est plus du tiers, est à 
paier dans 6 mois, de février. 

Vous ayant promis de vous donner avis quand il s*offroit 
quelque occasion pour long cours, il y en a une, où j*entre, qui 
pourra aller autour de 200 mille livres, qui se fait entre 8 ou 
10 personnes, n'en voulant pas davantage, car on ne veut pas 
la divulger. Si vous y souhaités quelque intérêt, je vous en 
séparerai dans le mien. Je vous prie de n'en parler qu'à nostre 
amy, M. du Plessis, et le prier de garder le secret. Quand ce 
navire aura party, je vous marquéré son nom et charge et des- 
tination. Il n'emportera ni thoille, soirie, n'y lainage, ou très 
peu. 

Voilà, grasse à Dieu, les navires de la mer du Sud bien arri- 
vés au Port-Louis. Il n'y a que le sieur des Autons qui manque, 
et qu'on croit ^la Martinique. Dieu le mène à bien, ainsin que 
la flottille et tous les autres I i 



XXXII 

1709, 10 avril. — Dieu nous donne de bonnes nouvelles du 
navire la Ville-de-Saint-Malo, et la préserve de disgrasse. 

Je fais notte avec plaisir de 3,000 livres d'intérêt dans le mien 
pour l'entreprise que je vous ay marqué. Dans le temps, je vous 
aviseré du nom de l'armateur, du capitaine, du navire et de sa 
destination, vous reitérant le secret, vous priant d'estre per- 
suadé que je ne prétend point profiter sur vous dans ce rencon- 
tre n'y en d'autres, car c'est aux mesmes conditions que j'y 
entre. 

Les navire de la mer du Sud ont causé, à la vérité, bien de la 
joye ; mais depuis qu'on a sceu l'intention du ministre de vou- 
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loir prendre la moitié, la joye s'est bien dimiauée. Dieu le vd 
inspirer à noua rendre justice. 

L'on croit la Vierge de Grasse à la Martinique, cependai 
l'on offre 30 "/=" pour assurer et l'on- en demande 35 pour avis ^ 
Dieu la mène à bien 1 

Le prix, s'il vous plaist, de vos Morlaex haute laise, et laj 
de Rouen. Dieu nous donne une bonne paix 1 



On a vu pat ce qui précède qoe M. Pèrier de La BEiardibre taisait de e 
breuies aHairea en commun avec un autre nègiociani de Laral, M. Lainier du 
Plessis. Le règbmeuL de comple entre ce dernier et la bmille de M. Péricr, 
après la mort de celui-ci. arrivée le 19 aoQt 170g. donna lieu à dej difficultés a 
à un procès qui (ut porté de Laval au parlement de Pari^. Noui n'avoni pa> t 
en parler et noui n'avons voulu que donner par les extrait! de la correipondanct 
dé l'armateur Ue Saint-Malo une idée de la manière dont s'opérait le commetu 
lavallois ft une des époques les plus malheureuses et les plus difficiles pour l« 



MM. Lasnier e[ Parier a 

anrateuri de Saînt-Malo, e 
:le M, Lasnier étailétabli ei 



aient des relations d'affaires avec pluajeurï anim 
particulier avec MM. Magon, père et fils l'n frèrt 
Espagne, 0(1 il setvail de correspondant et d 
■s toiles de notre pays. 
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ARMOIRIES COMMUNiVLES 



1. Monsieur de Figuères a entrepris une docte, vaste et im- 
portante publication, quia pour titre ; Armoriai général des 

communes de France. Un fascicule a paru récemment : il donne 
l'Armoriai du département de la Somme. On y trouve, non 
seulement les armoiries de toutes les communes, mais aussi 
celles des corporations religieuses et ouvrières que contiennent 
ces communes. L'armoriai est donc complet, d'autant plus ijue 
toutes les variantes y sont scrupuleusement rapportées. 

Ces armoiries sont de plusieurs sortes : anciennes ou modernes, 
historiques ou de concession, parlantes ou seigneuriales, tradi- 
tionnelles o\i fantaisistes. Chacun de ces mots exige une expli- 
cation et un exemple. 

L'antiquité se constate par l'emploi au moyen âge et sur les 
sceaux. La modernité dénote ou l'absence d'armoiries antérieu- 
rement DU un changement, qui n'a pas toujours sa raison d'être. 
Les deux formes s'observent dans l'écu de la commune de Ba- 
couel, arrondissement d'Amiens. Armes anciennes ; De gueules, 
semé de croiseltes recroisetées £ argent, à deux bars de môme 
adossés et brochant sur le tout. Arcnes modernes : D'or, à trois 
ancûlies d'azur. 

Les armes sont historiques, lorsque l'histoire en fait mention. 
Telles sont celles de la ville de Péronne ; D'azur, semé de fleurs 
de lis d'or, à la lettre P gothique, aussi d'or, couroitnée de 
même en cœur. « Par lettres patentes datées de Chantilly en 
\iiil, François I" accorda aux bourgeois de Péronne l'autorisa- 
tion de porter pour devise un P couronné, au lieu d'un simple 
P que la ville portait autrefois dans ses armoiries ». 

La concession est une faveur souveraine. Ainsi l'an 1185, eu 
témoignage de protection spéciale, Philippe-Augusie accorda à 
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l'abbaye de §aint-Jean, à Amiens, les armes de France : D'azur, 
semé de fleurs de lis d'or sans nombre. Devise : Lilium decus ou 
Pignus meum; comme si le roi avait dit : Les lis seront votre 
honneur et \t. gage de ma bienveillance. 

Les armes parlantes sont tout à fait dans l'esprit héraldique. 
La commune de l'Etoile porte : D'aaur, à trois molettes d^éperon 
d'or, posées aux trois premiers quartiers et un besant de mt^e 
au quatrième. Je soupçonne que les molettes en forme d'étoile 
sont une altération du type primitif, qui ne devait comporter 
que des étoiles. 

La terre se confondant avec son seigneur, les armoiries par- 
fois sont seigneuriales, La commune de Beaucamps a pris les 
armes d'Alexandre de Beaucamps, en 1216 : lyargent. à la 
bande dé sable f reliée d'or. 

Il est souvent difficile de remonter à l'origine du blason, qui 
se transmet par tradition, sans qu'on sache exactement sa signi- 
fication propre. 

D'Hozier. à la suite de ledit royal de 1696, a créé de toutes 
pièces des armes aux communes qui en manquaient, et il les a 
enregistrées, moyennant finances, dans VArmoriat général. 
conservé en manuscrit à la Bibliothèque Nationale. Ces araies 
de fantaisie n'ont qu'une valeur relative, d'autant plu« que leur 
auteur ne se gêne pas de se répéter. Exemples : 

Le prieuré de Cayeux : D'or, à deux barres engrilées 
gueules. 

L'abbaye de Lieu-Dieu : De sinople, à deux barres engrêléei 
d'or. 

La collégiale de Gamaches : D'argent, à deux fasces engrè- 
lèes de gueules. 

L'abbaye de Saint-Valery : D'argent a deux fasces engrilées 
de sable. 

Cette méthode est très défectueuse, car elle engendre la con- 
fusion, là où l'écu n'est pas peint, puisque les figures sont les 
mêmes de part et d'autre. 
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2. M". Léon Germain a mis en tête de la brochure de M. de 
Figuëres, une lettre -préface qui expose les prîncipe's afEérents 
I sujet, jusqu'ici laissés dans un vague non scientifique. Sa 
Uongue expérience me servira à fixer les points essentiels. 

Boiâte définit la commune : e. Corps d'habitants d'un village, 
E'des bourgeois d'une ville ; lieu, maison où Ils s'assemblent ; leurs 
iJiabitations '». Précisons tout cela, car le mot a plusieurs accep- 
p^tions : 

La commune est une portion déterminée du territoire départe- 
I mental, découpée dans un canton. 

Par extension, elle se dit des habitants groupés dans ce lieu. 
Allant plus loin dans l'application du terme, on quaJifie aussi 
' commune l'édifice où se tiennent les assemblées communales. 

Dans ces assemblées délibérantes, le corps des habitants est 
I représenté par ses élus, qui ensemble se nomment « municipa- 
Littë, corps municipal, conseil municipal ». 

La municipalité siège à la mairie ou hdtel-de-vil!e, qui est 
tl'édifice commun ; souvent de nos jours, on y installe la justice 
f iîe paix, l'école et autres services publics. 

Le chef-lieu de la commune est ville ou bourg, suivant son 
Dportance, et c'est toujours dans ce groupe central d'habita- 
bions que s'édifie la mairie, destinée à centraliser l'action com- 
t Biune. 

Les armoiries sont simplement un signe distinctif, mis en 
forme héraldique. Par elles-mêmes, elles n'expriment ni la no- 
blesse ni une suprématie quelconque. 

Toute commune y a droit, car elles ne constituent pas un pri- 
vilège. Si la commune n'en a pas, elle les compose à son gré ; 
tout au plus, devrait-elle les soumettre à l'enregistrement (1), 

(Il La loi de finance du 28 avril 1816, conlienl cet article : II aera^patÇu »" 
prolit d\i Iréior royal un droll d'eacegislroment, suivant le tableau cï-aprèi. 
Aucune expËdilion des dites lettres patentes ne pourra Stre délivrée par Je con- 
seil du sceau des tiltes, que le Jroîi d'enregistrement n'ait préalabiomeni été 

I- payé... 

^^K « Lettres portant renouvellement d'anciennes armoiries, pour les villes de 
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qui est une mesure purement fiscale et actuellement abrogée. 

Lorsqu'elles n'existent pas, « il est évident qu'on devra tou- 
jours préférer les armoiries les plus anciennes et, à défaut d'an 
vieil écu communal, celui des plus anciens seigneurs qui ont 
porté le nom du lieu ». ' 

& Jamais l'usage des armoiries communales ne s'est tant pro- 
pagé et n'a été autant dans l'usage : décoration des édifices pu- 
blics, sceaux municipaux, vignettes de papiers de correspon- 
dance et d'affiches, insigne des officiers de la mairie et des corpi 
de sapeurs-pompiers, panonceaux destinés aux fêtes et cérémty 
nies publiques, bannières des sociétés de tout genre, etc. 

L'existence du fait est indéniable, acceptons-le donc comm 
règle générale pour le présent et l'avenir, puisque la coutumej 
en beaucoup de cas, équivaut à la loi. 

<( Nous rejetons en principe les ornements extérieurs, sain 
existence d'une concession souveraine ou d'un usage antérîeui 
' à la Révolution ». 

Les ornements qu'il convient de rejelter sont les supports a 
tenantsf\& cimier, les lambrequins {1). 

Toutefois, on peut maintenir la devise qui, d'ordinaire 
plète l'écu. Amiens a pour devise : Liliis tenad vimine junger, 
par allusion au lierre et aux fleurs de lis de ces armes, qui se 
blasonnent : De gueules, à uh lierre d'argent ; au chef d'asur, _ 
semé de fleurs de lis d'or. ■ 

Je demande grâce aussi pour les «^ deux palmes de sinoptea'^ 
liées de gueules ou d'azur, suivant la couleur qui dominait dans 
l'écu », conformément à une ani^îenne pratique. Mais aux palmes 
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on pourrait avantageusement substituer des branches d'arbre, 
comme chêne, olivier, etc., qui expriment la force, l'union, etc., 
ou même simplement les produits de la contrée, ce qui condui- 
rait au hêtre, au houx, à l'alisier, au pin, etc. ' 

Timbrer l'écu communal est une faute, quoique, parfois, on 
lui ait donné « pour timbre la couronne du titre qu'avaient porté 
ou que portaient leurs seigneurs ». 

« Aucun héraldiste ancien n'indique la couronne murale 
comme étant destinée à surmonter les armoiries des villes », 
pour rappeler leur enceinte de murailles crénelées et tourelées. 
Napoléon I®'', en 1809, en fit une obligation; « mais cette régle- 
mentation fut rapportée en 1816, et c'est à peine si le second 
empire y est revenu, dans certains cas particuliers. Cependant 
l'usage des couronnes murales s'est généralement répandu, 
mais avec beaucoup de confusion ». La coutume s*imposant ac- 
tuellement, je ne lui serai pas hostile, puisque la couronne n'est 
là, au-dessus de l'écu, qu'un motif décoratif, destiné à distinguer 
la commune-ville de la commune rurale. 

X. Barbier de Montault. 
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LES CROIX SUR LES MAISONS ET LA PESTE 



Il n'est personne qui, dans ses promenades à travers les 
campagnes du Maine, n'ait été frappé à la vue des croix tracées 
par les paysans au-dessus des portes ou des fenêtres de leur 
maison. Ces croix, souvent plusieurs sur chaque maison, sont 
simplement tracées à la chaux, en deux coups de pinceau. 

C'est une ancienne et pieuse tradition que les manceaux ont 
conservée ; elle date des temps où la peste faisait dans nos 
contrées de si fréquents et si grands ravages. On marquait ainsi 
les maisons pour éviter aux habitants l'atteinte du fléau ; c'est 
ce qui ressort clairement des lignes suivantes de saint Grégoire 
de Tours, 

SAINT GRÉGOIRE 
HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE DES FRANCS, LIVRE IV, CHAPITRE V. 

L'évoque saint Gall de son temps, comme la maladie, nom- 
mée peste inguinaire, dévissait dans diverses contrées (i), et 
dépeuplait surtout la province d'Arles, saint Gall, moins trem- 
blant pour lui que pour son peuple, priait jour et nuit le Sei- 
gneur afin de ne pas voir, lui vivant, son troupeau ravage. 

Une nuit i\ vit en songe un ange du Seigneur, dont les che- 
veux étaient aussi blancs que la neige, et qui lui dit : k Tu fais 
bien, ô évêque, de supplier ainsi le Seigneur pour ton peuple. Ta 
prière a été entendue, et voici, lu seras exempt avec ton peuple 
de cette maladie ; personne, de ton vivant, ne périra dans cette 
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contrée par la peste. Pour le moment ne crains rien, mais après 
huit ans, tremble. y> Il est évident, par là, qu'après ce nombre 
d'années, il devait sortir de ce monde. 

S'étant réveillé, il rendit grâces à Dieu de ce qu'il avait ob- 
tenu de lui, cette consolation, qu'il daignât le fortifier par un 
messager céleste, et il institua ces prières, appelées Rogations, 
qu'on va faire à pied et enchantant, au milieu du carême, à la 
basilique de saint Julien martyr (i); c est un voyage d'environ 
360 stades. On vit aussi, à cette époque, tout à coup, marqués 
sur les murs des maisons et des églises, des caractères d'écriture 
auxquels les paysans donnaient le nom de thau. 

NOTE DE M. HENRI BORDIER. 

Thau : c'est le nom du T grec, qui représente assez bien une 
croix. Ce récit que Grégoire répète dans son livre de la gloire 
des Martyrs, ch. Ll, semble s'expliquer par un passage des pro- 
phéties d'Ezéchiel (ch. ix.) : Dieu cria à Thomme vêtu de lin, 
qui avait le cornet d'écrivain à son côté, et lui dit : Passe par 
le milieu de la ville, et fais une marque sur les fronts des hom- 
mes qui souffrent et qui gémissent. Et j'entendis qu'il dit aux 
autres: Passez après lui, et frappez; que votre œil n'épargne 
personne : mais n'approchez d'aucun de ceux sur qui sera cette 
marque. » D'après cela, au premier bruit de peste, on traçait 
une croix sur sa maison pour la mettre à l'abri du fléau. 

NOTES SUR LA PESTE INGUINALE APPELEE AUSSI 

PESTE BUBONIQUE. 

Cette peste sévit encore de nos jours en Asie ; l'an dernier, 
elle fit aux Indes de grands ravages ; elle est caractérisée, entre 

(i) A Brioude, à 5 myriamètrcs au sud de Clermont. 



gonflement des ganglions de l'a 
ïoient qui se transforme rapidement en abcès ou bubon,' 



autres symptômes, | 

gonfl. 



d'où son nom, 

Saint Roch en fut affecté, aussi les images le représentent- 
elles accompagné de son chien, et montrant du doigt une plaie 
à la jambe; cela ne signifie plus rien; on place la plaie à la 
jambe, faute de pouvoir la mettre à sa vraie situation, à l'aine. 

Les ganglions parlent de l'aîne, dans le haut de la jambe, et 
se poursuivent jusqu'au talon, côté interne. 

Saint Grégoire ne laisse d'ailleurs aucun doute à ce sujet, il 
dit en effet : Livre IV ; chap, XXXi (fort de Tauredui 
parlant de cette maladie : 

u Or, la Tnort était subite. Il naissait à l'aîne ou à l'aisselle 
une plaie semblable à un serpent, et le venin agissait de telle 
manière sur les malades, que le second ou le troisième jour, 
rendaient l'àme i>. 

Semblable à un serpent ; c'est bien ainsi que se présente 
effet le gonflement ganglionnaire. 

On a de saint Roch quelques statues très réalistes, dans )• 
quelles ce gonflement ganglionnaire est très visiblement marqi 
depuis l'aine, jusqu'au talon, à la face interne de la jambe 






Jules Chappëb. 



NOUVEAUX VITRAUX DE LA CATHEDRALE 

DU MANS 

(suite) 



rREHlKRK TRAVRIi; APRES LIS CHŒUR, COTK M I/F.PITRK 
PRSMIËME FENÊTRE 

- 1° Philippe VI de Valois, roi de France. Parti ,• d'asur 
\ semé (iejieurs de lys d'or (France) ; bandé d'or et d'azur de six 
% pièces, à la bordure de gueules{]^a,nne àz Bourgogne). Légende r 
1 Philippe V! de Valois, roi de France, i2Ç2''35<^ (')■ 

Philippe VI de Valois est un prince maiiceau. D'après Odo- 

I lant Desnos, Il aurait vu le jour en 1293, au château du Gué-dc- 

L Maulny. sous les murs du Mans. En tout cas, il fit de fréquents 

L séjours dans notre province, spécialement au Gué de-Maulny où 

P avec sa première femme, Jeanne de Bourgogne, il fonda une 

[.chapelle royale •.< pour la joyeuse nativité « du roi Jean le Bon 

M'3I9)- ft'i'ipp^ ^' de Valois mourut le 22 août 1350, ayant 

ïris en secondes noces Blanche de Navarre. 

— 2° Jean II le Bon. Parti .- de France et d'argent au lion de 

l ^eules. la gueue nouée, fourchée et passée en sautoir, armé et 

\ couronné d'or {Bonne de Luxembourg). (Légende) : Jean le Bon, 

'Oi de France, ijiç-i^Ôjf. 

Jean le Bon, fils de Philippe VI de Valois et de Jeanne de 
Bourgogne, né au château du Gué-de-Maulny, le 26 avril isrg, 
fut baptisé dans la cathédrale du Mans, avec l'autorisation de 
l'évêque Pierre Gougeul, par Hugues Odard, évêque d'Angers, 
et tenu sur les fonts sacrés par son grand-père Charles de 
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Valois. Il devint duc de Normandie et de Guyenne, comte 
d'Anjou et du Maine, en 1332, peu avant son mariage avec 
Bonne de Luxembourg. Sacré roi de France eu 1350, il épousa 

la même année Jeanne d'Auvergne, et mourut en 1364. 

— 2° Chahles VI D'aaitr à trois fleurs île lis d' uv . (Légende); 
Charles VI. roi de France. 1392. » 

Après son accident de ia forêt du Mans 
chanoine de la cathédrale comme ses prédé 
grosses sommes pour la reconstructi 
Saint julien (1), 

DEUXIÈME FENÊTRE 

— i" Louis XI. Parti -. de France çl de gueules à la croix du- 
^e«/ (Charlolie de Savoie). (Légende) : Louis XI, roi de Franct, 
1467. 

Louis XI, veuf de Marguerite d'Ecosse, avait épousé en 1451, 
Charlotte de Savoie, il vint au Mans en 1467-1468, et fui alors 
installé solennellement comme chanoine de Saint-Julien, aprcs 
avoir revêtu i'aumusse, le surplis et la chappe. 

— 3° Henri iV. l'arti : de France cl d'or à cinq lourlcaui^t 
gueules et au tourteau d'asur mis en chef chargé de j fiturs dt 
lis d'or (Marie de Médicis). (Légende) : Henri IV. roi de Franct 
15SÇ. 

Henri IV, encore protestant, prit le Mans sur le liguem 
Urbain de Laval-Bois-Dauphin, en 1589. L'évêquc du Mans, 
Claude d'Angennes, s'employa activement à la conversion du 
prince et assista à son abjuration dans l'église abbatiale de 
Saint-Denis. 

— 3° Louis Xlll. Parti .- de France et de gueules aux chaînes 
doubles d'or posées en orle. croix et sautoir, qui est de Navarre. 
(légende) : Louis XIII. roide France. 1614. 

Louis Xlli vint au Mans avec sa mère, Marie de Médicis. H 
fut reçu à la cathédrale par l'évêque Charles de Beaumanoir, et 
installé comme premier chanoine 
(li suivre). 



fl) Voir la Pt<, 






Amb. Ledku. ^^È 
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Un artiste de talent, M. Arsène Le FeUVRE, décore actuclle- 
merl le nouveau château de la Forêtcrie, à Allonnes. Le même 
artiste a exécuté autrefois de belles peintures niurales dans 
l'église de Lassay (Mayenne), Il est incontestable que, dans oa 
avenir plus ou moins prochain, il sera appelé à doter les églises 
et les châteaux de ta Sartbc, de compositions remarquables. 



ERRATA 



Page 290, Tigne 3 ; au lieu de : Éléments de Ja Philosoiihie 

chrétienne, lire : Éléments de Philosophie chrétienne. 

Page 350, lignes 32 et 23 ; au lieu de ; l'hôtel de ville actuelle, 
lire : l'hôtel de ville actuel. 
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